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AVIS
Le travail que nous publions est un tirage à part, en nombre restreint d'exemplaires, de tout ce que nous avons écrit sur le Beuvray, depuis trente'-deux ans dans les Mémoires de la Société Éduenne, avec quelques additions. Il est accompagné d'un album de soixante et une planches, par MM Félix et Noël Thiollier.
Les fouilles dont il est parlé embrassent une partie notable de l'Oppidum, mais ne permettaient jpas une étude définitive pouvant donner sa physionomie complète. Il a paru prudent de se borner aux résultats acquis, en réservant l'avenir.
La Gaule était peu connue au commencement de nos fouilles;
les divergences d'appréciation sur son état intérieur étaient
. nombreuses et accentuées; pourrait-on même dire qu'on la
I connaisse bien aujourd'hui? L'incertitude et l'intermittence
des allocations consacrées aux fouilles n'ayant jamais permis ^ d'arrêter un plan d'avance, chacune a été employée, sans esprit
de suite, sur les points apparents du sol donnant bon espoir. De Ik un manque d'ordre et parfois des répétitions. Un ouvrage méthodique eût été préférable; l'âge ne me permet plus de l'entreprendre. Croyant toutefois utile de ne pas laisser périr entièrement le fruit de recherches qui ont absorbé la meilleure part de ma vie, je le livre tel quel, dans l espoir qu'il ne sera
pas absolument inutile à ceux qu'intéresse l'histoire de la Gaule. On devra considérer cette publication comme un recueil de pièces détachées.
Certaines pages imprimées depuis plus de trente ans ont pris quelques points de rousseur, dont je ne me sens pas responsable, mais que mon devoir est de signaler.
AVANT-PROPOS
Le mont Beuvray, situé à vingt-cinq kilomètres d'Autun, occupe la pointe méridionale de la chaîne du Morvan, à laquelle il n'est rattaché que par le col des Chenaux^ y à deux cent vingt-cinq mètres audessous de sa cime. Les nombreuses sources auxquelles il donne naissance forment, sur les diverses faces de la montagne, des fissures profondes dont les eaux sont toutes tributaires de la Loire. Celles de TYonne, affluent de la Seine, ne sont séparées du Beuvray que par le vallon de la Séglise qui prend naissance sur le flanc septentrional de ce dernier. Le massif de hauteurs, de huit cents à neuf cents mètres d'altitude, dont le Beuvray constitue un des sommets, forme donc le point d'intersection des deux grands bassins de la France centrale ; celui de la Saône, auquel il confine, n'en est séparé que par la vallée de l'Arroux et le plateau intermédiaire entre la Dheune. La situation du Beuvray était essentiellement stratégique. Sur son sommet aujourd'hui désert et en
i. Ce nom de lieu signifie le Chenal: Tendroit est situé sur un coi étroit, entre deux vallées de pentes opposées. Dans les anciens titres il est écrit : la Chenal ; les gens du pays disent les Chenaux, pour indiquer le point de jonction des deux gorges. Le village a emprunté son nom à la position géographique.
partie boisé, s'élevait jadis une des plus importantes forteresses de la Gaule, Bibracte, chef-lieu des Éduens, Va oppidummaximœauctoritatis deCésar^, ♦pov^iov' BiCp«tT« de Strabon*, » dont lenom a persisté dans le « Biffractum ^ » des chartes et dans celui de (( Beuvray. » L'occupation d'une pareille place expliquerait à elle
seule la prédominance des Éduens sur les clans limitrophes. Bibracte, du haut de ses plateaux, présentait le front à chacun d'eux, et pouvait, à son gré, lancer des bandes par les vallées ouvertes à ses pieds ou les replier, en cas d'insuccès, dans ses retranchements inexjpugnables. Si l'on songe à l'état de division intérieure de la Gaule, si l'on songe à ces querelles permanentes qui faisaient de ce pays un vaste champclos où les tribus n'étaient occupées qu'à attaquer ou se défendre, on conviendra que sur aucun point du territoire Éduen il n'existe un lieu plus merveilleusement approprié que le mont Beuvray aux exigences d'un pareil état de choses.
Notre intention n'est pas de donner ici une description qui existe en détail dans les comptes rendp':'-'sdes fouillés, mais de faciliter simplement l'intelligence du plan que le lecteur ne saurait se passer d'avoir sous les yeux.
Ce plan a été commencé par le capitaine d'étatmajor Albert Roidot, aujourd'hui général de brigade.
A. de Charmasse, CartuL de V Église d'Autuh
Il était d'autant plus urgent de se hâter alors, que les murailles des constructions gauloises mises à jour depuis deux ans déjà s'écroulaient sous la pluie et la gelée qui désagrégeaint leur mortier de terre.
L'opération, par suite des lenteurs bureaucratiques, dut être repoussée jusqu'à fin novembre 1868-1869 et c'est dans la neige, par une température d'une rigueur inusitée, qu'elle fut accomplie. Il n'y avait alors au Beuvray, pour abri, que deux baraques en planches ; l'ordonnance du capitaine prétendit avoir moins souffert du froid à la campagne de Sébastopol qu'à celle de Bibracte.
La guerre de 1870 vint interrompre le travail, mais on avait dès lors la pensée de procéder au nivellement complet de l'oppidum et d'en établir l'orographie mètre par mètre d'altitude.
Au capitaine Roidot appelé à un autre poste succéda le. capitaine d'état-major Henri d'Aboville, aujourd'hui colonel du 131* régiment d'infanterie, dont le père avait si obligeamment mis le terrain de sa propriété du Beuvray à la disposition des fouilles. Il fit le nivellement complet de la forteresse à deux reprises, dont la dernière, par une sorte de fatalité, se termina en hiver par une neige et un froid aussi rudes qu'en 1869. Il faut avoir été le témoin des marches dans la neige, témoin de l'ouverture des lignes dans les fourrés, les houx et les ronces, témoin du travail technique sous une température qui décourageait même les hommes du pays, pour se rendre compte des fatigues
et des endurances qui en découlèrent ; mais le nivellement était terminé et divisé en différentes feuilles. Plusieurs officiers du 29* régiment d'infan ^rie, de la garnison d'Autun, et notamment M. Biseuil, voulurent bien dresser partiellement le plan des découvertes subséquentes ; il restait à réunir l'ensemble sur une grande pancarte qui permît d'embrasser d'un coup d'oeil l'enceinte de Bibracte et ce qu'on connaît, à cette heure, de ses habitations.
Ce complément reçut un commencement de réalisation. MM. de Vaux et Darras, puis M. Laugaudin, tous trois lieutenants alors au 29®, et membres de la Société Éduenne, rapportèrent les courbes de niveau, mais les exigences professionnelles et bientôt le départ servirent mal leur bonne volonté.
M: le commandant Porthmann, membre également de la Société, accepta la tâche de parfaire le monument et vient de nous le remettre, clef en main.
Notre première pensée est celle de la reconnaissance dont nous le prions d'agréer l'expression; que tous ceux qui ont mis la main à cette oeuvre reçoivent ici nos remerciements, y compris M. Laroche, dessinateur aux usines du Creusot, et M. Eugène Bidault, géomètre, dont le dévouement à notre oeuvre n'a été arrêté que
or
par la mort.
J'exposerai en quelques mots la topographie et la distribution intérieure de la vieille forteresse, pour lever, dans une bien faible mesure, le voile que les remblais nécessités pour rendre les terrains à la
— Il» —
culture ont étendu de nouveau sur la surface fouillée.
L'enceinte composée de terrassements formidables suit à travers les bois un développement de cinq kilomètres, descendant parfois dans les gorges pour enfermer les sources dans son périmètre, puis regagnant par des pentes abruptes les parties hautes. Elle est coupée en deux par la grande voie appelée Chemin du Rebout ou Rebours qui, du nord au sud, traverse Toppidum et fait aujourd'hui la séparation des deux départements de la Nièvre et de Saône-et-Loire. A droite et à gauche, en partant du nord, le quartier du Champlain* et celui de la Come-Chaudron *, en face, étaient consacrés l'un et l'autre presque exclusivement à la métallurgie • ; ils semblent former un bourg à part, circonscrit par les ravins de la Come-Chaudron et de l'Ecluse, et relié par une étroite langue de terre à la partie supérieure de la montagne. Le Champlain ne contient que quarante maisons éparses dans un rayon rapproché de la grande voie; la partie en arrière est nue, mais d'un grand intérêt historique ^. C'est là que sur une plate-forme rocheuse, découpée en ovale, se dresse la pierre de la Wivre, ancienne tribune du concilium, au milieu du locms consecratus * des cités gauloises, dont parle César; c'est là que
César, De bello GalL, VI
se déposaient les trésors voués aux dieux et dont une légende locale a conservé le souvenir au Beuvray. * A gauche de la voie s'étend la v^Uée de la Come- Chaudron, au fond de laquelle coule un petit ruisseau auxiliaire inappréciable de Tindustrie métallurgique à Bibracte. L'espace compris entre la rive gauche de ce ruisseau et la voie a seul été exploré. Il renferme soixante-quatre maisons, toutes occupées par des ouvriers et fabricants adonnés au travail des métaux, forgerons, orfèvres, armuriers, fondeurs, émailleurs*, logés la plupart dans des maisons à moitié enfoncées dans le sol et maintenues par des poteaux en bois. C'est là aussi qu'on a pu étudier les procédés de la fabrication gauloise, les fours de
fusion des minerais, leurs souffleries à eau, leur martelage, leurs forges, tout ce qui concerne l'industrie du fer. C'est là enfin que la découverte d'un grand aqueduc et l'exploration qui en a été la suite ont permis de constater que les Gaulois avaient connu la roue hydraulique pour mouvoir le marteau destiné à condenser et épurer le fer incandescent. *
Au-dessus de ces usines, en continuant l'ascension de la montagne, à gauche de la voie, sont des enclos pour parquer le bétail des foires, les traces des hébergeages pour subvenir à la nourriture des foules, et plus haut encore le plateau culminant, place du
T. II, p. 1 et suite
champ de foire le plus ancien peut-être de la Gaule, antérieure Tère chrétienne et fréquenté encore aujourd'hui. A droite de la voie, sur le sommet, s'échelonne la longue file des loges marchandes et celles des fondeurs nomades qui ont laissé sous le sol les creusets de pierre dans lesquels le bronze en fusion se transformait en anneaux, bracelets, parures et ustensiles divers.
A l'extrémité méridionale du plateau s'élevait, avec sa boucherie, le temple de la déesse Bibracte, dans l'enceinte rectangulaire d'un forum entouré de petites boutiques où l'on vendait, à côté d'ex-voto, les objets de luxe et de fantaisie. Cette création datait des premières années de l'organisation romaine de la Gaule, ainsi que l'ont démontré les médailles commémoratives placées sous une plaque de marbre dans les fondations. *
En face, sous les grands hêtres, se développent à la pointe sud-ouest du plateau les terrassements du camp de Marc- Antoine ; on sait que celui-ci fut, avec deux cohortes, préposé à la garde des bagages, lorsque César s'éloigna de Bibracte pour surprendre les Bituriges dans une campagne d'hiver *
Revenons légèrement en arrière. Au nord-ouest du champ de foire, à droite de la voie et sur un plateau intermédiaire, en contrebas de trente mètres, à l'alti-
Hirtiufl, De htlXo GalL, VIII
tude de sept cent quatre-vingts mètres, sont espacées les habitations du Parc aux Chevaux, quartier aristocratique de Bibracte, dont trente-deux maisons seulement ont été explorées. Elles diffèrent, tant par leurs dimensions que par leur aménagement, des découvertes antérieures. Plusieurs d'entre elles sont exactement établies sur des plans de maisons romaines ; le n® 1 entre autres ou Grande Maison du Parc aux Chevaux, correspond pièce par pièce aux dix-huit appartements d'une maison de Pompei.
Le Parc aux Chevaux est limité à l'ouest par un monticule nommé dans le pays : le Theurot de la Roche. Un oratoire dédié à Mercure, negotiator, dont une inscription votive a été retrouvée sur place, en couronnait le sommet. Elevé à l'époque romaine, à l'occasion de la grande foire fixée au jour même de la principale fête de Mercure, le premier mercredi de mai, le petit sanctuaire était encore fréquenté par les marchands au quatrième siècle, car on en a retiré deux médailles de Constantin. La maisonnette du gardien était auprès de l'oratoire.
Une région affectée, croyons-nous, aux retrayants, en temps de guerre ou de dangers, au pied de la pente du versant occidental du Theurot de la Roche, s'étend aux alentours de la Pierre Salvée. Son exploration restée inachevée, il est vrai, n'a rencontré que onze maisons à fondements en maçonnerie, mais de nombreuses esplanades façonnées de main d'homme sur les pentes, pour des abris temporaires ou des
baraquements et accompagnées de foyers demi-circulaires, en plein air, ne laissent aucun doute sur son occupation accidentelle. La Pierre Salvée, sur le rôle de laquelle les traditions sont muettes, à Tinverse de celles de la Pierre de la Wivre, était précédée par un grand hangar fermé en amont par une cloison d'énormes pierres muraillées à sec. Son nom, néanmoins, rapproché de la destination apparente du lieu, semble rappeler le Salvamentum des chartes, malgré la distance des âges, et confirmer Texistence du quartier de retraite.
Ce résumé sommaire ne s'applique qu'aux parties fouillées de l'oppidum. Celles qui ne l'ont pas été sont bien plus considérables et cachent encore dans des ténèbres que l'avenir éclairera de nombreux renseignements. Le versant tout entier de la rive gauche du ruisseau de l'Ecluse, y compris un bois, où les ruines sont à fleur du sol, n'a pas été sondé; les pièces de terre planes voisines de l'aqueduc, le flanc de la montagne, rive droite de la Come-Chaudron, et toute la croupe nord-est, dite le Pore, point culminant, attendent le premier coup de pioche de l'explorateur. ^
1. Ce nouveau chercheur attendu est à Tœuvre en ce moment Gain 1898).
Lorsque des controverses ont été soulevées de nos jours sur l'emplacement de Bibracte, on m'a demandé plusieurs fois comment j'avais été conduit à le fixer au Beuvray. Le désir de répondre à cette question et divers autres motifs me déterminent à exposer rapidement les circonstances qui ont remis à l'étude un problème résolu, semblait-il, depuis deux siècles. On me pardonnera ces détails rétrospectifs que j'aurais désiré pouvoir rendre moins personnels.
M. de Caumont, fondateur de la Société française d'archéologie, ayant désigné Nevers comme siège du Congrès archéologique de 1851, quelques membres de la Société Éduenne se concertèrent pour y assister, je fus du nombre. A cette époque, je partageais la conviction locale identifiant Bibracte avec Autun. Ayant quelques notes anciennes sur le Beuvray, je résolus de les utiliser pour une lecture au congrès. La vue des lieux s'imposait. Je me rendis sur la montagne que j'avais visitée une première fois en promeneur, dix années auparavant, et sans aucune préoccupation archéologique. L'emplacement de l'antique chapelle de Saint-Martin, ruinée depuis longtemps, mais mentionnée dans quelques titres, m'intéressait, bien que ses restes eussent disparu. Une vieille croix de bois dressée par les gens du pays pour en perpétuer le souvenir venait elle-même de tomber de
vétusté et gisait sur le sol. Cette destruction de tous les signes du passé sur ce sommet légendaire m'avait impressionné, en faisant naître la pensée d'y relever un jalon historique et chrétien. Non loin de la croix, on voyait les traces de Vagger et du fossé d'un petit camp romain. Je rédigeai quelques pages complémentaires. Le congrès eut l'indulgence d'accueillir avec faveur ma modeste lecture qu'on retint pour l'insérer plus tard dans le volume du congrès; j'en profitai pour demander une allocation de cent francs, destinée à remplacer la croix vermoulue. Une souscription ouverte dans le pays porta le chiffre à 500 francs, qui permirent d'élever, en la même année, la croix monumentale qu'on voit aujourd'hui.
On commençait, à la Société Eduenne, de s'intéresser au Beuvray, sans soupçonner ce qu'il cachait sous sa verdure. MM. Bérieux et Jean Roidot acceptèrent la mission d'y lever le plan du camp romain. Un villageois des environs leur dit que s'ils étaient venus pour voir des terrassements, bien d'autres existaient dans les bois. Il leur fit suivre alors la grande enceinte cachée dans la forêt, que personne à Autun, il faut l'avouer, ne soupçonnait. Prévenu aussitôt je recommençai avec mes deux amis l'exploration de ces étranges retranchements ayant nécessité de prodigieux mouvements de terre. Ce n'était point là un ouvrage romain, mais le circuit d'une ville ignorée. Dans ma pensée, dès lors, ce ne pouvait être que Bibracte.
J^affîrmai cette conviction en 1856, dans un volume intitulé : Essai sur le système défensif des Romains dans le pays Éduen entre la Saône et la Loire^. La plupart des lecteurs n'attribuèrent à cette thèse que la valeur d'une excentricité archéologique; elle passa pour ainsi dire inaperçue ; mais lorsqu'on apprit que l'empereur Napoléon III préparait une étude sur la Guerre des Gaules y la question se réveilla. Les contradictions surgirent, et je dois convenir que les savants les plus accrédités m'étaient opposés. Il me fallut donc entrer en lutte avec des érudits dont l'autorité m'aurait effrayé si mon opinion ne m'eût semblé solidement fondée. Sur les lieux mêmes des polémiques violentes s'élevèrent, il serait superflu de les rappeler aujourd'hui. On était très perplexe, m'a-t-on dit, dans l'entourage de l'Empereur, sur la décision à prendre, et la feuille qui fixait tel ou tel emplacement à Bibracte aurait été nombre de fois envoyée au pilon par suite de ces incertitudes. M. Victor Duruy, ministre de l'instruction publique, J. Quicherat, depuis directeur de l'École des chartes, et qui, l'un et l'autre, ont visité les lieux, tenaient pour le Beuvray ; les membres de la Commission de la Carte des Gaules étaient presque tous contre.
Sur ces entrefaites je reçus la visite du colonel Stoffel, alors commandant, chargé d'explorations diverses par Napoléon III. M. Stoffel venait de recon-
Autun, Dejusaieu, in
naître le mum^ établi par César ii'u lac Léman au Jura, pour barrer le passage aux Helvètes ; il avait reconstitué en entier ce grand obstacle et cherchait, pour le moment, remplacement du champ de bataille où ils avaient été anéantis. « J'ai beau promener, me dit-il, mon compas sur la carte, à la distance indiquée par César, en prenant Autun pour pivot, je ne rencontre aucun terrain répondant aux indications des Commentaires. » « Ce résultat est inévitable, répondis-je, vous ne trouverez l'emplacement qu'en partant du Beuvray, c'est-à-dire de Bibracte. » A son sourire d'incrédulité et aux objections qu'il me fit, avec courtoisie d'ailleurs, « je n'ai pas la prétention, ajoutai-je, de peser sur vos appréciations, mais venu pour un but déterminé, vous ne vous engagez guère en acceptant mon offre de vous conduire au Beuvray. » Il refusa, alléguant que, pressé, il reviendrait me trouver en juillet. Evidemment il ne prenait pas alors notre conversation au sérieux. Je ne l'ai jamais revu. Quelque temps après, cependant, il se décida spontanément ou par ordre, je l'ignore, à aller au Beuvray et prit pour guide Xavier Garenne, membre de la Société Éduenne, domicilié près de Luzy. Dans une rencontre précédente j'avais mis Garenne, par un long entretien, au courant de la question de Bibracte. Surpris d'abord, il s'y était intéressé avec son esprit ardent et n'avait pas tardé à visiter les lieux. Le commandant Stoffel trouvait en Garenne un guide compétent et put constater de visu que je lui avais
indiqué la bonne voie, lors de notre entrevue. Converti par l'évidence, il remit à Garenne 200 francs, avec lesquels ce dernier fil au Beuvray, en trois jours, grâce à de nombreux ouvriers, des sondages qui rencontrèrent partout des murailles. Ils ont donné lieu à son livre intitulé : Bibracte.
Le vicomte d'Aboville, propriétaire de la presque totalité de l'enceinte gauloise, résolut, à Tautomne suivant, d'entreprendre des fouilles, auxquelles il eut Tamabilité de me convier. Les résultats ne se firent pas attendre; plusieurs maisons et, entre autres la bouche en pierre de taille de la division de deux aqueducs desservant la plus grande habitation découverte sur la montagne*, furent mises à jour et attirèrent les visiteurs. Parmi eux figura Mgr Landriot, archevêque de Reims, hôte momentané d'une famille amie, dans un château voisin. Membre de la Société Éduenne dès sa jeunesse, auteur, avec Tabbé Rochet, de la remarquable édition des Panégyriques d'Eumène, publiée par la Société^, et dont les notes concluaient vigoureusement à l'adoption d'Autun comme siège de Bibracte, Mgr Landriot partageait très sincèrement cette opinion. Il ne manquait jamais de me taquiner sur ce qu'il appelait « ma Bibracte. » La vue des fouilles de M. d'Aboville fut pour lui matière à réflexion, a Je ne sais, me dit-il, si c'est Bibracte, mais en tout cas c'est sérieux, w On se sépara.
i. La Grande Maison du Parc aux Chevaux, t. I, p. 308 à 350. 2. Autun, Dejussieu, in-S**, 1854.
L'Empereur, Tannée suivante, étant au camp de Châlons, invita Tarchevêque de Reims à venir y célébrer les saints offices, un dimanche. La question du Beuvray était alors à Tordre du jour. L'archevêque fit part à Napoléon III de ce qu'il avait vu, exprimant la pensée que la reprise des recherches devait donner des résultats. « Je le ferais volontiers, reprit l'Empereur, mais je n'ai personne sous la main pour suivre un pareil travail. » Mgr Landriot lui dit alors qu'un de ses amis, familiarisé depuis dix ans avec la question de Bibracte, accepterait volontiers cette tâche, et me nomma ; il m'avisa ensuite de cet entretien. Je reçus peu après une lettre de M. de Reffye, officier d'ordonnance de l'Empereur, m'indiquant une audience aux Tuileries, où Sa Majesté me donna directement ses premières instructions, en m'annonçant le chiffre de la première somme qu'elle affectait aux travaux. *
J'ai relaté dans toute sa simplicité le récit que je tiens de la bouche même de l'archevêque de Reims, et c'est à lui seul que je garde la reconnaissance de m'avoir désigné au choix de l'Empereur pour la direction des fouilles du Beuvray. Je me borne à la rapprocher du texte de M. Stoffel, à qui je crois ne rien devoir. Après avoir énoncé qu'à première inspec-
1. Ce chiffre était de 4,000 fraacs, et fut répété durant deux autres années; total 12,000 fr., pris sur la cassette de Sa Majesté, ainsi qu'on l'a constaté dans les papiers saisis aux Tuileries après le 4 septembre 1870.
tion il a découvert au Beuvray remplacement de
Bibracte, il ajoute : « Pour confirmer notre jugement
nous demandâmes à TEmpereur de faire pratiquer
des fouilles au mont Beuvray , et Sa Majesté en chargea
M. Verchère de Reffye, son officier d'ordonnance,
que nous mîmes en rapport avec M. BuUiot, habitant
d'Autun, connu par son ouvrage intitulé : Système défensif du pays Éduen. Elles prouvèrent bientôt
d'une façon incontestable la réduction de la Bibracte des Commentaires au mont Beuvray. * »
Puisque le colonel cite le Système défensif, il aurait pu y voir que, depuis nombre d'années, on l'avait devancé pour restituer Bibracte à son véritable emplacement.
Les visiteurs peuvent voir aujourd'hui au musée de Saint-Germain-en-Laye et à celui de l'hôtel Rolin, à Autun, le produit complet des fouilles du Beuvray. La Société Éduenne en donnant le nom de « Salle d'Aboville » à la pièce qui renferme ce qu'elle en possède, a voulu exprimer sa reconnaissance au généreux donateur qui s'est dessaisi en faveur d'une collection publique de la part qu'il s'était réservée dans les trouvailles.
1. Colonel Stoffel, Histoire de Jules César, Supplément, t. II, p. 439 et 440.
BIBMGTE DANS LES AUTEURS
La question de remplacement de Bibracte a été un des points les plus controversés de la géographie gauloise ^ Plusieurs raisons ont concouru à des divergences qu*il est permis d'attribuer surtout au défaut de précision des études. L'ignorance ou TindifTérence dans lesquelles on est resté longtemps sur les conditions du régime intérieur de la Gaule, ne pouvait manquer d'égarer certains écrivains trop habitués à tout rapporter aux modèles classiques ; les souvenirs de Rome et d'Athènes, leurs monuments, leurs institutions, leurs histoires remplissaient trop exclusivement la mémoire pour qu'on cherchât à pénétrer bien avant dans les obscurités de la vie d'un peuple qui n'a rien écrit. Tout en constatant son infériorité par les récits des auteurs anciens, beaucoup de lettrés étaient inclinés à lui attribuer une assimilation lointaine, sans doute, mais plus ou moins réelle avec les civilisations connues de l'antiquité. De là, sont sorties les conceptions erronées de savants même de mérite cherchant dans la Gaule, au siècle dernier, des capitales, des monuments, une réduction de Rome, en un mot. L'amour - propre local s'échauffant à ces idées préconçues, d'autant plus facilement qu'elles étaient dépour-
1. Noos avons traité cette question dès 1856. dans notre EêB&i $ur le système (iéfensif des RomsiriB dans le pays éduen. p. 129 à 146 et placé dès lors Bibracte au mont Beuvray.
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vues de toute base archéologique, franchit d'un bond toutes les distances et ne recula pas même devant cette énormité d'attribuer aux Gaulois certains édifices romains^, tels que les remparts d'Âugustodunum. Il était difficile à cette classe d'écrivains de conserver, sous une pareille obsession, la liberté d'esprit nécessaire à la recherche désintéressée de la vérité, d'étudier de sang-froid l'histoire et les lieux, de faire abstraction de paradoxes de clocher invétérés ; de sacrifier un bagage non seulement sans valeur mais propre à entraver, les textes étant soumis à la diversité des interprétations. Dans l'état incomplet des connaissances et la contradiction des opinions, l'archéologie seule pouvait porter la lumière. Les faits parlent et se défendent par eux-mêmes. Pour prouver Bibracte il fallait la montrer, non avec les couleurs d'une érudition factice et les mirages de l'imagination, mais avec sa situation, son enceinte, ses murailles, ses maisons, son nom. Il fallait mettre sous les yeux ses industries, son commerce, ses monnaies, rendre palpable sa destination militaire et politique, trouver une Bibracte gauloise et non romaine, conforme aux mœurs, aux institutions, à la défensive d'un clan gaulois. C'est ce que des fouilles prolongées pouvaient seules révéler.
Le nom de Bibracte apparaît pour la première fois dans les Commentaires de César sur la guerre des Gaules, avec une désignation qui caractérise en deux mots son importance et son rôle ; il l'appelle l'oppidum des Éduens, le plus grand, à beaucoup près, et le mieux approvisionné ^. Le terme d'oppidum désignant dans les auteurs un lieu retranché, Bibracte, par conséquent, était une forteresse, une très grande forteresse, la plus grande des Éduens. Cette assertion de l'illustre écrivain peut être encore aujourd'hui
1. Mémoirei de Trévoux, Moccxv, janvier, p. 1705. Dissertation da P. Lempereur, sur l'emplacement de Bibracte.
t. De bello GaU. lib. I, c. 23 : a Et quod a Bibracte, oppido ^Eduorom longe maxime ac copiosissimo, non ampliot millibus passuom xviu aberat. »
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contrôlée; aucun oppidum éduen n*atteint ses dimensions, ni sur la Dheune, ni dans le Charollais, ni ailleurs. L'enceinte de Bibracte existe sur tout son développement ; elle mesure cinq kilomètres de tour et cent trente-cinq hectares de superficie, y compris son double retranchement appelé dans le pays les Fossés^ bien que le véritable fossé, creusé de main d'homme, n'existe que dans une minime partie. Cette dénomination est encore appliquée partout en Bretagne à des murets ou talus. ^
Nous ne connaissons pas l'étendue d'un grand nombre d'autres oppidums éduens dont Tenceinte a disparu dans des remaniements postérieurs, mais en confrontant celle de Bibracte avec les mesures des plus grands oppidums historiques où il a été possible de la constater, sa supériorité demeure évidente. Le grand retranchement de Hohenbourg, dit le Mur païen^ dans les Vosges, ne contient que cent hectares ; Alise> où l'armée gauloise se réfugia avec Vercingétorix, n'en compte que quatre-vingt-dix-sept ; Avaricum (Bourges), soixante-dix, et même quarante-quatre seulement, d'après l'auteur de Y Histoire de Jules César ^ l'empereur Napoléon III ; Gergovie, soixante-dix à soixante-quinze; Uxellodunum, le dernier rempart de la Gaule indépendante, quatre-vingts; Vesontio (Besançon), V oppidum maximum Sequanorum de César, égale V oppidum m,aximumJEduorum^ avec 133 hectares; l'oppidum de Murcens, dans le Lot, les dépassait seul, avec 150. La grande majorité des principales forteresses gauloises étaient ainsi inférieures en étendue à Bibracte, comme elles Tétaient par l'altitude, l'isolement absolu des groupes voisins, la force de ses retranchements. Si à cette surface on joint celle de quelques contreforts en dehors du rempart, auxquels un nivellement artificiel a fait donner le nom encore persistant de
I. Charte de llle d'HœdIc, Bulletin de la Société d'Anthropologie de Paris, )uUlet, décembre 1891, p. 778.
Plats ^ y défendus par des pentes inaccessibleSi et dont roccu* pation était indispensable à la sécurité de la forteresse, on atteint un chiffre supérieur à cent cinquante hectares. Toute démonstration ultérieure devient superflue après ce calcul, la Bibracte du mont Beuvray répond bien à « l'oppidum longe maximum » des Commentaires, César ajoute que cet oppidum était très bien approvisionné, « copiosissimum, » et pour preuve, c'est qu'il va y chercher des vivres, au moment même où il lui donne cette qualification. Il ne faut pas perdre de vue, pour la justifier, que toutes les circons* tances concouraient, à cette heure, pour faire de Bibracte un vaste entrepôt de grains. La crainte des déprédations des Helvètes, alors éloignés à peine de 27 kilomètres, et le projet révélé par leur marche de gagner la Loire dans la direction de Decize, avaient fait fuir les populations rurales dans les oppidums 2, lieux de refuge usités en pareil cas. Elles s'y retiraient avec leur bétail, leurs récoltes, leurs approvisionnements de toute nature.^ L'étendue de l'enceinte de Bibracte permettait d'accueillir une masse de ces fuyards dont le nombre s'accroissait en raison de la sécurité offerte par la situation de la forteresse; ils y portaient l'abondance et la richesse. En dehors de ces circonstances éventuelles et temporaires, Bibracte était admirablement placée pour se ravitailler, au milieu du bassin de l'Arroux, de la vallée de la Halène, de l'Âron et des plantureux pays de production qui s'étendent dans le Bazois, au pied des montagnes du Morvan, jusqu'à la Loire. César, en toute assurance, pouvait y réclamer des vivres pour ses légions.
C'est à ce moment que les Helvètes, informés par des
t. Le Plat des Jours, le Plat des Gaulx, le Seris.
2. De bello GalL lib. I, cap. xx : « Helvetil... in ^Bdooram fines penreneranl» eormnque agros populabantar. »
3. De belL GaIU lib. III, cap. 9 : « Oppida muniunt, (rumenta ex agris la oppida comportant. »
transfuges de son départ pour Bibracte, rebroussent chemin et viennent attaquer les Romains.
L'emplacement de ce choc formidable, appelé dans VHiS'^ ioire de César par Tempereur Napoléon III « Bataille de Bibracte, » a été pendant longtemps discuté par les savants. Ceux qui confondaient Bibracte et Autun Font cherché durant quelques années vers Cussy-la-Colonne, mais la fouille des tumulus de cette région a révélé bien vite Tabsence de tout indice militaire. On ne s'expliquerait pas dans quel but les Helvètes qui avaient traversé la Saône à Trévoux et Villefranche en auraient remonté le cours, en obliquant vers les sources de FArroux pour gagner la Loire ; la topographie n'a pas permis non plus d'y reconstituer l'action, texte en main.
Toutes les tentatives du même genre faites en prenant Autun comme centre, avec un rayon conforme aux distances mentionnées dans César, n'ont pas abouti davantage; il a bien fallu se résigner à prendre pour pivot le mont Beuvray, et cette fois on a trouvé. L'honneur de cette découverte revient à feu Xavier Garenne qui, avant tout autre, a placé à Montmort, sur la rive droite de TArroux*, l'anéantissement de l'émigration helvète. L'auteur de VHistoire de César ^ y en reportant, avec hésitation toutefois, le théâtre de l'action au-dessous de Luzy, a cédé sans doute à un trompel'œil topographique insuffisant pour la conviction sans l'appui de preuves archéologiques. La distance de dix-huit mille pas (27 kilomètres) indiquée entre les Romains et Bibracte, par César campé alors à Toulon-sur-Arroux, la veille de la bataille, avait pu diminuer légèrement dans la marche de la matinée, puisque le choc ne commença qu'à la septième heure, au milieu du jour ; cette distance est exactement conforme à la disposition des lieux, en suivant
i. Echo de Sêône^tt'Loire, 3 décembre 1864. Bibracte, par Xavier Garenne, Anton, Dnployer, 1867, p. 24 et loiT.
LiTre III, ch. m, p. 68 et sniv
l'ancienne voie gauloise de Toulon & Bibracte, mentionnée encore aujourd'hui sous le nom de chemin des foires de Beu^ vray^ et sous celui de chemin de Touhn, dans un Rentier de la chapelle de Saint-Martin de Beuvray^, du quinzième siècle. Elle sert de limite entre les départements de Saône-et- Loire et de la Nièvre. Ce chemin, décrit sur tout son parcours par Xaxier Garenne dans son étude sur la bataille de César et des Helvètes, avec ses différents points de repère, se décompose ainsi qu'il suit, en prenant pour point de départ la colline d'Annecy, sur laquelle César rangea, ses troupes et sur laquelle les fouilles faites par Garenne et plus tard par le colonel Stoffel ont remis à jour les traces de fossés du camp des deux légions laissées à la garde des bagages. De la colline d'Ârmecy, 4 kilom. en deçà de Toulon, la carte indique jusqu'à Dône 12 kilom. ; de Dône au château de Thil^ 3 kilom. ; de Tbil au village de Poil, de Poil à Concley, 5 kilom. et demi ; de là au Beuvray par Montmoret, 4 kilom. ; total : 24 kilom. et demi. Observons que ces mesures sont prises par nous en ligne droite et que là légère différence de 2 kilom. et demi, largement compensée par les vallonnements et les circuits, témoigne de l'exactitude de celles données par César.
Les concordances indiscutables du terrain avec'les différentes phases de la bataille, dont le récit serait ici hors d'œuvre, démontrent qu'elle se donna réellement sur] le plateau de Montmort, rive droite de TArroux, où l'on retrouve sur le terrain toute la disposition des lieux où se passèrent les différents épisodes de la lutte ; mais s'il était resté des doutes, ils seraient levés par les découvertes récentes faites sur le champ même du combat. M. Carion, conseiller général de Saône-et-Loire et maire de Montmort, ayant remarqué,
1. Rentier de U chapelle de Seint-Mertin de Beuvray, 1454. ifim, de la, Société ÊdMnne, 1878, page 80. Xavier Garenne a décrit ce chemin daQS Bibrecte, ch. ▼, p. 34 et SQiT.
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en deçà des fossés du camp des deux légions mentionné plus haut, des espaces noirs parsemés de charbons et de cendres, constata par une fouille qu'ils n'étaient autres que des excavations funéraires dans lesquelles il rencontra mêlés aux résidus d'os calcinés des débris de casques et d'armes diverses, des épées gauloises tordues pour être enfouies avec les morts, des fers de lances et de javelots. ^
L'emplacement du champ de bataille de Montmort étant déterminé, il devient évident que si Bibracte eût été à Âutun, César qui, depuis quinze jours, suivait les Helvètes pas à pas, et se tenait la veille même à trois milles de l'ennemi, vers Toulon, eût dû remonter la rive gauche de l'Ârroux, en s'éloignant de 30 kilomètres pour gagner Âutun, et tourner littéralement le dos à ses adversaires marchant sur Luzy. En prenant la direction du Beuvray, au contraire, il se maintenait sur la rive droite sans s'éloigner d'eux sensiblement, et restait toujours à portée de surveiller leurs mouvements ainsi que de choisir son heure pour une attaque opportune, comme celle qui venait d'échouer par la méprise de Considius. Avec l'objectif du Beuvray, il prenait seulement sur eux une avance oblique dans l'intérieur des terres, sans quitter une ligne de marche parallèle à la leur, permettant d'être prêt à tout événement, ce qui ne tarda pas à être justifié.
Le nom de Bibracte, après la défaite des Helvètes, disparait des Commentaires durant plusieurs années, non que les Éduens soient restés étrangers à la politique romaine dont ils étaient les auxiliaires, mais parce que les faits militaires se passaient loin de leur pays. Malgré cette soumission apparente, un parti hostile travaillait sourdement la
1. Voir U Solice publiée par M. Carion fur VEmpUetment de U bêULilU tUru lûquelle Céêwr défit le* Helvéteê, Vtin 58 ûvtmt l'ère ehritienne; MAoon, X. Perroux et C^, 1892. M. Carion a fait don du produit de ses fouilles au musée de la Société Bdnenne, hôtel Rolin.
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cité où les événements lui permirent enfin d'affironter le grand jour.
Il faut arriver à Tan 52 avant Jésus-Christ, au septième livre de la Guerre des Gaules^ qui clôt l'œuvre propre de César, pour revoir en scène l'oppidum éduen. La Gaule presque entière s'est soulevée à la voix de Vercingétorix ; les Éduens divisés hésitent entre la reconnaissance et l'appel national. Ils ont été délivrés des Germains et des Helvètes par César qui leur a rendu leur suprématie ; quoique peu désintéressés, ces services n'en sont pas moins éclatants. Au point de vue individuel les Éduens ont tout à gagner à Talliance romaine. La main de Rome retirée, les Arvemes vont reconquérir le premier rang, et les luttes sanglantes pour le principat recommencer. A côté de la grande patrie dont la conception est bien ohscure chez un peuple découpé en tribus la plupart du temps armées l'une contre l'autre, et qui n'ont pas même le lien de l'uniformité de langage, il y a la nationalité restreinte du clan avec ses intérêts, ses aspirations légitimes, et l'appréciation des dangers qui le menacent. L'hésitation n'est pas sans motifs; les Éduens néanmoins cèdent à l'entrainement général ; Bibracte y prend un rôle décisif. Les événements dont elle va devenir le théâtre ' s'expliquent-ils avec son emplacement au Beuvray?
César venait d'anéantir Avaricum et se disposait à poursuivre ses succès, lorsqu'une mission des chefs éduens vient l'informer des divisions de leur cité pour le choix d'un vergobret^ Il convoque à Decize une assemblée dans l'espoir de concilier les partis ; pour prévenir une défection il leur demande toute leur cavalerie et dix mille hommes de pied. La tentative de Litavic, secrètement dévoué à Vercingétorix, pour débaucher ces troupes est déjouée, mais Litavic lui-même avec ses clients échappe aux Romains et se sauve
f. Dû ML G^lL TU, 32 et 33.
à Gergovie. César est obligé d'en lever le siège et s'achemine vers le pays éduen. Au bout de trois jours, il transborde ses troupes au moyen d'un pont relevé sur TAllier.
Là, deux magnats éduens, Viridomar et Eporédorix, Tinforment que Litavic, le chef rebelle des cavaliers de leur nation, est parti de Gergovie avec tous ses hommes dans le but de soulever le clan ; ils ajoutent que leur présence devient nécessaire pour le maintenir. César, sans être dupe de leurs allégations, les laisse aller, après avoir rappelé toutefois ce que lui doit leur cité. Arrivés à Nevers» une place forte, un oppidum sur la Loire, où le général romain a sa caisse, ses dépôts, sa remonte et les otages de toute la Gaule, les deux transfuges, renseignés sur Tétat des affaires et des esprits, apprennent que Litavic est entré à Bibracte où le vergobret et la majeure partie du Sénat Tont rejoint pour traiter^ par envoyés avec Vercingétorix ; ils s'emparent des otages, des approvisionnements, pillent et brûlent ce qu'ils ne peuvent emporter. C'est sous l'impression de ces graves événements que César, ému de son récent échec devant Gergovie et connaissant l'assiette bien plus forte encore de Bibracte, dont il devra peut-être un jour faire le siège, dit avec anxiété, en parlant de cette forteresse : « Quod est oppidum apvd eos maxime auctorUatis ^ . y> Cette expression, dans les circonstances où elle est employée, peut s'appliquer à la situation imprenable de la place autant qu'à sa prépondérance chez les Éduens ; elle trahit une appréhension, mais ne désigne pas une grande ville capable d'exercer sur ses voisins une influence par sa civilisation, comme pourra, un peu plus tard, le faire Augustodunum.
La suite du texte confirme ce rôle de place forte attribué à Bibracte. On a vu que César, croyant mettre en lieu sûr tous les otages des cités gauloises, les avait internés dans un fort, à l'oppidum de Nevers, sous la garde des Éduens,
\. De B, G. yn, 54, 55.
jusqu'alors ses plus fidèles alliés. Les chefs du soulèvement, à son exemple, transbordent par prudence dans la piremière de leurs forteresses ces otages qui répondaient de la Gaule ^ , et dont la possession permettait de tout entraîner dans le mouvement par la menace. Aucune précaution n*était superflue pour prévenir une fuite ou un enlèvement. Les Rèmes et les Lingons s'étant abstenus néanmoins de participer à la levée de boucliers 2, il serait possible que quelques*uns des leurs aient payé de leur vie cette abstention.
Les événements se précipitaient. Dans une première entrevue de Vercingétorix et des Éduens, ceux-ci réclament la direction suprême que les Arvernes refusent de céder; pour trancher le différend un concilium de toute la Oaule est convoqué à Bibracte. ^
La grande forteresse gauloise, avec son incomparable tpérimètre, son vaste champ de foire et ses espaces incultes, se prêtait merveilleusement à ce rassemblement exceptionnel, et si l'on tente de supputer vers quelle époque de l'année il put avoir lieu, on est amené à admettre qu'on le fit concorder avec la tenue de la célèbre foire de Bibracte, qui réunissait, le premier mercredi de mai, une immense foule de gens des tribus voisines et d'étrangers. En effet, après avoir levé le siège de Gergovie, César trouve TAUier et la Loire gonflés par la fonte des neiges, indiquant la fin de l'hiver; c'est pendant sa marche pour opérer sa jonction avec Labiénus, dans le Sénonais, qu'ont lieu les premiers pourparlers des Éduens avec Vercingétorix. On dut natu-
i.Dû B. G«2/. vil, hh : « LiUvicum Bibracte ab Mdnls receptam, qaod est apud eos oppidum maxima anctoritatis. Convictolitanem magistratum, magnamqae partem seoatas ad eum conveolsse, legatos ad Vercingetorigem de pace et amicitia conoi-
lianda pabllce missos Obsides civitatum Bibracte ad magistralum deducendos
coraverant. t
2. B. G. vix, 63 : f Nacli obsides quos Cœsar apud eos deposuerat liorum supplicio dobitantes territant. »
3. B. G. yn, 63 : « Totios Galli» coacilium Bibracte indicitur. »
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rellement mettre à profit pour la réunion du concilium la date prochaine de Vemporium qui, à elle seule, en dehors de tout autre motif, assurait un imposant concours ; aussi César ajoute t-il que de toutes parts on se presse en nombre : « Eodeni conveniunt undique fréquentes, » Le commandement est mis aux voix et les suffrages de la multitude acclament Vercingétorix à la grande déception des Éduens. ^
Existe-t-il dans cette série d'événements un seul fait qui ne trouve logiquement place au Beuvray.
Les foires du printemps à Bibracte, ainsi que dans les principaux oppidums de la Oaule, étaient, comme les jeux de la Grèce, des réunions religieuses et politiques autant que des rendez-vous d'affaires, et des fêtes baladoires assorties au génie, aux mœurs et aux coutumes des peuples qui les fréquentaient. C'est à la même époque, ^ primo vere d, que César lui-même convoquait le concilium des tribus gauloises, et qu'il transféra à Lutèce ce concilium ^, dans sa sixième campagne. La coïncidence de la foire de Bibracte imposait sa date à la réunion.
On connaît la suite et l'issue de la campagne : le siège d'Alise, l'armée de secours, la concentration de deux cent quarante mille hommes de pied et huit mille cavaliers sur les marches éduennes, enfin l'issue fatale du siège et la reddition de Vercingétorix. César, après la victoire, distribue ses légions en grande partie dans le pays éduen ou près de ses frontières ; lui-même choisit pour ses quartiers d'hiver Bibracte. ^
Il n'est pas besoin d'être stratégiste pour se rendre compte de ce choix. Avec ce coup d'œil rapide et sûr dont
1 . B. G. VII, 63 : « Multitadinis soffraglis res permittitar : ad anam omnes Veroio-
getorigem probant imperatorem Magnodolore iEdui feront, so dejeotos princi-
patu.»
2. B. G. Ti, 3 : « Concilio GalliaB primo Tere, nt institnerat, indicto concilium Lotetiam Parisiorom transfert. »
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ses merveilleuses campagnes ont donné tant d'exemples, il avait compris que seule la forteresse de Bibracte répondait à toutes les éventualités ; il s'établissait au centre même du clan dont la défection venait de lui faire courir les plus grands dangers ; du haut de son nid d'aigle, il dominait cette Gaule encore frémissante et saignant de toutes ses plaies. Avec Bibracte, il tenait en entier dans sa main la cité éduenne, dont la fidélité, d'après les derniers événements, devait être suspecte; il pouvait, dans son enceinte, braver toutes les attaques, surveiller toutes les tentatives. De quelque côté qu'éclatât un soulèvement, sur l'Allier, la Loire, la Seine, la Saône où étaient distribuées ses légions, il était à portée pour le réprimer. Maître du massif du Morvan, citadelle de la France centrale, il pouvait, sur sa circonférence, surprendre ses ennemis par les vallées qui découlent de ce massif accidenté, comme il ne tarda pas à le faire pour écraser les Bituriges.
Sa confiance dans la force du lieu était si complète qu'il n'avait conservé autour de lui sur la montagne qu'un corps très peu nombreux, ainsi qu'on le verra ; mais dans le voisinage, sous une température plus clémente, deux légions gardaient les avenues et des contrées plus riches où il voulait assurer la subsistance en donnant à ses troupes un repos mérité. Ces considérations seules devraient suffire à démontrer que Bibracte était au mont Beuvray, et qu'aucun autre point du pays ne pouvait répondre aux exigences de la situation.
Il y était en effet à peine installé, qu'informé de l'agitation qui régnait dans plusieurs cités peu distantes, il résolut de couper court par une campagne d'hiver, avant qu'elles pussent se concerter. La simplicité avec laquelle Hirtius, son continuateur, relate ce départ de César, l'absence d'appareil militaire, le silence, pourrait-on dire, qui se fait autour du grand capitaine, n'indiquent guère le mouvement de la population condensée d'une soi-disant
— XllJ — .
capitale dans laquelle la sécurité eût été douteuse sans un déploiement de forces capable d'imposer. Au lieu d'une mise en scène, dans le récit de l'historien, tout accessoire fait défaut ; la foule n'apparaît pas ; le chef semble quitter une étape, presque une solitude, telle qu'on pouvait, en hiver, la trouver sur la montagne. César, la veille des kalendes de janvier, quitte l'oppidum de Bibracte, couvert sans doute de neige à cette époque de l'année, avec une modeste escorte de cavaliers qui descendent avec lui les pentes pour aller rallier la treizième légion cantonnée entre la fron* tière des Éduens et des Bituriges et la onzième qui était la plus voisine. '
On voit, sans faire effort, d'après ce tableau laconique, l'oppidum pacifié, la population rurale rentrée dans ses œdificiums, ses colonies, ses porcheries : un calme complet.
Rien ne trahit cette marche si facile à dissimuler, on partant du Beuvray et en suivant les gorges du sud-ouest. Elle n'eût pu rester secrète en partant d'un grand centre et en suivant les grandes voies; César, au contraire, tombe à l'improviste sur les Bituriges, que la cavalerie surprend à travers les champs, sans défiance, avant qu'ils aient eu le temps de gagner leurs oppidums^. Dans cette campagne de quarante jours, par des chemins défoncés, des brouillards et des froids intolérables, les blés sont enlevés; des milliers d'hommes prisonniers; les cités voisines soumises; le vainqueur reprend ses quartiers d'hiver à. Bibracte 5. Il y
t. B. G. Tiu, 2 : < Ipse cam eqaitatus.prnsidio, pridie kal. januarias ab oppido Bibracte proflciscitur ad legionem xiii qoam non longe a finibus iEdaoram coUocaverat in finibas Bitarigum, eiqae adjungit legionem xi quœ prozima fuerat. »
2. B. G. Yni, 3 : « Repentino adventu Casaris aocidit, quod imparatis disjectisque acddere fait necease, nt, aine timoré ollo rura colentes, prias ab eqaitatu opprimerentar, qaam confugere in oppida possent. »
3. B. G. Tiii, 4 : « Legionibusqoe in hiberna remissis, ipse se recipit die XL Bibracte. Ibi cum jas diceret, Bitariges ad eam legatos mittant, aaxiliom petitum contra Camates qaos intuUsse bellam sibi qosrebantur. Qaa re cognita, cam non ampUos X et vm dies in hibemis esset commoratos, legiones xiv et ti ex blbemis ab Arare edacit : ibi coUocatas rei frumentariœ causa. »
était installé depuis dix-huit jours, et occupé à régler les affaires du pays, lorsqu'une députation des Bituriges qu'il avait désarmés vint réclamer du secours contre les Camutes qui, profitant de TafTaiblissement récent des premiers, les attaquaient.
Rappelant la quatorzième et la sixième légion placées en hivernage sur la Saône, pour assurer les vivres, il dit adieu & Bibracte, cette fois sans retour, et marcha contre les Camutes K Sa fortune devait bientôt l'appeler au-delà des monts.
Touces les circonstances du récit de Hirtius ne font que confirmer ce qui précède et ne donnent nulle parti Bibracte la physionomie d'une ville somptueuse, mais simplement celle d'une place forte choisie pour dominer le pays et s'abriter contre les surprises. Il est un détail heureusement conservé pat lui, qui en sera la plus éloquente conCrmation, en même temps qu'il montrera par un jalon authentique de cette époque même, que Bibracte était bien au mont Beuvray. Le .continuateur des Commentaires de la guerre des Gaules dit qu'au moment de quitter Bibracte pour attaquer les Bituriges, César avait mis à la tête de ses quartiers d'hiver Marc Antoine, questeur^, pour veiller à la sécurité des bagages, avec deux cohortes 3, environ un millier d'hommes ^. Une pareille garnison pour tenir en respect une grande capitale telle que certains auteurs ont représenté Bibracte, paraitrait bien mesquine, mais César la jugea suffisante, vu les circonstances, dans un oppidum àmoitié désert. Toutefois, comme les Romains avaient pour principe de toujours se garer par un vallum, Marc Antoine établit un camp retranché à l'extrémité du plateau supérieur de Bibracte,
I. B. G. ibid. : f Ita cum duabus legionibus ad persequendos Camutes proflcUcitur. »
'l, B. G. vm, 2 : < M. Aatoaium quastorem suis pnefecit hibernis. »
3. 0. G. nu, % : c Biais cohortibus ad impedimenta tueada reliotis. i
4. La cohorte vari^ eo contiogeat d'après les auteurs. H/giaus que nous suirons la porte à 480 hommes.
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jjij/fYJXHv'iiJ.'~^iïoA
Mont BenCray.
CAMP DE MARC ANTOINE
jCésar, De b«Uo Oallico, livre VII, chap. xc et livre VIII, chap. u).
LÉGENDE
A Angle en pierre de taille démoli il y a enviroà 30 ans. Entre A et B gros mur ayant an moins t m. 50 d'épaissear à la base et t mètre au-dessus du sol.
G Chapelle. D Croix. E Petit puits.
F F Voie antique traversant la Chaume du Beuvray de la Croix du Rebout dans la direction de Montmoret.
G Aplanissement où le Vallum a été détruit.
H Commencement du Vallum avec le Fossé IKN.
L Partie plane du camp.
M Esplanade extérieure fermée par un mur en pierres sèches et un escarpement.
N Partie où le Vallum disparaît.
0 Pierre de taille formant un pied-droit à rentrée de l'Esplanade MNO.
P' Substruction d'une porte.
P Porte.
eche/le
too
itSOO
entre la Toie des Grandes portes et celle qui traverse le plateau. Le temps a respecté en grande partie cet onTrage, dont on peut suivre encore anjoard'hoi Yagger et le fossé, à la pointe sad-ouest da champ de foire.
-Ce travail diffère absolument des fortifications gauloises du Beuvray, et sa seule inspection éloigne toute idée de rapprochement. Il n'est plus question ici de poutres fixées par des crosses de fer et préservées par un parement en pierre, on n*y rencontre ni fer ni moellon. C'est un terrassement formé d'après la méthode romaine la plus rigoureuse, et que les Gaulois n^employaient pas, dit César ^ Il consiste, à partir du pied de Yagger^ en un fossé dont le déblai amoncelé sur l'escarpe détermine un bourrelet où, d'après l'usage, on établissait une palissade en pieux juxtaposés. Ce bourrelet est parfaitement appréciable au sud et à l'ouest de la plate-forme du camp, sur une longueur de deux cents mètres y compris le retour d'angle au nord, qui donne la direction de cette face. Le fossé triangulaire, signe dis* tinctif des fossés romains, est large de trois mètres et profond de deux au pied de Vcigger^; ces dimensions vérifiées par plusieurs tranchées sont conformes à d'autres constatations faites sur différents points de la Gaule, dans des ouvrages romains similaires mais plus considérables.
Ce camp, ou plutôt ce castellurriy car son étendue est trop faible pour mériter la première dénomination, ne subsiste qu'en partie, mais il en reste assez pour le restituer sûrement, en lui appliquant les règles les plus élémentaires de la castramétation romaine. La face occidentale est intacte
B. G. v,it
2. 1 Âa food de la ouvette, le fossé da grand camp romain de Manchamp montre une profondeur variable de 2*20 à 2*60. » (Edouard Fleury, Antiquitiê et MontimenU de VAiêne, page 178.) i Noos avons de fortes raisons de croire que la profondeur de 9 pieds (2*70), était un maximum : nous savons en effet que les plus grands fossés d'Aiesia et de Gergovia ne dépassent Jamais cette dimension. » (Colonel de la fioè,Prineip€ê de U fortificëtion antique; Paris, Ernest Leroux, 1890. grand in-8*, p. IZ.)
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avec ses retours d'angle qui permettent de projeter les directions dans la partie détruite.
Les camps romains, du temps de César, n'affectaient que deux modèles, le carré, ou le rectangle plus rarement; ce n'est qu'à la décadence que Végèce parle pour la première fois de camps triangulaires ou ronds ^ Le camp de deux légions, d'après Polybe^, est carré; celui de César sur l'Aisne, dont on a pu relever le tracé ?, était carré également, avec une légère inflexion sur une des faces, telle qu'on l'observe sur le flanc méridional de celui du Beuvray. Les deux angles conservés de l'enceinte de ce dernier sont arrondis comme ceux du camp de César sur l'Aisne ; c'était une règle citée par Hygin, arpenteur lui-même des camps, parait-il, « et qu'on peut consulter avec fruit pour Tétude des campagnes de César. » ^
Quoique la face orientale du camp du Beuvray ait disparu, sa forme n'en est pas moins certaine, carrée ou légèrement rectangulaire, comptant. 110 mètres sur 92, un hectare de superficie. Cette dernière mesure a pu être déterminée, grâce à la découverte, sous les loges marchandes, dans les fouilles de 1874, des bases en pierre d'une porte du camp, au point p du plan, en face du temple. Cette porte n'était point placée d'une manière normale, non plus que l'autre, sur la face nord. Cette dérogation résultait de la disposition des lieux et des ouvrages. Occupant la pointe sud du plateau, la face méridionale ainsi que la face occidentale de Yagger^ avec leurs retours d'angles, étaient en escarpement au-
1 . De la Noêf colonel da géaie, Princip€$ de U fortification antique depuis leâ tempe prihietoriquee jusqu'aux croisades, pour servir au ctassement des enceintes dont te sol de la France a conservé la trace. Extrait da Bulletin de géographie historique et descriptive, 1889, t. lY. Paris, Ernest Leroux, 1890, grand in-8*, p. 14.
Ibid. fig
4. Masquelez, bibliothécaire de l'Ecole de Saint-Cyr, Étude sur la castrâmes talion des Romains et sur leurs institutions mititairet, Paris, Domaine, 1864, in-8*, p. 348.
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dessus des pentes naturelles et du niveau des voies ; là déclivité trop prononcée proscrivait tout accès. Il n'en était pas de même à Test et au nord où on abordait des platesformes.
La porte orientale, au lieu de diviser le front en deux tronçons égau3^, était très rapprochée de l'angle N.-E. ; celle du nord était également voisine de l'angle N.-O, à l'interruption actuelle, de Vagger^ où son emplacement est indiqué par un ressaut vers l'intérieur, destiné, sous le nom de claviculaj à protéger l'entrée^ en obligeant l'assaillant à présenter le flanc droit dégarni du bouclier. Ce petit ouvrage se remarque à toutes les issues du camp de César sur l'Aisne ^ et à celle d'un petit camp voisin du Beuvray, dont il sera parlé bientôt.
Ladite porte, du reste, n'ouvrait pas directement sur le plateau, mais sur un enclos spécial ayant lui-même une première porte au point 0 du plan, qu'il fallait traverser pour atteindre celle du camp.
On doit observer que les bagages de César demandaient des aménagements spéciaux trop considérables pour le périmètre du camp des deux cohortes ; ils étaient disposés en dehors sous sa protection. Il n'est guère possible de ne pas reconnaitre leur emplacement dans le second enclos M, attenant au camp, en dehors du fossé, et dominé par Vagger au nord et à l'ouest. Cet enclos forme une esplanade intacte, parfaitement régularisée de main d'homme, et de deux cents mètres de développement. Sa surface Qst de 65 ares.
Au lieu d'être rectiligne comme Vaggei^ et le fossé, elle affecté une forme circulaire, décrivant un arc de cercle, dont le fossé fait la corde, et ayant 45 mètres de rayon dans sa plus grande largeur. Elle va se rétrécissant graduellement vers ses deux extrémités, qui paraissent avoir
1. De la Noé» Fortificëtion romaine, pi. y, -* p. 17 et 18 du tiré à part.
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été fermées par des portes. Le talus de cette seconde enceinte dépourvue de fossés était maintenu par un mur en pierre sèche, qui, sans solution de continuité, a été suivi dans une fouille sur les deux tiers de sa longueur, interrompu ensuite çà et là parla poussée du remblai. Une pierre de taille i son extrémité nord-est parait marquer Tassise de la porte O, ouvrant sur une voie empierrée de 8 mètres de largeur, perpendiculaire à la grande voie traversière FF. On voit encore, à un gradin plus bas, les restes d'une dernière terrasse, plus fruste, nivelée aussi de main d*homme et concentrique à la précédente; Tescarpement naturel semble avoir fourni, en aval, aux impedimenta ^ une barrière suffisante avec des cloisons en bois.
Polybe, Hygin, Végèce ont laissé des mesures permettant d'apprécier les surfaces des camps d'une ou plusieurs légions ; il n'en a pas été de même pour les petits camps abritant de modiques effectifs, dont la distribution intérieure, beaucoup plus simple, toute proportion gardée, devait faire économie des terrains considérables affectés, dans les grandes enceintes, aux accessoires, à une large circulation. <c On ne connaît malheureusement aucun exemple des dimensions d'un petit camp d*uneou deux cohortes ^ » Hir* tius dit positivement que Marc Antoine avait deux cohortes à Bibracte^. Le camp doit donc, suivant toutes les présomptions, fournir les mesures d'un campement de cet effectif. Sans avoir la prétention de résoudre péremptoirement une question qui a arrêté des savants spéciaux, nous serait-il permis, au risque peut-être d'étendre outre mesure la discussion, de chercher, par un rapprochement, à l'élucider au moins approximativement.
Le camp du Beuvray étant incomplet, quoique sa restitution repose sur des principes équivalant à la certitude.
CAMP ROMAIN DE BOUS
PRÉl llOULUI»-KMaiLIEKT (RlïVKl) .
LEGENDE
A lalérleoT Ju Camp d'uae suparQcle de SS ares SO centiares.
C Rempart eo terre d'une bauleur d'enviroo 1 maires A riatdrieor du camp et
da 3 i i mètres eztérleuremoDl. F F(M*«s.
0 P N M Portes.
R HsMrp*i°^»t variant de bailleur de J m. 50 fi 4 mitres.
Nota. — La camp y compris ses retranchemeols et ses (oisés prteeute une superflcle de I beclare 33 ares 44 cealiares, ce rgul fait pour les retranchemeals et rossés une superQcle de 53 ares ?0 ceatiar^s.
nous comparerons, pour lever les doutés, ses dimensions avec celles d*un camp analogue voisin et peut-être contemporain. Il est situé au pied des montagnes du Morvan, à 2 kilom. N.-O. de Moulins-Engilbert, sur le. domaine de Bous, à 500 mètres de la voie d'Entrains aux thermes de Saint-Honoré. Ce camp, absolument intact lorsque nous en avons fait lever le plan avec le plus grand soin, en 1855, à un singulier rapport de dimension avec celui du Beuvray. Sa forme n*est pas absolument rectangulaire et incline vers celle du trapèze. Il a intérieurement 88 ares 80 centiares de superficie, et 1 hectare 33 ares 11 centiares, retranchements et fossés comprise Le mode de terrassement est le même; Tescarpement de ïagger atteint 4 mètres ; la profondeur du fossé partout visible n*a pas été vérifiée. Ses quatre portes placées régulièrement en face les unes des autres sont défendues chacune par une ùlavioula^ comme celles des camps de César. Le soin apporté à sa fortification peut, à bon droit, permettre de l'attribuer à une haute époque et peut-être à quelque détachement de cette onzième légion cantonnée aux avenues de Bibracte, <c quss proxima fuen^at^^ » au moment où César avait quitté l'oppidum éduen.
Sans s'arrêter à une simple hypothèse, il ressort des observations précédentes une relation évidente de surface entre le camp intact, complet, dé Bous et celui du Beuvray. Puisque ce dernier était occupé par deux cohortes, celui de Bous devait avoir le même effectif, en tenant compte naturellement de l'état plus ou moins variable de cet effectif, surtout à la fin d'une campagne meurtrière comme avait
1. J.-G. BaUiot,£«Mt 9ur le $y$téme dèfenêif deê Ronuins d*nê U ptLys éduen* p. 1.28, pablicatiOD de U Société Édoenne avec plans; Aaton, Dejoasieu, 1856. La différence de B ares en moins, inscrite dans co travail, a pour cause le point de départ de mensuration, pris en deçà des levées 00 du plan.
2. De belL Gai/, viii, 2 : « Ab oppido Bibracte proûciscitur ad legionem ziii quam non longe a ûnibus ifidnorum coUocaverat in Ûnibus Biturigum : eique ad)ungit legionem zi, quœ proxima fuerat. »
été oelle du septième livre de la Guerre des Gaules. La différence de il ares, entre les deux camps, et on peut mettre en doute qu'elle soit absolue, est trop faible pour ne pas admettre un chiffre normal d'occupants ; ils donneraient donc Tun et l'autre l'évaluation moyenne du campement de deux cohortes, entre 88 ares et un hectare.
Nous sommes à l'an 52-51 avant Jésus-Christ, la dernière campagne suivait son cours ; César, à la an de l'année, laissait encore chez les Éduens quatre légions sous les ordres de C. Fabius et passait en Italie. La guerre civile transportée hors de la Gaule dégarnit-elle complètement Bibracte et le pays éduen des derniers légionnaires romains ?
Il serait possible que le camp eût été occupé ou réoccupé momentanément sous l'administration d'Auguste, au moment de la fondation d'Âugustodunum. On n'a malheureusement aucun document écrit pour préciser le mode ni la date exacte de la suppression des oppidums par Auguste. César, après sa victoire, avait rasé complètement Alesia; Auguste supprima entre autres Gergovia et Bibracte en créant les deux villes nouvelles d'Âugustonemetum et d'Âugustodunum, Clermont et Âutun. Il avait déjà agi de même en Grèce après la bataille d'Âciium, en déplaçant, pour des causes politiques, certains centres urbains ^ Les indices répétés d'incendies dans les poutres du rempart de Bibracte dont les parements de pierre avaient été renversés préalablement, permettent bien d'admettre que la besogne ait été coi^ée à un détachement de légionnaires. Cette pensée fut confirmée par la découverte, en 1874, au bord de la voie, un peu en avant de Vagger du camp au sud-est, d'une sépulture que les monnaies enfouies en même temps doivent faire considérer comme romaine. C'était, avec les traces d'un squelette, six pièces consulaires en argent à fleur de coin, comprises entre l'an de Rome 658 et l'an 732, 21 ans
Strabon. An de Rome 723, 31 ans avant Tère chrétienne
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avant Jésus-Christi date extrême, confinant aux remaniements d* Auguste en Qaule presque contemporains. Elles semblent indiquer à ce moment la présence d'une troupe quelconque au Beuvray après Tan 22.^
Le nom de Bibracte, après les Commentaires de César qui ont révélé son existence et créé son illustration, reparait au commencement du règne d'Auguste, dans la géographie de Strabon. c Entre le Doubs et la Saône, dit-il, habite la nation des Éduens, ayant une ville, Chalon, sur la Saône, et un oppidum, Bibracte^. « Cette étrange délimitation du pays des Éduens causerait une certaine surprise si Ton ne savait que Strabon n'a jamais visité la Gaule, et qu'elle est le pays qu'il connaissait le moins. Toutefois la désignation qu'il maintient à Bibracte, conforme à celle des Commentaires de la guerre des Gaules^ et l'opposition du rôle respectif qu'il précise entre les deux principaux centres éduens, est trop caractéristique pour ne j[)as reposer sur des renseignements sérieux. S'il ne connaissait pas le pays, il connaissait du moins les écrivains qui en avaient parlé, et notamment le plus explicite de tous, celui qui faisait loi sur la matière,
1. Tète casquée dePaUas, à droite. Rev. Victoire dans on bige. On Ut an dessons : c. FTLCBBE. (Vcrs 658 de Rome.)
TAte de Pallas, à droite. Rev. Oenx comiz en sautoir. Légende : uvri. p. ALBniTs. (An. 674.)
Tète de Gérés à gauche, coiffée d'épis. Un épi à droite en grain d'orge, m. tik Baocc.... Rev. Double chaise ourule entre deux faisceaux, et la légende l. pvai. ex. F. (An. 699.)
Tète turelée entre un caducée et un épi sous un disque, cejlssts. ivk. Lie. nuortL, Rev. Trophée entre un lituus et un prsBfericuium. sa?, xmp. iistkl. pits.
Tète d'Octave k droite et de Lépidus. poict. màz ni. via. Autour de la tète d'Octave : caisae. xm. m. a. ?. c. Revers : Tète d'Auguste... a%. imp. lu. (An. 7tl.)
Tète d'Auguste à gauche, imp. cabsak. àvovst. — Rev. Un édifice à deux portes, p. CAaisivs. leo. peope. (An. 732 de Rome, 22 av. J.-C.)
A. DE BAaTHÉLXMT.
On a trouvé, en arrachant une souche, un crâne dans la bouche duquel était un denier de la république romaine en argent. Tète d'Apollon, l. kKTKL. ▲. alb. — Revers : c. mae. figure assise sur des boucliers, couronnée par la Victoire. (An. 665.)
V. BlfrcÇv fxiv ovv rov Aou6coc xsu roO Kpupoç eixcî to rûv &wwf iB^oç^
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César, qui de longtemps suffit, comme source unique de documents, à tous ceux qui s'occupèrent de la Gaule. N'en demandons pas davantage à Strabon en ce moment, bornons-nous à enregistrer le texte qu*il nous a légué, nous le retrouverons plus tard et le discuterons. Ce qui résulte de ce texte, c'est la simple constatation du nom de Bibracte au moment où écrivait le géographe. Il est f&cheux seulement que cette constatation ne provienne pas d'un témoin oculaire, renseigné par la vue des lieux, et que la date en soit incertaine.
Cette incertitude est d'autant plus regrettable que toute la valeur de ce texte dépendrait de la précision même de sa date. Tillemont croit pouvoir la placer à l'an de Rome 771, l'an 18 après Jésus-Christ ^ Strabon aurait eu, d'après ce calcul, soixante-huit ans quand il écrivit le livre IV de sa Géographie de la Gaule. Sans discuter cette opinion sur laquelle il serait permis de faire des réserves, vu qu'on est réduit aux conjectures sur l'époque même de la naissance de Strabon, nous l'accepterons sans hésitation, car elle est indifférente à la thèse qui fait la conclusion de ce travail. Admettons que, l'an 18 de l'ère chrétienne, Bibracte, à défaut de son ancienne importance, conservât encore dans les pays lointains son renom d'oppidum, de forteresse, qu'elle devait aux Commentaires de César. Ce renom purement historique ne Tempêchait pas de se dépeupler et de rentrer dans l'ombre, pendant que Chalon, grâce à sa position commerciale, devenait une véritable ville et que les créations d'Auguste en Gaule se substituaient à l'ancienne prépondérance des chefs-lieux gaulois. C'est trois ans après la citation de Strabon en l'an 18 de Jésus-Christ, que, l'an 21, Tacite en parlant de la révolte de Sacrovir nomme Augustodunum pour la première fois. ^
AnntLles, liv. II L
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Que 8*étaitril donc passé? C'était justement l'attribution militaire des grands oppidums qui les avait fait condamner. Les conquérants, éclairés par les soulèvements antérieurs ne voulaient pas laisser entre les mains des Gaulois ces vieilles forteresses de montagnes, presque imprenables et inaccessibles, toujours prêtes à abriter derrière leurs remparts de poutres chevillées les populations révoltées. L'échec de César devant Gergovie moins forte que^Bibracte^leur avait révélé le danger, et bien que les Romains ne fussent, jamais entrés qu'en amis à Bibracte, les deux célèbres oppidums et bien d'autres furent sacrifiés, leurs murailles désemparées. Gergovia céda son rang à Âugustonemetum, Clermont, bâti à quelque distance, comme Bibracte le céda dans les mêmes conditions et au même moment à Augustodunum, Âutun. Rien ne s*oppose du reste à ce que Bibracte ait été occupée un certain nombre d'années concurremment avec Âugustodunum et surtout si son abandon a été graduel et volontaire, car aucun texte des auteurs ne permet de rien affirmer à ce sujet.
A la suite de la réorganisation par Auguste, la tranquillité fut si complète qu'il ne resta de légions que sur le Rhin. Un millier d'hommes suffisaient à maintenir les douze cents bourgades de cette Gaule que César avait mis huit ans à conquérir.
Bibracte une fois évacuée, le castellum restait sans destination. Les habitants reprenaient possession du sol et l'appropriaient aux convenances locales. La partie nord de Vagger du camp créait un obstacle sur le champ de foire, elle fut rasée et nivelée, telle qu'on la voit aujourd'hui, et 8*adjoignit au reste du plateau. Bientôt le temple est construit; et, autour, un forum; des boutiques bordent à gauche la grande voie ; Vagger de la face orientale du camp, rasé et nivelé comme le précédent, fait place à une nouvelle ligne de loges marchandes. L'angle sud-est qui
formait nécessairement, pour conserver le niveau à Tassiette
du camp une terrasse élevée, vu la déclivité accentuée de la voie sur ce point, a été Tobjet d'un travail plus considérable, dont on peut se rendre compte encore actuellement. Le sol, à cet angle, au point G du plan, a été abaissé de plusieurs mètres, en forme d'un large éventail, pour permettre l'accès de la voie aux passagers descendant par cette brèche. Le déblai résultant de l'opération a été déversé à droite de la voie dans le champ contigu au fossé de la face méridionale, où il se révèle par une surélévation régulière, complètement artificielle et appréciable en dépit des altérations de la culture. Quant à la face conservée intacte à l'occident avec partie au sud, elle n'a dû son salut qu'à son rôle de limite, isolant le champ de foire des pentes voisines par son relief et son fossé. C'est sur les lieux mêmes et le plan en main qu'il faut étudier ces opérations diverses ; leurs traces suffisent à la conviction.
Aucun événement connu de l'histoire générale n'autorise l'hypothèse de la création au Beuvray d'un camp d'aussi minime importance postérieurement aux circonstances relatées plus haut. La suppression, l'ensevelissement de la levée orientale sous des loges qui n'ont fourni aucune médaille postérieure à Auguste et recouvraient la porte principale du camp, montrent bien évidemment son anté* riorité. Isolé sur une montagne après la disparition de Bibracte et éloigné de tout centre populeux, il ne pouvait plus être d'aucune utilité stratégique, vu que les voies elles-mêmes en avaient été détournées pour suivre la base du massif ou les vallons ; l'unification de la Gaule sous la main de Rome et la suppression des forteresses gauloises lui enlevaient toute raison d'être; les anciennes tribus rivales n'avaient plus rien à craindre de Bibracte, les populations rurales n'avaient plus à y chercher de refuge, les Éduens étaient dotés à Âugustodunum d'un chef-lieu pacifique et civilisé, qui ne fut ébranlé qu'un instant par la tentative bien vite comprimée de Sacrovir.
A la suite de cette période de silence, trois siècles se sont écoulés durant lesquels Âugustodunum couvert de monuments attire à ses écoles et à ses plaisirs la jeunesse, l'aristocratie des Éduens et de leurs voisins. Un effroyable désastre s'abat sur elle en 269, et pendant qu'elle cherche à renaître de ses ruines, le nom oblitéré de Bibracte sort tout à coup pour une dernière fois des ténèbres, juste pour décliner toute parenté avec Autun. Le texte d'Eumène si souvent commenté et défiguré par les gloses est tellement clair à ce sujet, abstraction faite d'une incidence sans valeur pour notre sujet, qu'il y a lieu de s'étonner des interminables discussions auxquelles il a donné lieu. Il suffit de le traduire mot à mot, dans son sens le plus strict et le plus logique, comme pourrait le faire un élève de sixième, pour y trouver l'opposition de Bibracte et d' Augustodunum, du mont Beuvray et d' Autun. Les habitants de cette dernière ville relevée par Constance-Chlore et Constantin, ont pris le gentiliSy le nom de famille de leurs restaurateurs; ils sont devenus Flavienses^. Eumène qui connaissait l'histoire savait que Bibracte, autrefois chef-lieu des Éduens, était ailleurs qu'à Autun, et il dit à l'empereur, d'après le plus ancien manuscrit des Panégyriques : <c Omnium sis licet dominus urbium, omnium nationum, nos tamen et nomen accepimus tuum, jam non antiquum Bibracte, quod hue usque dicta est Julia, Pola, Florentia, sed Flavia est civitas ^duorum. » « Quoique tu sois le maitre de toutes les villes, de toutes les nations, nous cependant avons reçu ton nom. Ce n'est donc plus l'antique Bibracte (appelée jusqu'ici Julia, Pola, Florentia), mais Flavia (Autun), qui est la cité des Éduens. »
Si Bibracte eût été à l'emplacement d' Autun et eût continué de vivre sous le nom d'Augustodunum, Eumène
t. EmnèDe, Pênégyriques^ d* 7805, p. 92 ; manuscrits latins» Bibliothèque nationale.
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n'eût pas pu dire qu'elle n'était pas Flavia, puisqu'elles eussent été une seule et même ville, modifiée sans doute, mais conservant son identité, pas plus qu'il ne serait permis de dire sans absurdité, topographiquement, ce n'est donc pas Lutèce, mais Paris qui est la capitale de la France. Si le rhéteur eût eu la pensée d'exprimer une succession locale, il eût été bien mieux fondé à substituer au vieux nom de Bibracte celui d'AtÂgttstodunumj supplanté seul en réalité par Flavia. Mais comme Âugustodunum n'avait nullement pris la place de Bibracte, Eumène, remontant aux origines de la nation, met en opposition avec la ville romaine, nouveau caputgentis\ l'antique chef-lieu gaulois, l'illustration de la civiias des Éduens, le pivot de leur histoire, V oppidum longe maximum du mont Beuvray. Quant aux dénominations de Julia, Pola, Florentia, hors-d'œuvre dans la question, l'orateur et ses contemporains en comprenaient sans doute la signification d'après des faits récents et connus alors, aujourd'hui énigmatiques. Nous ne nous attarderons pas à en chercher une explication, l'énigme ayant dérouté jusqu'à ce jour tous les critiques.
Eumène écrivait ou prononçait son discours en 311. L'ère des invasions barbares était ouverte et Flavia bientôt allait subir des atteintes qui, renouvelées sans interruption à chaque siècle, devaient promptement anéantir l'œuvre de son fondateur et de ses restaurateurs. Durant cinq cents ans les désastres se succèdent, les Burgondes et les Francs, en 456, 477, 532, 556, les Sarrasins, en 732, prennent, pillent et ruinent Âutun, en attendant qu*en 886
et 895, les Normands, à deux reprises, viennent la saccager
et entasser ruines sur ruines dans un pêle-mêle qui déconcerte l'archéologue. La ville brûlée, démantelée était réduite à l'enceinte de son castrum qui ne l'avait point préservée. Le naufrage de l'histoire dans une accumulation do désastres qui s'étendit sur toute la France était inévitable ; on avait d'autres soucis que de préserver les traditions
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historiques, de constater l'authenticité d'origine d'un oppidum gaulois ou d'une ville romaine; lés chroniques enregistrent à peine, et en quelques mots, les événements journaliers; le flot de la barbarie emportait pièce à pièce l'œuvre du grand empereur des Francs.
Une fausse interprétation d'un texte de César avait produit chez les hagiographes et les chroniqueurs une confusion qui n'a guère disparu que de nos jours. Cette expression civita^ qui, dans César et les textes anciens, ne s'appliquait qu'à un clan, à une collectivité nationale, et jamais à une ville, avait subi, à la On de l'empire romain et dans la Notitia dignitaturriy une modification notable ; elle désignait alors le chef-lieu même du peuple auquel il appartenait, et correspondait au caput gentis dont Tacite a gratifié avec justesse Âugustodunum. Dès le règne de Constantin, Eumène emploie civitas dans ce sens et l'applique à Âutun : « Sed Flavia est civitas JEduoi'um, » mais qu'on lise les Commentaires de César, ils n'ont nulle part accolé ce nom à Bibracte ni à aucun autre oppidum de la Gaule.
La civitas jEdita dont ils parlent ^ est le clanj la nation des Éduens tout entière. C'est ce texte, si clair cependant, qui a été le point de départ de l'erreur. Les latinistes peu émérites et encore moins archéologues des chroniques et des vies de saints y ont vu une ville imaginaire de Hedua^ dont Tun d'eux n'a pas craint d'attribuer la dénomination à Jules César, et qui a figuré dans les dissertations jusqu'au dix-huitième siècle.
Ce n'était pas dans les Commentaires de César, où elle sera toujours introuvable, qu'il fallait chercher cette pré* tendue Hedua solidaire de Bibracte, mais dans la Notitia dignitatum Imperii où elle existe réellement : Civitas JEduo'
1. De B. GaZ. u, 14 : « Bellovacos in ûde atque amicitia civitatis iEduœ foissç. » — Id. lib. V : « Qaod tantum ciYiUti ^fidu» dignltatis tribuerat. •
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rum Àugusiodunum. Là est au cinquième siècle une iËdua authentique ; une cité-ville qui permettra à Ursin, auteur de la Vie de saint Léger d'écrire conformément à la Notitia dignitatum : « Àugitstoduno qux est JSdtwmm civites^ ^ » et à l'anonyme de la Vita metrica^ vers 161, 163 : a JSdita quam junior œtas vocitavit Augustidunam (sic), ^ » La même désignation est reproduite dans la chronique de Robert, moine de Saint-Marien d'Âuxerre : <c Civitas JSdua quœ AtigufStodunum^. » Ces désignations incontestables sont entièrement conformes à l'histoire en tant que désignant Âutun comme ville éduenne ; mais dans la seconde moitié du neuvième siècle un moine étranger à Âutun, Âimoin, devenu abbé de Fleury-sur-Loire, fait un pas décisif pour identifier Bibracte à Âutun ; il n'hésite pas cette fois à nous dire que c'est César en personne qui a nommé Hedua^ et que Hedua est Augv^tidunits : c Hedua quœ est Augustida^
nus quam Julius Heduamnominat^, » Âimoin, en qualité
de moine lettré, avait pourtant lu les Commentaires, mais pas assez pour être exact et critique. Il est clair que si César eût nommé Hedua comme équivalent de Bibracte et que Hedua fût Âutun, la question serait tranchée ; César, malheureusement, n'a jamais nommé Hedua aucune ville, et ce nom ne fait son apparition à Âutun qu'à la fin de l'empire romain et dans la basse latinité, sans autre intention que de désigner simplement Âutun comme chef-lieu actuel de l'ancien pays éduen.
Âimoin, sans connaissance des lieux, sans traditions locales et sans aucun guide que ses livres, voyant au cinquième siècle Âugustodunum civitas JEduorumy a jugé sans autre forme de procès que cette cité éduenne était celle dont parlait César et ne s'est pas rendu compte que d'un peuple
1. Ursin, Vie de tàint Léger, Bolland, cap. i, n* 5, die u oct. p. 486.
2. Oom Pitra, Hi$t. de $. Léger, AntUectê^ p. 469-470, Parii, WaiUe, 1846.
Aimoin, De ge$ti$ Francorum, 11b. I, cap. v
il faisait une ville. Cette identification toute spéculative fit école, non que l'autorité de son auteur imposât la conviction, mais parce qu'elle avait en sa faveur les apparences spécieuses dont Aimoin avait été dupe lui-même, et qu'un examen borné aux textes mal compris semblait légitimer. On était loin, au surplus, d'attacher alors à cette question la même valeur que nous^ et de s'inquiéter d'-en chercher dans l'archéologie le démenti ou la confirmation.
Dès la fin du moyen âge, cependant, au début du mouvement des esprits qui annonçait la renaissance des lettres et le retour à l'étude de l'antiquité, l'erreur d' Aimoin sur l'identification de Bibracte et d'Autun soulevait le doute et préoccupait les érudits. Un savant géographe italien, Raymond de Marliano, né en 1420, établi en Bourgogne où il devint conseiller du duc Philippe le Bon et chanoine de Liège, lorsque, après la mort de sa femme, en 1463, il eut embrassé l'état ecclésiastique, s'était livré à l'enseignement de la géographie à Dôle et à Louvain où il mourut en 1475. Son séjour en Bourgogne lui avait permis plus qu'à bien d'autres de s'éclairer sur les lieux et d'étudier sur place les localités mentionnées par César dans le pays éduen. Il a composé un livre intitulé : Veterum Gallùs locof'umj popu* lorum^ urbiuniy montium ao ftuviorum alphabetica descriptio (Trévise 1480), souvent réédité soit isolément soit à la suite de diverses éditions des Commentaires de César. Or, à la lettre B., on lit : « Bibracte oppidum^ in Francorum regno situmy in formam ruris reductum et in radicibus montis non longe àb Hedua civitate nomen retinet BEVRECTK r> Ne croirait-on pas entendre un témoin oculaire? Raymond de Marliano a été suivi par le savant compilateur Raphaël
1 . A la fin d'une édition des CommênUireê de César De hello GaHteo, sans date ni nom d'auteur, où ce texte est reproduit, se trouve la mention suivante : c Judex Commentariorum C. Julii Csesaris et earum rerum quas ad cognitionem urbium et flnminum et locorum vir clarissimus ac eruditissimus Raymundus Marlianus invenit atque addldlt. i (Bibliothèque de Dijon, exemp. grand de margres, reliure veau brun, XVn» siècle.)
Maffei ^ (dit Volaterranus, du lieu de sa naissance) dans ses Commentarii urbani \ dont les douze premiers livres sont consacrés à la géographie; par Abraham Ortel ^ (Ortelius)y géographe'de'Philippe II, un des restaurateurs de la science, dans son Thésaurus geographicus et par nombre d'autres auteurs ou éditeurs du même siècle.
Parallèlement aux savants étrangers les mêmes opinions avaient leurs défenseurs dans l'intérieur de nos provinces.
Jean Bouchot (né en 1476, mort en 1555), imprimait dans ses Annales d'Aquitaine : <c Au dessous d'une montagne par delà la ville de Librate qui estoit une petite ville d'Autun, qu'on appelle de présent Bevray ^. » Par quelle communication, par quelle tradition Jean Bouchot, qui était Poitevin et écrivait à Poitiers, avait-il pu être renseigné, pour distinguer ainsi les deux villes et citer dans un pays lointain le Beuvray à cette époque reculée ? On ne saurait logiquement lui attribuer l'invention d'une pareille assertion. Les auteurs dès lors se divisent en deux camps, champions d'Autun ou du Beuvray, la polémique néanmoins ne sortait pas jusque-là de l'érudition pure et du commentaire des textes; aussi de tous les savants qui ont pris part à la discussion bien peu se sont-ils avisés de visiter le Beuvray et d'y étudier les traces de Bibracte.
Un homme cependant, savant jurisconsulte, né au pied des montagnes du Morvan, Guy Coquille, l'historien du Nivernais, semble avoir fait exception. Il connaissait le pays, en avait recueilli les traditions et, avec une science incontestée et un bon sens qui devançait les travaux des critiques et les découvertes des archéologues, il osait avant la fin du seizième siècle, affirmer l'existence de Bibracte au mont Beuvray et en donnait la raison, a Bibracte, dit-il, occupait
AnnûUê d'AquUàine, p. 357, Poitiers, 1644, A. Mounin
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de grande antiquité le sommet du Beuvray où se voit une grande planure ayant la terre relevée es entoxurs, qui sont les vestiges d'une grande cité. » Plus avancé que beaucoup de nos contemporains, il comprenait la différence d'un oppidum gaulois et d'une ville romaine, car <c les Gaulois, ajoute-t-il, ne fermoient point leurs villes de murailles, mais de grandes travées de bois, fichées en terre et entassées
de grande hauteur il est vraisemblable que les anciennes
villes aient été mises es cimes des montages et depuis, à cause de V incommodité des hauts lieuXy aient été transférées
es lieux plus bas et de plus facile accès Ainsi Oergovia,
du temps de César, estoit en une fort haute montagne d'Auvergne et de difficile accès de toutes parts, où se voit une belle plane comme en la montagne de Beuvray et qui fut depuis, pour la facilité et commodité, transférée au lieu où est de présent la cité de Clermont, qui est la ville épiscopale et principale d'Auvergne, comme estoit Gergovia du temps de César ^ » Il conclut que les habitants de Bibracte, et pour les mêmes causes, transférèrent leur ville à Autun.
Cette citation est remarquable. Le grand jurisconsulte avait d'un seul coup d'œil saisi le côté vrai et réel d'une question sur laquelle tant de savants et autres se sont égarés depuis. Il avait compris l'aspect rudimentaire de ces oppidums gaulois placés en dés lieux escarpés, entourés de retranchements en bois, et il avait tiré la seule conclusion admissible, c'est que les oppidums dépourvus de toute destination après la conquête, et dangereux pour les conquérants, aurait-il pu ajouter, avaient été supplantés par les villes créées dans les plaines sous le gouvernement romain.
A la suite de Guy Coquille, un certain nombre d'érudits, de géographes, d'éditeurs français et étrangers firent cause commune avec lui. Au siècle suivant, de la Baune, dans sa
1. Guy Coquille, HUtoire du iVtoemaif , t. I, p. 297, Bordeaux, 1703 ; cette histoire fut achevée en 1595.
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publication des Panegyrici veteres ^ , Moreri dans son Diction^ naire historiques^ Tabbé de Longuerue dans sa Description historique et géographique de la France ancienne et moderne avec cartes de d'Anville^, adoptèrent la même opinion; on lit dans une édition de 1678 à l'usage du Dauphin, par Jean Oaduin : ce Bibracte^ Bevray, ut patet eœ Eumenii rhetoris panegyricOy ubi Àugustodunum a Bibracte distinguit. Nunc est in vici formam reda^tum ^. » D'autres savants, en Italie, Patarolo de Vérone, Ferrari, professeur à l'université de Pavie, dans son Lexicon géographique ^ ; en Allemagne le célèbre géographe Cluwer qui avait voyagé en France ^, Holstenius son compagnon, Gellarius*' dans sa Descriptio orbis antiqui ; en Hollande, Jean-Henri Amtzenius dans son édition des Panegyrici veteres ^ ; l'historien Hom dans son Atlas historique in-folio ^, Berrius dans sa carte de l'ancienne Oaule et d'Anville lui-même dans ime carte exécutée pour le Roi, et bien d'autres, enQn Expilly, dans son Dictionnaire géographique j historique et politique des Gaules et de la France^ placent Bibracte au mont Beuvray.
Il est superflu d'ajouter que l'amour-propre local des auteurs autunois était trop intéressé dans la lutte pour ne pas prendre parti du côté qui le flattait. Bibracte ornait la tête d'Augustodunum d'une couronne césarienne que nombre de villes eussent pu lui envier, et reculait dans la nuit des siècles une origine d'une antiquité déjà respec' table en la limitant à Auguste. A Autun même, cependant,
Leyde
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le chanoine Gaucher avait le courage de noter dans son mémorial, en 1540 : <c Martis qwxrta die maii faenmt Jokannes Dotain et Melchisedech Borsaudindomomeaqui ibantBibracte. x> (Ils se rendaient à la foire du premier mercredi de mai, au Beuvray.) Le Parisien Ouillin recommandant la traduction latine des tragédies de Sophocle par un Autunois, Jean Lallemand, en 1557, glissait un doute dans sa Commendatio : a Àiigustodunum Celiicis in Heduis florentissima quondam et prœstantissima civitasÀutunum Gallis dicta hodie^ antiquis olim Bibractis fînitima {nisi ipsammet Bibractas mali$dicere)^.To\x8 les écrivains du pays, prosateurs et poètes, Chasseneuz^, Edme Thomas ^ et Munier ^ en 1660, Bénigne Germain, etc. , et avant eux Pierre de Saint^ulien ^, les poètes autunois Ladone ^ et Perrin acclamaient l'identité en latin comme en français.
Edme Thomas, l'historien d'Âutun, écrivait : « Si on examine la situation de Beuvray qui est en un sommet de montagne où tiendrait à peine une bicoque, car il est constant que le lieu de Beuvray où on voudrait placer Bibracte est tellement resserré qu'il n'a de diamètre que 750 pas, et de circuit 2,250, espace qui ne peut avoir du rapport avec celui que Bibracte devait occuper du temps de César, lequel qualifie la ville de très grande autorité : « Oppidum maximes auctoritatis. »
« Si le Beuvray était l'antique Bibracte, ne devrait-on pas y retrouver les traces de sa grandeur; des ruines de temples, de palais, de théâtres, de colonnes, de statues,
1. Cité par de Charmame, Mémoireê de U Sodéti Edu^nru, t. XV, p. 10.
CtMoguê gUnim mundi
S. HiêMrt de Vtaitiquê eUé d'Atitun.
4. Bêch8rche9 et Mémoireê êervtLnê à Vhiêtoire de Veneienne ville et cité d'Autuftt iii-4* Dijon, CbaTanoe, 1660.
5. De Vcrigine dee Bourgengnonê, p. 25, in-fol. Paris, ChasneaQ, mdlxxxi.
6. Auguêtoduni àmpliMêimm cioi^ia et Gàlliàrum quondam fàdle prineipiê êntiquitêtee, paasiin, et eo particulier le ohap. De Auguêtoduni nomine et pleriêque êim qum pro diverêittUe temporum ifnpoiita êunt urbi vetuêtm nominibuêf p. 81,
AAtvn^ MDCXXl.
d*aqueduc8 ? Mais non : ce qui parait parmi les buissons et les broussailles ne consiste qu'en quelques débris de murailles et les restes d'un bâtiment moderne qui fut quelque temps habité par des religieux. » ^
Edme Thomas faisait sans doute des enjambées de deux mètres, car les 5 kilomètres de l'enceinte deviennent sous sa plume 2,200 pas, mais on peut juger d'après cet échantillon de l'idée que certains auteurs se faisaient alors de l'état de la Gaule et de la civilisation de ses oppidums.
Pendant qu'on guerroyait ainsi à outrance, il est curieux de voir Beaune se glisser entre les combattants et prétendre tirer les marrons du feu en s'adjugeant la succession de Bibracte. Le procureur Estienne Bouchin, au dix-septième siècle, s'indignait qu'on refusât de reconnaître Bibracte, un <c oppidum munUissimum et copiosissimum » en la ville de Beaune, laquelle, outre qu'elle est grandement forte et bien munie de tours et gros boulevars, il y a de larges et profonds fossés dedans lesquels les habitants ne nourrissent point de lièvres, comme les lasches et paresseux Corinthiens. ^ » Le chanoine Estienne, secrétaire du chapitre de l'église collégiale de Notre-Dame de Beaune, de 1654 à 1700, ne craignait pas d'ajouter : « La ville de Beaune est certainement Bibracte dont parle César dans ses Commentaires j laquelle, après la prise de la ville d'Alise et la défaite du roi Vercingétorix, avait fourni des vivres et autres munitions à l'armée romaine, étant par les guerres et injure des temps réduite à un simple château, assez fort néanmoins pour soutenir un siège, étant flanquée de plusieurs tours dont quelques-unes paraissent encore à présent dans leur entier, et environnée d'un large fossé par où passait la rivière. » ^
1. Edme Thomas, Hiêt. de VarUique cité d'Autun, Aahm, Dejassiea, 1946, p^ tl.
2. Oautheret, Étude sur U$ êneieru éuleurê beeunoU (dix-huitième siècle); société d'histoire, d'archéologie et de littérature de Tarroodissemeat de Beaune, année 1887, p. 6t.
Oautheret, loo. cit. p
Nombre de villes eussent été autorisées, au même titre, à se croire Bibracte. Le docteur beaunois, Hugues de Salins, médecin à Dijon, reprenait la tbèse en 1706^ et 1709 2 avec un zèle digne d'une meilleure cause et d'un meilleur sort, il avouait avoir travaillé trente ans pour la prouver. Tous ses efforts aboutirent à Tenfantement d*un gros ouvrage latin dont il proposa l'impression à la ville de Beaune. Celle-ci, peu soucieuse de la gloire offerte à si bas prix, refusa d'en faire les frais.
Ces agitations des lettrés s\ur des questions qu'on croirait cantonnées dans le domaine pacifique de la critique et de l'histoire étaient prises au sérieux, et leurs auteurs n'entendaient pas raillerie sur leurs décisions. Bouchin, honoré d'une réplique du président Jeannin, s*indignait « contre la plume de plomb d'un auteur ecclésiastique chalonnais (le doyen Barole), envieux du bonheur de Beaune, » et qui avait osé lui enlever Bibracte pour la placer au Beuvret, trouvait plus séant de « l'envoyer dire son bréviaire. «^
Salins, au dire de Papillon^, « zélé au-dessus de toute expression pour la gloire de sa patrie, supportait avec peine qu'on ne fût pas de son sentiment. » Il eut peut-être le chagrin, avant sa mort, arrivée la même année (28 septembre 1710), de lire la dissertation de François Baudot, maitre des comptes et maire de Dijon, qui déboutait Beaune de ses prétentions bibractiques et concluait en faveur d'Âutun. ^ Cette dernière opinion a eu du reste pour elle de nombreux adhérents, Belleforest, le géographe Sanson,
1. Mort en 1710 à Mearsaolt. Lettre de M. de Salins, etc., écrite à un de ses amis, servant à réfuter l'extrait de la dissertation de H. Horeau de Hautoor, sur la ville de Bibracte. Dijon, Antoine de Pay, 1708, ln-8*, 24 p.
2. Lettre do même à un de ses amis, contenant ses réflexions sur une dissertation historique, au sujet de l'ancienne Bibracte, composée par un auteur anonyme (le P. Lempereur), imprimée à Paris en 1706, chez Pierre Cet. — Beaune, François Simonnot, 1709, in-32, p. 48.
Gautheret, loc. oit
4. Bibliothèque des àiUeurê de Bourgogne, Dijon, Marteret, icdccxlii. t. II, p. 232.
5. LeUreê en forme de diêêerUtion $ur Vanciennelé de <a ville d*Autun, Dijon, Ressayre, MDCOx, in-12.
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Perrot d'Âblanoourt, Montfaucon, et d'autres qui ont accepté plutôt qu'étudié la solution sans Tétayer d'argu* ments nouveaux.
Panni les derniers adversaires inscrits contre la Bibracte du Beuvray était le P. Lempereur, savant jésuite qui, dans une Dissertation historique sur V ancienne ville de Bibracte ^, concluait qu'Âutun était juste <x de deux cents ans moins ancienne que Rome, » et pour dire toute sa pensée il ajoute : « Je crois Autun aussi ancien que les premiers habitants des Gaules. » Le P. Lempereur avait visité le Beuvray, comme l'abbé Germain, défenseur de la même cause, mais ils l'avaient mal vu ou n'avaient pas voulu le voir. L'absence de défirichements et de fouilles rendait du reste les constatations plus difficiles et moins concluantes qu'aujourd'hui. Le savant jésuite n'arrivait à rien moins qu'à constater <x que les murs d'Augustodunum, dont nous voyons les restes, étaient les murs gaulois décrits par César, et qu'on y reconnaissait la place des poutres entremêlées de pierres dont les Commentaires ont donné la description à Avaricum^. » Il avouait néanmoins que la similitude de nom pouvait excuser l'attribution de Bibracte au Beuvray, et non à Beaune; <x de vouloir, disait-il, que Bibracte ait été au mont Beuvray cela a un peu plus d'apparence à cause de l'analogie, mais cela n'en a que l'apparence, car j'ai été exprès à Beuvray, j'y ai trouvé une montagne déserte, où aucun grand chemin n'aboutit^ sur laquelle on ne trouve aucun vestige d* antiquité^ que les registres du chapitre d' Autun nomment Mons Biffractus et que d'autres disent avoir été nommé Bevray ou Beffray parce qu'il y avait autrefois sur cette montagne une haute tour et dans cette tour un befifroy. Voilà ce que c'est que Beuvray. » ^
1. Mémoires de Tréyonx pour l'histoire des sciences et des beaux-arts, article clx, p. 1794.
Mémoires de Trévoux, janvier MDoay, p
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Cet échantillon de science archéologique et d'investigation locale suffira pour démontrer Fesprit dans lequel étaient alors dirigées les observations, mais quelque convaincu que fût le P. Lempereur de l'identité de Bibracte et d'Âutun, il était en défiance contre l'authenticité de l'inscription deae bibragti, malgré le soutien qu'elle apportait à son opinion. Cet acte de loyauté mérite d'être relevé chez un écrivain aussi prévenu, il en trouvait les caractères peu « conformés ainsi qu'il y en a peu dans l'antiquité. » n résumait sa pensée dans cette conclusion : <c Si Bibracte a été une aussi belle ville, aussi considérable que César nous la dépeint, et si ce n'est point Âutun, il faut qu'on nous la montre en quelque endroit. i> Son vœu a été exaucé.
Nous avons réservé pour clore le débat les deux champions les plus vaillants et les plus compétents, à notre humble avis, Moreau de Mautour et l'auteur des EclairciS' sements géographiques sur Vancienne Gaule attribués généralement à d'Ânville^ Né à Beaune en 1654, admis à l'Académie.en 1701, Moreau de Mautour était au courant des nombreux débats engagés sur la paternité si vivement discutée de Bibracte en Bourgogne et à Paris où ses fonctions d'auditeur ordinaire de la chambre des comptes le retenaient habituellement. Plus archéologue que ses contradicteurs, Moreau de Mautour résuma les meilleurs arguments en faveur de l'emplacement de Bibracte au Beuvray : César désigne Bibracte comme oppidum. Tacite désigne Âugustodunum comme chef-lieu de la nation, caput gentis. Les uns les identifient^ les autres en font deux centres distincts, n se rallie à l'opinion d'Adrien de Valois, et place Bibracte au Beuvray, en prenant pour point de départ dans son argumentation le fameux texte d'Eumène sur Bibracte et Flavia. Il y voit la distinction formelle de l'oppidum gaulois et de
Paris; mdocxliii, chez Henri Scheurieer
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la ville romaine, mais en admettant, comme Adrien de Valois, une ville éduenne imaginaire, civitas Hedux, dont Texistence reposait sur une fausse interprétation d'un passage des Commentaires cité précédemment. En dehors de cet écart il rendait au célèbre oppidum sa véritable situation. Après avoir cité les principaux auteurs partisans de l'opinion adverse, Belleforest, Saint-Julien de Balleure, etc., il réfute leurs raisons avec une logique, un bon sens, un esprit critique, une véritable science qui, sauf quelques allégations surannées, feraient bonne Ggure aujourd'hui. Le premier, il a reconnu dans Tex-voto de la dea bibbagte l'importation du génie expatrié des habitants de Bibracte, recueilli et sauvé par eux dans une cachette à Âutun^ Il avait compris l'accroissement rapide de cette ville sous Auguste, la divergence profonde des désignations de César et de Strabon avec le caput gentis de Tacite. <c L'antiquité de Bibracte, dit-il, qui du temps de César paraissait être plus rocommandable, ne nous est connue que par les Commentaires de la guerre des Gaules ^ par le lieu qui conserve le nom de Bevrect et par la nouvelle découverte de l'inscription de^ bibracti ^. » De son temps comme de nos jours on ne discutait jamais plus librement que sur les lieux qu'on n'avait pas vus et, « pour me confirmer dans mon opinion, ajoute-t-il, par une nouvelle preuve, c'est que tous ceux qui ont publié des écrits concernant Bibracte et la montagne de Bevrect, entre autres depuis quelques années, M. Baudot, maître des comptes de Dijon, dans une dissertation imprimée en 1706, M. Salins, médecin, en 1708, et le R. P. Lempereur, jésuite, dans une autre imprimée en 1710, aucun d'eux n'a encore eu la curiosité de se transporter sur les lieux ou d'en examiner la situation. Moi-
1. CorUiniULtion de$ Mémoireê de lUUr^ture et d'hiêtoire, par le P. Desmoletz, t. IV« p. 296; part, n, Obserrations sur ane ioscriptloa antique, gravée sur bronze, ooncemant la ville de Bibracte, 1727.
Ibld. p
même, depuis Tannée 1704 que j'ai composé ma dissertation dont il y a un extrait dans les Mémoires de Trévoux, du mois de juillet de la même année, je n'avais pu encore en avoir une description exacte, quelque soin que je me sois donné. Mais enfin je produis l'extrait d'une lettre d'un particulier digne de foi, écrite à M. l'abbé Filsjean de Presle, chanoine et prévôt de la cathédrale d'Âutun, personne de considération et de mérite et d'ailleurs homme de lettres. Cette lettre, datée du 17 novembre 1726, est de M. Gaultier, curé de Saint-Léger, dont la paroisse est située au pied de la montagne de Bevrect ; voici ce qu'elle dit :
« Je vous envoyé, Monsieur, la description de la montagne de Beu* vrecr, comme vous Tavez souhaité. Je Tay faite le plus exactement qu*il m'a été possible dans sa situation, sa forme, sa figure, suyvant la connaissance que j'en ay pour avoir souvent parcouru cette montagne, et l'avoir examinée depuis quarante-deux ans, que je suis curé de la paroisse de Saint-Léger, dont la montagne fait partie. Le clocher en est éloigné d*une lieue, d'où il y a toujours à monter jusqu'au sommet de la montagne, quoiqu'insensiblement. La plus grande partie de ma paroisse est située dans la province de Bourgogne, et la plus petite partie dans celle du Nivernais, sur la frontière de laquelle la montagne se trouve située, et séparée de la Bourgogne par un chemin. Cette montagne est une des plus hautes de ces quartiers, détachée de toutes les autres voisines par des vallons étroits. Elle est plus longue que ronde, presque également élevée partout; c'est pourquoi il faut monter beaucoup de tous côtés pour parvenir à son sommet. Il y a deux grands chemins qui y conduisent, l'un vient d'Autun du côté du levant, l'autre du couchant, qui vient de Luzy. Ces deux chemins se voyent encore par une levée et un ancien pavé qui subsistent en plusieurs endroits. Il y en a un troisième qui est plus fréquenté et assez large, quoique non pavé, c'est par celuy-cy que les villageois, qui sont au pied du Bevrect, conduisent leurs troupeaux sur le haut de la montagne pour y pâturer, et que les paroisses du voisinage vont à une foire considérable qui s'y tient tous les ans le premier mercredy du mois de may. Il y a dans la partie qui est du côté de Saint-Léger une esplanade assez spacieuse, e/ioeinte d'anciens fosséz et d'une partie de murailles, dont les vestiges se voyent en plusieurs endroits. L'enceinte de ces murailles
s'étend encore lur le déolin de la montajgpne, de manière qu'elles paraissent avoir renfermé l'espace d'une grande ville. Les murailles qui sont tombées en partie ont comblé les fossés, et forment une espèce de glacis par la terre qui y est crue par dessus; il y a des endroits où les pierres de ces murailles se trouvent répandues, parce qu'elles ont été remuées par le labourage qu'on y a fait à la pioche pour y semer du grain. Il y a plusieurs fontaines sur cette montagne dont l'eau est très vive : des anciens du pays m'ont assuré y avoir vu des puits, mais qui ont été comblés à cause des bestiaux qui y pâturent. Ils m'ont ajouté y avoir trouvé plusieurs médailles, comme aussi des anneaux d'or et d'argent. Il y a environ trente ans qu'il tomba un vieux hôtre d*une grosseur prodigieuse, qui était au-delà du fossé du côté de Saint-Léger, et sous les ruines duquel il se trouva beaucoup de pierres : cela donna occasion à un paysan du voisinage de creuser en cet endroit pour les ramasser : il y découvrit une urne de terre rouge, de la hauteur de deux pieds et demy, toute entière avec un couvercle de la môme terre. L'ayant ouverte, il la trouva remplie de cendres, avec une tête humaine, qui tomba en poussière dès qu'il l'eut touchée : il trouva encore dans ces cendres deux grandes médailles d'or, dont l'une était comme celle d'un écu de six livres. Il fut longtemps sans vouloir avouer cette découverte, de crainte d'ôtre recherché par le seigneur du lieu; enfin il me l'avoua à l'article de la mort : il ajouta qu'un orfèvre de la ville d'Autun luy en avait donné quatorze pistoles (140 fr.). J'ajou» teray à l'égard de la montagne de Bevrect, qu'elle est très vaste et qu'elle a au moins dans son circuit deux lieues et demy de tour. ^ »
Cette lettre confirmait tous les résultats auxquels était arrivé Moreau de Mautour par la simple étude des textes et une intuition archéologique qui n'était pas alors sans mérite. Écrite par ^un témoin qui parcourait le Beuvray depuis plus de quarante ans, et dont la bonne foi était hors d'atteinte, elle était une pièce importante dans le conflit. C'est par elle qu'il termine sa dissertation en l'accompagnant de quelques réflexions aussi simples que concluantes. <c Par cette description, dit-il, qui désigne le lieu et l'antiquité d'une ville, jointe aux raisons que j'ai rapports Moreau deMaotoar, Diêurlt^tion, p. 315 à 318.
tées, Ton doit conclure, sans disputer i Autun son ancienne splendeur, surtout depuis Âugruste, que cette ville et Bibracte ont été deux villes différentes, et que celle-cy, située sur la montagne de Bevrect, est celle dont César et Strabon ont fait mention.
« Enfin si les partisans d'Autun prétendent que cette ville était déjà célèbre sous un autre nom, même avant le temps de César, comment Strabon qui, comme je l'ay déjà remarqué, vivait sous Auguste, ne Fa-t-il désignée que par castrum ou oppidum^ ^povpcoy Bce/»«xrc, à la différence de Chalon-sur-Saône, qu'il qualifie du titre de ville itiln KcSvÙTvov ? Ainsi ce lieu fortifié autant par la hauteur de sa situation que par ses murailles et ses fossés, ne pouvoit donc convenir qu a Bibracte située sur la montagne de Bevrect, tandis qu* Autun prenait son accroissement et son embellissement par les soins d'Auguste, qui luy avoit donné son nom. »
On entrait enfin dans la constatation archéologique, et Ton consultait les lieux sans parti pris. L*étude de Tenceinte du Beuvray, les moindres fouilles à l'intérieur en eussent révélé plus long que des élucubrations sans fin et sans valeur. Les Éclaircissements géographiques sur Vancienne Gaulej qui restent à examiner, et que Ton attribue à d'Anville parce qu'ils furent imprimés à la suite de son traité Des Mesures itinéraires anciennes et modernes ^^ ne sont pas de lui 2, mais de l'abbé A. Belley (1697-1771), qui a bénéficié de la réputation de l'illustre géographe. On ne saurait toutefois disconvenir que de tous les partisans de l'identité de Bibracte et d' Augustodunum Tauteur des Eclair^ cissements géographiques^ ait commenté avec le plus de méthode les textes relatifs à cette question. L'erreur dans
Weiss, B. II, LTii
9. E^ireiê$9mentê giogràphique$ $ur Vànciênne Gaute, in- 12. DiêêerUtion êur Bibmcte, ancienne vill9 dtê peuplée ifiovi, p. 267 à 340. Paris, Frédéric-Henri Scheorleer, mdccxlui.
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laquelle il devait tomber fatalement avait pour point de départ Tabsence de la notion vraie des conditions de l'oppidum gaulois < , assimilé dans son esprit à une ville romaine, à une capitale, dont il s'était tracé le programmé imaginaire. Les lieux lui étaient inconnus, et les eût-il connus, il ne les eût pas compris, dans l'état des apprécia^ tiens de la plupart des savants sur la Gaule à cette époque. Il commence par réunir les textes des Commentaires concernant la grandeur, la richesse et l'autorité de Bibracte, ses fortifications mentionnées par Strabon, et comme cet auteur ne cite pas Augustodunum^ il en conclut que c'est Bibracte, dont il tient par de longs raisonnements à faire une capitale. Cette expression inconnue dans l'ancienne Gaule avec le sens général que nous lui donnons, désignait simplement la plus importante forteresse de chaque clan, ce qui attribuerait au pays plus de soixante-quatre capitales, si on persiste à maintenir le mot, y compris la bourgade de Lutèce dans l'ile de la Seine.
L'argument le plus spécieux et qui serait le seul sérieux si on était, comme autrefois, réduit sur cette question à ne commenter que des textes, est celui-ci : Strabon, selon Tillemont 2, écrivait son IV* livre où il cite Bibracte, vers Tan 18 de J.-G., soixante-dix ans environ après la guerre des Gaules, donc l'oppidum existait encore; et trois ans après, à l'an 21 de J.-C. Augi^todunum, capu^gentis, fait son apparition dans Tacite 3; donc en un temps aussi court, trois ans, le chef-lieu n'avait pu changer ; Bibracte et Âugustodunum ne font qu'un seul et même centre. Cet argument résume toute la controverse et nous l'étudierons à ses différents point de vue.
t. t Oo donnait préCérablemenfc ce nom à des villes dMn accès difficile et fortifiées avec soin, placées sur des hauteurs ou entourées de marais (Vie de Juleê CéULT par Napoléon III, t. II, p. 29 )
Annàleê, liv. III
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Avant d'en démontrer l'inanité on pourrait soutenir qu'en trois ans les Romains avec leur incomparable esprit d'organisation étaient de taille à construire une grande ville, et sur cette question où notre incompétence serait évidente, nous citerons une autorité : <c Le premier soin du Romain, s'il fonde une ville, a écrit VioUet-le-Duc, est d'en ordonner l'assiette ; il fait les routes, les égouts, les terrassements ; puis il songe aux monuments de salubrité, aux édifices nécessaires aux réunions publiques et, s'il a le temps, il ne se refuse pas à décorer ces monuments, mais bien souvent à ce point de vue il les laisse inachevés ^ . . il ne cherche pas à élever ces larges voûtes en grands matériaux qui eussent exigé des transports difficiles, des brigades de tailleurs de pierre,' des appareilleurs en nombre suffisant pour les diriger, des engins et des échafauds longs à établir. Avec la brique ou avec du petit moellon maniable il fait des encaissements au milieu desquels il bloque un béton composé de cailloux et de mortier. Ainsi avec un maitre, quelques ouvriers expérimentés, des soldats ou des réquisitions, le Romain élève partout ses monuments, thermes, aqueducs, amphithéâtres, palais, etc. Nous ne pouvons entrer ici dans tous les détails simples et ingénieux de ce mode de structure si bien associé au système politique des Romains. Ce que nous en disons suffit pour faire comprendre comment, à l'aide de ce mode, le Romain bâtissait en quelques mois une ville au milieu d'une population barbare, en employant ces barbares eux-mêmes à ces travaux merveilleux pour eux. Ce détail explique comment les peuples conquis ne vivant que dans des huttes fangeuses, plantées au milieu des villes où rien n'était prévu pour assurer l'écoulement des eaux et la salubrité publique, reconnaissaient bientôt les bienfaits de cette domination. » ^
1. C'est ce qu'on Toit aux portes romaines d'Antan dont plosiears pilastres et ohapiteaoz n*ont pas été acheyés.
VioUet-le-Duc, conférence & la Sorbonne, 4 février
Ces judicieuses réflexions s'appliquent à la Gaule d'abord, et en général, mais à Âugustodunum en particulier. Quand on connaît même superficiellement ses monuments, quand on voit son plan, d'une régularité mathématique, exécuté avec des matériaux homogènes et des procédés uniformes, on reconnaît sans hésitation qu'il a été réalisé rapidement et sans interruption. Â l'exception des deux plus grands monuments, le théâtre et l'amphithéâtre, dont la construction, postérieure d'un siècle, date de Vespasien, Âugustodunum fut l'œuvre instantanée d'une volonté forte, d'une main habile, d'une autorité sans contrôle.
C'est par les procédés décrits plus haut qu'Auguste, en quelques années, remplaça par des villes dignes de ce nom les oppidums inaccessibles ou marécageux de la Gaule; qu'Âgricola, en moins de sept ans, bâtit toutes les villes de la Bretagne insulaire^ qui, du temps de César, avait à peine des villages. Âutun appartient à cette grande œuvre de rénovation et en porte partout les caractères. Tous les moellons de ses constructions furent pris sur place ou dans la banlieue, dans les carrières de Couhard, et quelque peu dans celle de grès houiller qui sert de fondation au rempart sur le bord de l'Ârroux, et n'a pas été étrangère par sa mauvaise qualité à la chute qu'on y remarque entre les ponts d'Ârroux et de Saint-Ândoche. Le petit appareil régulier du revêtement fut emprunté aux carrières de grès d'Âuxy où on le trouve par bancs d'épaisseur uniforme dont bénéficiait l'appareillage ; le vide, entre les encaissements, fut rempli de menu moellon jeté en assises négligées dans le mortier. L'examen du composé de la muraille démontre qu'elle n'a pu être bâtie que par Auguste, et dans un lieu antérieurement inhabité, puisque tous les matériaux sont neufs ^. C'est là son signe caractéristique. ÂChalon, à Dijon^
Tacite, Vif d'AgricoU
Z, Le témoignage des ouvriera employés à des démolitions antiqoes est unanime SOT oe point.
à Sens, à Âuxerre, à Bordeaux, à Strasbourg, la démolitioû des remparts romains a approvisionné les musées; ils ont été construits avec des ruines, Tenceinte seule d'Âutun n'en renferme pas. Dans l'épaisseur de S'^SO du long pan de mur écroulé d'un seul bloc au bord de l'Arroux, et émietté pour la prise d'eau du chemin de fer, on n'a pas rencontré un seul fragment de pierre taillée antérieurement, pas un débris de calcaire, pas de matériaux étrangers, pas même de débris de tuiles à rebords au milieu d'un blocage qui admettait indistinctement toute espèce de composition. Les reconstructions de l'époque de Constantin à Âutun se reconnaissent surtout à l'infériorité du travail, à l'introduction des briques dans les maçonneries, qui ne permettent pas de les confondre avec celles d'Auguste. Si on envisage la question au point de vue historique, l'évidence ne permet pas davantage de limiter la construction d'Âugustodunum à trois années partant de l'an 18 de l'ère chrétienne, comme l'a fait l'abbé Belley, en vue de prouver par l'absurde son identité avec Bibracte. Auguste qui a donné son nom à Augustodunum était mort depuis quatre ans, l'an 18 de Jésus-Christ. Ce n'est pas après sa mort qu'il faut chercher ses créations en Gaule, mais à l'époque où il administrait ce pays et en modifiait de fond en comble la constitution. Or Auguste séjournait en Gaule et traçait la grande voie de Lyon à Boulogne l'an 27 avant Jésus-Christ.
Cette voie a été tracée en* même temps que l'on a construit Âutun. On a donné précédemment la preuve archéologique qu'Âutun est une ville neuve, romaine, décrétée et bâtie d'une seule pièce. Son enceinte régulière, en carré (avant sa déformation pour englober le théâtre et l'amphithéâtre), sa situation conforme à toutes les prescriptions de Vitruve, la distribution en échiquier de ses rues tirées au cordeau sur un sol vierge dans les basfonds duquel on n'a jamais rien rencontré d'antérieur à l'ère romaine, sont concluantes. La démonstration a
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été la même dans les tranchées du chemin de fer qui ont coupé la ville dans toute sa largeur, jusqu'au dessous des plus profondes fondations, et dans l'intérieur du castrumj partie haute de la ville, qui eût constitué un oppidum s'il en eût existé un. Les ilôts ou carrés de l'échiquier mesurent généralement 106 à 107 mètres de côté, correspondant, à une minime fraction près, à une mesure romaine d'un emploi journalier. iOÔ^SOO""* représentent trois fois le côté de VactuSj qui est de 120 pieds; chaque îlot a ainsi en surface neuf fois Vactus quadratus^. Or, la voie d'Auguste et d'Âgrippa, de l'an 27 avant J.-C, gravit la colline où s'élève Âugustodunum, partage la ville en ligne droite en deux parties égales, dans un parallélisme absolu avec les autres rues tracées d'ensemble d'après un plan conçu à l'avance et formellement arrêté par les ingénieurs d'un peuple avancé en civilisation.
S'il en eût été autrement, ce seraient les Gaulois d'Âutun qui auraient donné cette leçon de civilisation aux Romains. Il ne peut venir à l'idée de personne ayant la moindre notion d'archéologie, de voir dans le plan de ces rues la distribution d'un oppidum gaulois, «c quid oppidU incuUius, » disait Gicéron ; et comme on ne peut prétendre que ce soit leur tracé qui ait précédé et déterminé celui de la voie à travers la ville, il faut donc convenir que c'est la voie qui a déterminé la direction du reste, et que l'exécution de cet ensemble imposant par son unité a été jeté d'une seule fusion dans le même moule par Auguste et Agrippa.
Entre deux pavés de cette voie, dans la traversée de la. ville, rue Mazagran, on a trouvé en 1874 une moitié d'un moyen bronze colonial, partagé en deux, à la tête d'Auguste et Agrippa ; l'oxyde de la pièce est encore visible dans un creux de la pierre où il avait été casé intentionnellement. ^
Note de M. Chappuis, rectear de rÂcadémie de Dijoo
2. Cette pierre, avec ie bronxe qui recoompagnait, est conservée dans ngtre collection.
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De Tan 27 avant Jésus-Christ à Tan 21 après Jésus-Christ où Augustodunum est nommé pour la première fois par Tacite ^, ce n'est donc pas trois ans qu'il faut compter, comme le voudrait Tauteur des Éclaircissements ^ mais quaranie-huit ans, pour la construction d*Âugustodunum. On peut bâtir une ville en un demi-siècle, puisque les Romains, d'après VioUet-le-Duc, y mettaient quelques mois. 2
Pendant la durée et à la suite de cette création capitale, l'oppidum longe maximum des Éduens, Bibracte, parait oublié par l'histoire ; son nom, depuis la fin de la Giierre des Gaules n'a pas été prononcé ; on est étonné de le voir reparaitre comme une lueur, dans le passage précité de Strabon, qu'a invoqlié l'auteur des Éclaircissements géogra^ phiques. La seule conclusion à tirer de ce passage, c'est que Strabon était fort mal renseigné sur la Gaule qu'il n'a jamais visitée et dont il n'a parlé que d'après des écrivains antérieurs. L'incertitude règne encore sur la plupart des dates qui le concernent lui-même; il naquit vers l'an 50 ou 60 avant Jésus-Christ, croit-on, à Âpamée en Cilicie. On ne saurait certifier rigoureusement l'époque à laquelle il écrivit son quatrième livre sur la Gaule. Ses études de géographie faites à Alexandrie l'attachèrent particulièrement à l'Orient où il parcourut la Grèce et l'Asie Mineure; puis la Sicile, l'Italie, l'Espagne. La Gaule lui était tellement étrangère qu'il l'incline beaucoup trop vers le N.-E ; il supprime la pointe armoricaine ; il trace la chaine des Pyrénées du Nord au Sud, et pour qu'on ne nous accuse pas ici de soutenir une thèse préconçue, nous emprunterons à l'un de ses plus savants traducteurs ^ les observations suivantes :
Conférence à la Sorbonne citée précédemment
3. Laporte da Thell, Oosselin, Coran et Letronne, Gëoi^raphte de Strabon. cinq Tolomes in-4*, Paris, Imprimerie impériale, t805 à 1819.
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« Strabon a copié principalement Cœsar qui parait ne diviser la Gaule qu'en trois parties, l'Aquitaine, la Celtique et la Belgique; mais Cœsar ne parlait que des provinces qu'il avait conquises et n'a point nommé la Narbonnaise parce qu'elle avait été soumise longtemps avant lui auic Romains. Strabon a cru que la Narbonnaise faisait partie de la Celtique ^ )» Il les connaît si peu que, ne citant que d'après des sources anciennes, il leur assigne des délimitations erronées ^ : <c Tout ce passage de Strabon, continue le traducteur, est plein de méprises et il parait citer les Commentaires de Caesar d'après un extrait inexact. Ayant placé les Pyrénées à l'Orient de l'Espagne et traçant leur direction du Nord au Sud, quoique la chaîne se dirige du couchant au levant, Strabon ajoute que celle des Cévennes part des Pyrénées à angle droit; il s'ensuit que cette seconde chaîne, selon lui, s'étendait d'Occident en Orient, tandis qu'elle se prolonge du Midi au Nord. Il croyait aussi que la Garonne, la Loire et la Seine coulaient comme le Rhin du Midi au Nord. D'après ces hypothèses, il a déplacé tous les peuples de la Gaule. » Et voilà celui dont on invoque l'autorité pour un renseignement local, quand il ignore les grandes lignes topographiques, la direction des fleuves et des chaînes de montagnes. Peu apprécié de ses contemporains, Strabon n'est cité que par Athénée et Marcien aux troisième et quatrième siècles. Ce n'est pas sa topographie de la Gaule qui a fait sa réputation. Comment s'étonner qu'il omette Âugustodunum, quand on lui demande de nommer une ville de création récente chez les Éduens dont il ne connaît pas même la situation géo-* graphique, et qu'il place <c entre le Doubs et la Saône ? » Ce n'est pas là en effet qu'il eût pu trouver Âugustodunum.
1. Ibidem, tome n, page 3. t Qaelqaea auteurs, dit-il, les divisent en trois peuples : Aquitains, Ceites et Belges. »
Ibidem, tome I, page
La construction d'Âugustodunum n'avait pas été un fait isolé ; Auguste avait créé en Gaule bien d'autres villes qui prirent son nom, et dont les historiens contemporains ont négligé de signaler l'apparition, non plus que celle d'Âutun. Cette mesure purement administrative n'avait pas eu au loin le retentissement que nous sommes portés à lui attribuer. Strabon âgé et en arrière de son temps, surtout poujr l'Occident, en était encore à la géographie de Posidonius et de César, ses seuls guides, en citant Bibracte sur sa vieille réputation, et en taisant Âugustodunum qu'il ne vit jamais. Il ne cite pas davantage Màcon ni Nevers. Fondation ou suppression, une ville de plus ou de moins dans l'empire romain ne préoccupait guère les esprits en Orient où vivait Strabon, ni à Rome même; les jeux de l'amphithéâtre y tenaient plus de place que les villes gauloises. Nous attachons à ces questions notre sentiment national local, qui n'existait pas pour des étrangers ; leur indifférence à ce sujet est tellement dans la nature, que nous devrions plutôt nous étonner de la passion que nous mettons à la contrôler. Est-ce que nous nous agitons si une ville se crée en Russie ou en Asie, bien que nous ayons aujourd'hui mille moyens d'information qui manquaient aux anciens ? Sans la révolte de Sacrovir le nom d' Augustodunum risquait fort de ne pas figurer sur les tablettes avant Pomponius Méla> De situ orbis^ sous Claude, l'an 43 de l'ère chré-^ tienne, soixante ans après sa fondation. Ne cherchons pas chez les écrivains de Tantiquité des amours de clocher dont ils n'avaient que faire.
La mention de Chalon, ir^cv Xft6uXUvev, a la même source que Bibracte, les Commentaires de César. Seulement les relations commerciales de Chalon avec Marseille et la Méditerranée lui avaient donné sous la domination romaine une notoriété qui put parvenir jusqu'au géographe par le commerce maritime et justifier le nom de ville, qu'il lui assigne ; mais il est impossible de voir dans son passage
sur les Éduens, entaché de flagrantes inexactitudes, trace d'aucun contrôle ni d'aucun renseignement récent ou personnel. Il a écrit de seconde main, sur des titres anciens, qull n*a su ni rajeunir, ni compléter, et lorsqu'il a mis du sien c'a été pour tomber dans une lourde erreur.
Quant au sort de Bibracte, il Ta ignoré absolument, et Toppidum était au moins en pleine décadence lorsqu'il l'a nommé, l'an 18 de Jésus-Christ, si on accepte cette date pour la rédaction de son quatrième livre. Les dernières médailles recueillies dans l'ensemble de 120 habitations de Bibracte, au mont Beuvray, ont été frappées au revers de l'autel de Rome et Auguste, entre Tan 15 et l'an 11 avant l'ère chrétienne, à l'atelier monétaire de Lyon. Une de ces pièces a été trouvée, avec une autre, gauloise et contemporaine, sous une petite plaque de marbre blanc ^, à la dernière assise du temple de Bibracte dont elles datent la fondation.
L'absence de monnaies postérieures à l'an 1 1 avant Jésus- Christ dans les habitations où on en a récolté d'autres par centaines, prouve que l'occupation fut au moins très sensiblement restreinte vers cette époque qui concorde avec la création d'Âugustodunum, sans quoi sa prolongation serait indiquée par des pièces d'émission plus récente. Or les pièces plus récentes n'ont été jamais trouvées que sur le champ de foire, dans les boutiques du forum et dans les deux oratoires qui paraissent avoir subsisté jusqu'à la fia de l'empire romain puisqu'on y ramassa deux médailles de. Constantin. Un noyau décroissant de population attaché au sol ou au service de Vemporium et des fêtes qui persistèrent toujours, put, à la rigueur, se maintenir à Bibracte jusqu'à l'époque où écrivait Strabon et même au delà; c'est sans doute à ces réunions périodiques que Bibracte dut de ne pas être oubliée complètement, comme en témoigne Tins*
I . Moaée de ia Société EdaennOt hôtel RoUn, AatuOé
cription à Mercure Negociator, trouvée dans le %acellum du Theureau de la Roche. ^
Sa population normale, déplacée peut-'être par ordre supérieur ou attirée simplement par le lucre et les avantages matériels qu'offrait la création subite d*un centre plus favo* risé, alléchée par les commodités de la vie dans une ville peuplée etd*accès facile, émigra, de gré ou de force, avant notre ère. Ses forgerons, ses orfèvres s'établirent à Âugus* todunum, le long des remparts où les industries bruyantes semblent avoir été reléguées; c'est aussi dans les ruines de ces ateliers qu*on a rencontré les rares médailles gauloises du sol Augustodunien, comme un témoignage de Témi* gration.
Nous avons répondu péremptoirement, croyons-nous, à la seule objection de Tauteur des Éclaircissemenis^ qui méritât une réfutation sérieuse. Toute la suite de la discussion où Tauteur s'évertue à réfuter Moreau de Mautour, partisan de Bibracte au BemTay, tombe dans le vide. Il n'a sur la topographie du Beuvray que des renseignements absurdes, empruntés aux écrivains autunois, dont nous croyons avoir fait justice : « Allons, dit-il, avec Thomas, aux ruines du Beuvray, mesurons le diamètre de ce retranchement, dans lequel on prétend que Bibracte a été enfermée, nous trouvons qu'il n'a pas plus de six stades (750°) et onze de pourtour (1 kil. 375") 2, » et satisfait de cette mensuration par trop fantaisiste, il ajoute : « Le sommet de cette montagne est d'ailleurs environné de rochers et de précipices, » sans se douter que c'était justement pour cette raison qu*on y avait placé Y oppidum longe maximum de César.
1. Discoure d'Eumén9^ publication de la Société, trad. et notes par Tabbé Landriot et Tabbé Rochet, p. 165; Autun, Dejassieu, 1854.
2. L'enceinte des fossés, d'après un plan de 1675, et conforme à ceux levés de nos jours à deux reprises, par des géomètres et des ofQciers d'état-major, a en réalité 5 kilomètres de déyeloppement.
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Après Thomas, il invoque une autorité plus contestable encore, celle de Pierre de Saint-Julien de la maison de Balleure, qui décidait « que s'il fallait faire veue du lieu, on ne trouveroit en ces rochers place en laquelle il fût possible imaginer une si grande ville que Bibracte a esté y
pouvoir être posée ^, » et qui tranche la question par ces mots : oc Quant à moi je tiens pour certain que Bibracte feust nommée Augustodunum que nous appelons de présent Auihun. » Puis le poète autunois Ladone disait en latin qu'on n'apercevait au Beuvray ni trace de ville, ni ruines ni débris, ni fondations de murs 2, en ajoutant : <c Je suis un témoin oculaire qui ayant vu, revu et pofxouru ce lieu n'y ai jamais rien remarqué qui annonçât l'antiquité. ^ « Ladone, décidément, n'avait pas meilleurs yeux que Pierre de Saint-Julien affirmant que œ le plus subtil et ingénieux de tous ceux (qui placent Bibracte au Beuvray) ne lui sçauroit montrer, soit sur la montagne, soit au pendant, soit au pied d'icelle, marques raisonnables pour vérifier que là ait esté celle Bibracte que César estime tant, mais autre ville d'excellence, et digne de mémoire ^. » Quant à l'argumentation proprement dite de l'abbé Belley, elle repose comme toujours sur le rapprochement et le commentaire des textes de César, de Tacite, d'Eumène et d'Âmmien Marcellin, sur lesquels ont eût pu discuter éternellement si des éléments nouveaux de conviction n'eussent apparu dans le débat. L'unanimité et l'assurance des témoignages autunois entraîna l'abbé Belley. Le Beuvray parut dès lors trop petit et trop escarpé pour une capitale telle que Bibracte.
On s'explique ces déviations chez des érudits versés dans
1. p. de Saint- Julien de B&Ileure, De l'origine dêê Bourgcngnonê^ p. 25.
2. Ladone, p. 4G : c Cum nulla illic urbis appareant yestigia, nuilaa min», nolla nidera, nolla murorum fundamenta reperiantur. »
P. de Saint-Julien, loo. cit., p
la connaissance des auteurs de Tantiquité, mais à qui l'insuffisance des études positives sur la Gaule et sur son état social ne permettaient pas de se figurer des Gaulois illettrés et grossiers, des oppidums incultes^, à moitié déserts, sans monuments, sans manifestations artistiques. Dépourvus d'éléments de confrontation, ils les assimilèrent aux types connus des villes antiques et créèrent une Oàule de fantaisie dont le fantôme n'a résisté ni à la critique ni à l'observation désintéressées.
Le dernier argument de Tabbé Belley est une longue dissertation sur le fameux texte d'Eumène, qu'avec une ponctuation aussi peu naturelle qu'illogique il accommode péniblement à sa thèse. Nous ne reviendrons pas sur ce chapitre, ayant donné notre explication en son lieu. Enfin l'auteur s'étend complaisamment sur la nomenclature des villes créées dans le monde romain en l'honneur d'Auguste ; nous serions cette fois de son avis s'il comprenait Âugustodunum dans les créations d'Auguste. Mais il refuse absolument d'admettre un fait qui seul correspond à l'histoire et à Tarchéologie.
Il faudrait un volume pour répondre article par article à l'accumulation de textes et arguments entassés dans les 73 pages consacrées à Bibracte ; et cependant ce luxe d'érudition et de dialectique, malgré son côté brillant et spécieux manque de base, parce qu'il ne repose que sur des commentaires de textes que chacune des deux parties interprétait à sa façon. Avec ce système, la lutte pourrait durer encore. L'abbé Belley, malgré sa science et son sens critique, n'a jamais compris que l'oppidum gaulois demandait sa force à la nature des lieux, hauteurs, escarpements, marais, contrairement au système des Romains qui, comptant, pour la défense, sur les travaux d'art, évitaient les sommets pour leurs villes et pour leurs camps ; cherchant les pentes douces,
1. CicéroD, De promncHa con$ularibu$ : « Quid oppldis incultius? »
la salubrité, Tabondance de Teau, la fertilité du sol, Taisance des communications ' . En s'obstinant à vouloir trouver une ville romaine à Bibracte et une ville gauloise à Augustodunum, il a fait deux fois fausse route : c est ce que les fouilles d'Autun et du mont Beuvray ont démontré. ^
Nous terminerons ici l'histoire de ce long débat qui, pendant trois siècles, a divisé les savants avec une aigreur bien superflue dans une pareille question. Les Autunois, il est vrai, combattaient fro aris et focis^ mais le patriotisme lui-même doit s'incliner devant la vérité .
Nous ajouterons toutefois à la discussion un emprunt fait à un travail resté inachevé sur le Beuvray, en collaboration avec un ami, M. Jules Roidot^ :
oc La pioche a eu facilement mson d'un échafaudage scientifique sans fondements. La constatation de la vaste enceinte du Beuvray, la construction gauloise de ses remparts, les découvertes faites à l'intérieur de la place, la masse des poteries et des médailles gauloises, la reconnaissance des industries diverses ont montré que le Beuvray n'avait pas toujours été un désert. Les éditions classiques les plus récentes, le Dictionnaire archéologique de la Gaule publié par la Commission de la carte des Gaules, la Vie de César y par Napoléon III, le travail du colonel Stoffel sur les campagnes de César, les dernières découvertes faites à Montmort ^ sur le champ de bataille des Helvètes, les démonstrations de tout ordre, prouvent que la tradition qui plaçait Bibracte au mont Beuvray était seule conforme à l'histoire.
(c Cette tradition n'avait jamais cessé en effet sur les lieux parmi des populations qui n'écrivaient pas, il est vrai, mais
t. Colonel de la Noé, Prtncipee de U fortification êntiq^»^ loo. cit.
2. J.-O. Bulliot, OhBêriMitioinê historiquBê et àrchéologiquêê êur lêê fouillée d*Auguêtodunum pratiquéeê à Vintérieur pour VéUbliêeement du chemin de fer, a?eo notes à Tappol. Brochure. Antun, Dejussieu.
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qui trouvaient dans Tenceinte et dans les ruines de leur vieille forteresse dont elles arrachaient, depuis des siècles, les pierres pour leurs besoins, dans la persistance de leur foire du printemps, et jusque dans les pratiques superstitieuses qui s'y exerçaient, un inaltérable mémorial. C'était au contraire l'attribution de Bibracte à Autun qui était une innovation. « La sœur et l'émule de Rome » eût été humiliée d'enlever de son blason les armoiries des Di^ides octroyées par Chasseneuz ^ Ces facéties seraient incroyables si elles n'avaient retrouvé de nos jours des champions aussi ardents. Les pâtres de Bibracte n'étaient pas les plus forts sur ce terrain où la plume pesait plus que leurs bâtons durcis au feu ; leur oppidum fut escaladé dans cette croisade intéressée de la science vaine contre la tradition. Etrangers à ces luttes hors de leur compétence, ils protestèrent contre les envahisseurs en restant Gaulois. Chaque année, à l'anniversaire deux ou trois fois millénaire de la fête des génies de la Gaule, le premier mercredi de mai, ils n'ont jamais cessé de gravir la montagne sacrée de Bibracte, de se rendre aux fêtes de Vemporium^ de cette ville des jadis^ comme ils la nomment encore, dont les ruines étaient sous leurs pieds; ils continuèrent de déposer leur offrande à la roche sacrée ou à la fontaine des fées protectrices, à offrir à la DE A, sur l'emplacement même de son temple enseveli sous le sol, des baguettes de coudrier pour perdre la fièvre, desligatures contre le mauvais œil et les maléfices, des bouquets de plantes de la médecine druidique, insoucieux des dissertations savantes qui n'arrivaient pas jusqu'à eux. Aujourd'hui encore, en guidant le touriste ou l'archéo' logue dans le dédale des taillis qui recouvrent les retranchements, ils soutiennent, eux aussi, avec leur conviction héréditaire et leur patriotisme de tradition, « que le dernier habitant de leur Bibracte, la ville des jadis^ fut le premier habitant
Cbassenouz, Catalogua gloriœ mundi
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d'Autun; » ils montrent avec orgueil la place des Gi^andes Portes^ « qu'on entendait de Nevers crier sur leurs gonds ; » ils montrent près de la croix de Saint-Martin le puits où les femmes de Bibracte, effrayées comme celles de Gergovie à rapproche des Romains, jetaient leur argent à pleins tabliers; » ils montrent les fontaines a où la nourrice, avant le lever du soleil, obtient le lait, » et la nuit, quand dans leur hutte de terre et de branchages au pied d'un hêtre ils veillent dans la brume à la garde de leurs troupeaux et écoutent les gémissements du vent, ils croient entendre « sur les Fossés le bruit des chars, des hommes et des chevaux, » et le comix qui réveille les morts, comme dans la légende celtique le guerrier du Lher sortant de la chambre sépulcrale de son dolmen ^ Telle est la Bibracte de la tradition. Elle a affronté vingt siècles, elle a affronté les révolutions et les savants. Elle repose sur une base vivante, avec sa religion, ses mœurs, ses rudes monuments; et comme elle peut montrer les ruines et les remparts dont elle affirme l'existence, elle n'a pas plus à craindre du présent qu'elle n'a souffert des attaques du passe. »
La Villemarqué
DU
Les fouilles du mont Beuvray, commencées depuis plusieurs aunées sur divers points de Toppidum, n'ont été l'objet d'une exploration méthodique qu'à partir de 1867 avec les allocations de l'empereur. Au lieu de publier les résultats dans l'ordre où ces fouilles ont été faites, il a paru plus logique d'aborder la description de la forteresse, éduenne dès l'entrée principale, en suivant les grandes voies qui la traversent dans toute sa longueur.
f • Ce mémoire, enToyé aa concourt académique de Lyon qui n'a pu ayoir lieu par suite des événements politiques, était accompagné d'aquarelles, de dessins et de plans. Les soixante-une aquarelles étaient dues à M. A. Chandelnx, avocat; les dessins à MM. Allois, peintre. Boulez, sculpteur; les renseignements et expériences métallurgiques à MM. Léon Malo, ingénieur, Renaud, docteur ès-sciences, cbef des travaux chimiques à l'École normale spéciale de Cluny, Henri de Fontenay, ingénieur, ancien élève de l'École centrale. M. le vicomte d'Aboville, ancien élève de l'École polytechnique, propriétaire du terrain fouillé, qu'il a généreusement livré aux explorations, a bien voulu éclairer de son expérience les questions de fortification et exécuter, avec son fils alué, d'importants relevés. Les plans sont l'œuvre de M. Albert Roidot, officier d'état-major ; les découvertes ont été constatées sur place, avant le remblai, par MM. de Reffye, officier d'ordonnance de l'empereur, et A. Bertrand, conservateur du musée de Saint-Germain, délégués à cet effet.
AvaDt de résumer ces obserrations, rappelons brièvement la disposition des lieu.
L'oppidam embrasse trois plateaux étafgés dont le gradin inférieur, le Champlain, est limité à l'ouest par la vallée de Y Écluse, à l'est par celle de la Come^Chaudron. Il est traversé du nord au sud par la voie gauloise du Rebours, route principale du Beuvray, qui, suivant la Ijsière orientale du Champlain, passe entre les deux vallées. La partie à droite de la voie, c'est-à-dire le plateau du Champlain, et le versant occidental de la vallée de Y Ecluse, ont été complètement étudiés en 1867; nous y reviendrons plus tard; il restait, en 1868, à faire la contre-partie de ce travail, à explorer, sur le flanc gauche du chemin, les terres inclinées à l'est, dans la Corne- Chaudron, et à rechercher le mode de défense de la porte principale.
Au moment de continuer les sondages à l'intérieur de l'enceinte et de recouvrir, pour jamais peut-être, ces restes rendus au jour pour un instant, une question se présentait.
Existait-il ou non des habitations en dehors des retranchements? L'état tourmenté des tribus de la Gaule, même chez les nations puissantes ^ comme celle des Éduens, offrait- il une sécurité suffisante pour que l'artisan, confiant dans la protection de la cité, élevât ou plutôt enfoutt son atelier de bois le long des chemins? Les maraudeurs, les conflits de familles, les luttes annuelles des clans, n'exposaient- ils pas sa personne ou ses biens à un danger incessant, dans des temps qui rap-pellent les mauvaises phases de la féodalité?
Quelques reconnaissances, à l'extérieur, révélèrent les traces de constructions isolées, mais peu nombreuses, sur les avenues de la forteresse. Des restes de clayonnages en terre glaise conservant l'empreinte des branches qu'ils avaient recouvertes, des amphores cinéraires enfouies à l'intersection de deux chemins, les ^nuraiUes en pierre sèche d'une maison bâtie sur
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une route antique S au bas de la montagne, entre la Toie de VEcluse et celle du Reboun, indiquaient au milieu des bois la place de ces masures trop misérables et trop distantes entre elles pour mériter le nom de faubourg. La plus importante était celle d'un forgeron, à cent mètres en aval de la porte et au bord même de la voie du Reboun qui existait dès lors à l'époque celtique. L'artisan qui l'avait bâtie s'était naturellement placé en vue des passants qu'attiraient Temporium et les relations avec Toppidum; il trouvait dans cette position le double avantage d'être à portée des colons du voisinage et d'éviter les entraves usitées en temps de guerre à l'entrée des places fortes. L'origine gauloise de Tbabitation elle-même résulte des objets qui y furent trouvés, et dont il sera parlé ultérieurement.
L'atelier du forgeron, comme la plupart àeé autres maisons d'artisans, consistait en une pièce unique de 5 ''50 de façade sur 6 "60 de retour; il était en terre et bois, couvert en chaume, dépourvu même du soubassement en pierre qui caractérise les plus récentes constructions de Toppidum. De gros moellons noyés dans la terre glaise y formaient une aire résistante de 0»60 d'épaisseur, appropriée aux exigences du métier; le billot de l'enclume des forges gauloises était fixé dans une excavation où les restes cinéraires du forgeron, après sa mort, remplaçaient presque toujours l'instrument de son travail. Pour descendre dans cet antre creusé k 2 mètres au-dessous du niveau de la voie, qui n'a pas' varié, des marches ou une échelle en bois tenaient lieu d'escalier-, nulle incertitude n'est possible sur la profondeur de l'enfouissement, car la couche de terre végétale formée depuis, et que nous déduisons, n'avait que 0"50 d'épaisseur, sans aucun débris. Les parois, d'après un grand fragment de O'^IO de côté, tombé sans se disjoindre dans l'incendie oà il avait subi une sorte de cuisson, consistaient en châssis de bois debout, remplis d'un pisé de 0P30
i. Le chemin de Raingiard.
d'épaisseur, amalgamé de terre glaise, de menus graiiers, de larges débris d'amphores, de pierres même da Tolume d'qn œuf. Cette compositioo grossière contrastait avec la fioesse du revôtement, épais seulement de 0°* 025, et parfaitement lissé à la truelle. Cet enduit en terre presque tamisée ne renfermait pas de chaux, mais des scories de fer broyées dans la pâte lui donnaient une remarquable cohésion, procédé ingénieux renouvelé de nos jours, dont l'emploi à Bibracte nous eût paru fortuit s'il n'eût été constaté sur d'autres points de l'oppidum, dans les bétons.
La maison du forgeron, brûlée inopinément sans doute, renfermait onze médailles gauloises et quelques outils. Les plus importants étaient un débris d'enclume, des polissoirs en pierre, quatre pierres à aiguiser, un ciseau pour couper le fer à froid, une grande lance tordue et à douille creuse, un fragment d'épée, de nombreuses scories de fer travaillé au charbon de bois, une clef passe-pàrtout, des dous de toutes dimensions, vingt-deux débris de creusets, des tenailles pour saisir le fer rouge et les creusets, semblables à nos sécateurs, et dont les branches étaient fermées de même par un ressort ^ Un instrument analogue, quoique de plus grande dimension, est sculpté sur des pierres funéraires des musées de Sens et d'Antun, mais son emploi à l'époque romaine n'a rien d'incompatible avec sa présence chez l'artisan gaulois. L'usage en était trop journalier, nous dirons plus, trop indispensable pour ne pas remonter à l'origine même de la métallurgie. Les Gaulois avaient dû l'emprunter à l'Italie ou aux colonies du Midi, en môme temps que leurs poteries et autres produits. La date du reste se déduit de l'âge des médailles gauloises qui l'accompagnaient, et de la découverte d'une pince semblable trouvée déjà en 1867 dans l'atelier d'un fondeur éduen. ^ *
1. Tons ces objets ont été, par ordre de Temperear, déposés au musée de Saint-Germain.
Maison n» U da Champlain (Beayray
Udb couche de charbon de O'^SO d'épaisseur, surmoutée d*une seconde couche de terre glaise et de décombres de plus d'un mètre, recouvrait l'aire. Elle contenait, outre les outils cités plus haut, des débris de silei, un anneau, trois fibules et un grain de collier en bronze, un style ou poinçon en fer, une ^meule à trois pieds, en pierre, et de menus ossements auxquels leur contact avec des parcelles de cuivre avait donné la couleur verte et luisante de l'émeraude. Parmi les débris céramiques dont la variété ajoutait à l'intérêt de cette curieuse demeure, la pièce la plus barbare était un épais couvercle en terre jaune, mal cuit, et modelé à la main en forme de disque, avec un bouton conique au centre et des rayons irrégulièrement tracés en relief sur les bords. D'autres fragments en terre fine, nuancés du noir au gris et couverts de traits verticaux, de lignes ondulées, de pointillés capricieusement mélangés, formaient une collection bizarre qui autoriserait à croire que le forgeron cumulait avec son travail principal les fonctions de raccommodeur de vaisselle ; il faut encore ajouter à l'énumération douze débris d'écuelles, et vingt débris d'assiettes de toutes formes et dimensions. '
Une dernière découverte restait en réserve dans les profondeurs de la cabane ruinée. L'aire épaisse de O'^ôO, sur laquelle le forgeron avait battu le fer, recouvrait deux excavations funéraires creusées en rond, à 3 mètres dans le sol. Au milieu des cendres qui remplissaient chacune d'elles, deux moitiés de vases d'un type complètement nouveau renfermaient des restes d'ossements brûlés. L'un était une sorte d'urne oblongue, d'une belle couleur noire, d'un galbe élégant, en terre de la plus grande finesse, et semée de larmes en relief; l'autre une soupière demi-sphérique, de O^'SO de diamètre et de la forme la plus originale, en terre spongieuse recouverte aussi d'un enduit tirant du gris au noir. Un cône creux et aigu
1. Les Gaulois comme nous le Terrons plus loin, raccommodaient les vases avec du plomb, et les bridaient avec des fils de métal.
s'allongeait du fond du vase. Diyerses moulures alternant avec des plaies-bandes rele?aienl les surfaces unies, tandis qu'une zone de COS de large, couverte de dessins imitant des yeux, formait au milieu de la panse la plus singulière décoration. *
Un pareil mélange de céramique rudimentaire et de spécimens artistiques chez une race dont les mœurs et le degré dé civilisation sont encore si difficiles à préciser nous a frappé plus d'une fois en remuant ces cendres où dorment tant de secrets. Les plus humbles cabanes possèdent des débris de petits vases de fantaisie, menus comme des jouets d'enfants, minces comme un feuillage, délicatement ornementés à l'aide d'une pointe ou d'une roulette. Aucune destination utile ne saurait leur être attribuée ; ils ne paraissent être que des objets de caprice et de curiosité féminine, achetés sur la/place publique un jour de fêle et conservés précieusement, comme les bijoux de clinquant ou la tasse de porcelaine dorée qu'on trouverait partout dans l'armoire des villageoises du Morvan.
A la suite de ces renseignements domestiques, une observation d'un caractère général permet d'expliquer le mode de destruction de la plupart des maisons, où les mêmes phénomènes se reproduisent. Le remblai qui obstruait Tintérieur se composait, comme il a été dit, de trois couches : l'une de charbon, variant de O'^ib à O^'SO d'épaisseur, et recouvrant l'aire; une seconde beaucoup plus épaisse, de terre glaise mélangée de pierraille et quelquefois de charbon alternant avec la terre glaise, puis la terre végétale, dernier sceau apposé par le temps sur les ruines. La couche de charbon sur le sol foulé renferme toujours les médailles et les ustensiles du ménage. Le feu, dans ces habitations couvertes en chaume, dévorait rapidement la toiture, qui s'effondrait sur le mobilier, tandis que les murs, formés de terre entrecoupée ou non de pièces de bois debout, s'écroulaient plus lentement sur le foyer
Cet YEMs sont aa mutée de Saiat-Germato
d'iocendie La terre parfois y est cuite k l'état de brique, les clayoDDages sont détruits, mais les pièces de bois plus résistantes sou t souvent carbonisées dans les monceaux d*argile qui garnissaient les parois. Cette seconde couche est presque toujours improductive. Les trouvailles d'objets ont lieu rarement au centre, mais constamment le long des murs où ils étaient accrochés, placés sur des rayons, déposés dans les coffres dont parle Posidonius, et qui, dans Tusage journalier, recelaient autre chose que les tètes des ennemis.
Peut-être enregistrons -nous avec trop de scrupule les moindres découvertes, les indications minutieuses, les faits microscopiques; mais rien n'est indifférent dans le domaine de l'investigation. Des solutions lointaines se rattachent souvent à des vestiges d'abord négligés, et puisque le grain de sable a son utilité dans les édifices, ce travail de déblai historique ne sera pas entièrement stérile, en attendant le jour ot des documents plus complets permettront d'expliquer définitivement l'état de la Gaule avant les Romains.
L'espace compris entre la maison du forgeron et les retran* chements de l'oppidum parait avoir toujours été désert, les abords devant naturellement rester dégagés. On rencontrait toutefois, près de l'entrée, une construction isolée à droite de la voie, dont l'exiguïté contrastait avec le massif de fortifications et de tours de bois qui la couvraient de leur ombre. Elle était enterrée à 2 ""90 au-dessous du pied de la muraille et à 1 "50 au-dessous du pavé de la voie du Rebours, distante de 9 mètres. Cette retraite démasquait l'angle nord- est du rempart.' Son enfouissement lui donnerait l'apparence d'une cave plutôt que d'une habitation, si les dessertes environnantes, en déterminant l'assiette du sol foulé à l'époque gauloise, permettaient cette attribution, qui ne laisserait qu'un mètre de hauteur sous le plancher, et O^^O seulement sous la couverte de la porte, dont la largeur est de 0"90; cette disproportion rend l'hypothèse inadmissible. L'impéritie des maçons, si générale qu'on ne trouve pas un seul angle droit
dans les maisons de Bibracte, a^ait transformé le plan carré dn projet en an trapèze de 3*45 et 3*55 snr denx faces, de 2*90 et 3*49 sur les deux autres. Cette irrégularité grossière caractérise, dans certaines maisons du moins, rinfériorité de la construction éduenne, cbétive dans son aspect, négligée» dans ses détails; les toits de chaume, moisis, à l'altitude de Bibracte, par les brumes et les pluies, offraient seuls à l'œil une masse de quelque \aleur aundessus d'habitations enfouies comme des terriers et vouées fatalement à l'humidité.
On hésiterait à croire que des bouges de 3 mètres aient jamais pu servir d'ateliers ou de logements, si les fouilles de l'oppidum n'en fournissaient des exemples répétés. Beaucoup d'artisans n'étaient pas plus au large, et l'exploration du Champlain, en 1867, avait fait mettre à jour, dans un état de conservation complet, l'échoppe d'un fondeur de bronze, ayant des murs de 2*80 de côlé et cinq marches en menu moellon lié avec de la glaise pour y descendre.
La maçonnerie dé la logette qui a motivé cette digression était d'ailleurs d'un appareil relativement soigné, épaisse de 0*60, avec enduit en terre fine de 0*02, qui attestaient une destination durable. Les murs, élevés encore de 0*70 à 1 *30 au-dessus de l'aire en cailloutis et terre battue, étaient percés à l'angle sud-ouest d'une porte garnie de son seuil en pierre de taille, regardant le rempart.
Sur les flaocs de cette façade, deux compartiments en pisé, l'un carré, l'autre oblong, et reconnaissables seulement à leurs aires trouées par les supports en bois des toitures» représentaient deux ailes reliées uniquement par une pointe d'angle au logis principal. L'Incurie gauloise s'y accusait par des détails qui confondent le raisonnement. Leur carrelage, en effet, est à 1 * 30 au-dessus de celui de la chambre en maçonnerie, et coupé par son escalier de manière à interdire toute communication directe entre les trois pièces. Cette insouciance des commodités vulgaires est encore un des traits caractéristiques des constructions de Bibracte explorées jusqu'à ce jour. Les
murs de refend y sont presque toujours pleins, et, entre deux pièces contiguës, le seul mode d'accès est la porte du dehors : l'une est à Test, Tautre à l'ouest ; un mur entre^ deux ; il fallait pour passer d'un appartement à Tautre faire k rextérieur le tour de la maison.
La proximité de l'entrée de l'oppidum et la contiguïté de la petite construction du Itebours au fossé la rattadient naturellement à un service public.
La rareté des scories et de tous les objets de fabrication, si abondants sur les terrains et dans les établissements du voisinage, ne permet pas de 4a classer parmi les échoppes consacrées à l'exercice d'une indostrie; ces considérations engageraient à y placer un péage. César parle plusieurs fois d'impôts réguliers chez les Édoens ^. Ils levaient sur les marchandises, transportées par eau, des droits qui constituaient des fermages considérables ^ ; les Marseillais, leurs amis, à qui ils devaient peut-être leur système fiscal, en percevaient de semblables sur le canal des bouches du Rhône ^; les Yéragres exploitaient les marchands qui traversaient les Alpes a. Le portatieum des temps féodaux était ainsi un emprunt fait à la haute antiquité, ou plutôt la continuation d'un usage qrii, chez tous les peuples, a été une des formes primitives de Timpôt. Son existence chez les Éduens, ayant César popr garant, parait dès lors certaine àBibracte Oserait-on affirmer que la tradition n'eût conservé aucune trace des antiques tarifs dans ceux de celte foire célèbre du premier mercredi de mai, qui, durant le moyen âge, perpétua l'emporium de l'oppidum abandonné ^7 Nombre de
1. « Droides a bello abesse consneyeniDt, neqoe tribata nna eam reliquis pendant » B$U. Gall,, vi, 14.
2. « Complares annos • portoria, reliquaque omnia iEdnonim yecUgalia paryo pretio redempta babere. » Ibid., i, 17.
Bill. GalL, m
5. Ils ont été cités en partie dans le Système définsif des Rofnains dans le pofc éduen, p. 240, publié par la Société Édaenne.
redevaDces y étaient perçues eD nature et affermées encore au quinzième siècle, comme au temps de Dumnorix. Le droit d'entrée n'était donc point une anomalie k Bibracte, pas plus qu'à Toulouse» où Titurius, d'après Cicéron, avait élevé celui du vin à quatre deniers par amphore. ^
La loge de la porte du Rebours disparut au commencement de l'occupation romaine et avant l'incendie des ouvrages voisins, car il ne s'est trouvé entre ses murs aucune trace de charbon. Des modifications importantes introduites alors dans les acoès de la place entraînèrent sa suppression. On voit à droite de l'entrée de l'oppidum une voie large de six mètres et soigneusement empierrée, qui, se détachant de celle du Rebours, longe le fossé du rempart dans la direction de l'ouest. Sa création ne saurait être attribuée aux Gaulois, puisqu'elle coupe en deux la maisonnette sur moitié de sa largeur, à 0"70 au-dessus du carrelage. Sa date s'établit de la manière suivante :
La loge renfermait une hachette de pierre > parfaitement polie et encore tranchante, avec trois médailles gauloises, dont la dernière était de Germanus, fils d'Indutill, c'est-à-dire du commencement du règne d'Auguste. Il en résulte qu'à cette époque elle était encore debout, et que la voie qui |a traverse aujourd'hui n'existait pas. Cette voie, évidemment romaine, se compose, comme ses pareilles, de deux couches, dont celle de dessous est un agglomérat de moellons posés verticalement et à sec sur 0"25 d'épaisseur pour faciliter l'écoulement de l'eau, celle de dessus est de gravier ^ ; le mode gaulois, au contraire,
Cicéron, Pro Foniêio
2. EUe est en flbrolithe, dont les gisements existent dans la Haute-Loire et le Rhône. Les deax antres hachettes trouvées à la fonderie, derrière le bastion de la Come-Chaudron, sont eii chloro-mélanite, gisement inconnu. — Mémoire sur la eompotUion des haches de pierre trouvées dans les mofiy-* ments eeUiques, par Oamour, correspondant de Tlnstitut. {Méni, de l'Àead, des seienees, t. LXI )
3. L'épaisseur de la yoie est de 0^50 aux côtés et de 0*65 au centre.
consistait à noyer simplement xlans la glaise on caillontis plus 00 moins épais.
Il faut donc admettre qn'après la pacification de la Gaule, rintervention romaine fît créer à Bibracte certains établissements publics auxquels se rattache le boulevard extérieur, dont le niveau nécessita 1 enfouissement de la maison du péage.
C'est aux mêmes travaux qu'on doit rapporter la destruction d'un ouvrage en bois, dont il sera parlé bientôt, élevé à gauche de la voie du Reboun, et dont l'enlèvement créa à l'eutrée de l'oppidum une sorte de rond-point de 25 mètres de large. Les Romains, en paraissant s'intéresser à la prospérité de Bibracte, détachaient de jour en jour quelques pièces de son armure, élargissant sa principale entrée, multipliant et améliorant les accès, tout ce qui pouvait faciliter une attaque et entraver la défense, en prévision de soulèvements. On ne doit pas perdre de vue toutefois que ces ouvrages ne sont pas postérieurs au règne d'Auguste. Rien, parmi les bronzes et les poteries recueillis au-dessus et au-dessous de la voie nouvelle, n'en rapproche la date, qui est fîxée par une nioitié de pièce coloniale trouvée dans les déblais, antérieure à l'ère chrétienne.
La seule monnaie un peu plus récente peut-être était un petit bronze d'Auguste, au revers de l'aigle, qui fut ramassé, non sur le sol de la voie romaine, mais sur la voie du Bebours, à 20 mètres de leur jonction. Ces conditions lui enlèvent toute valeur chronologique, sa présence dans un lieu de passage public paraissant fortuite.
On trouva encore dans le déblai de la loge une poignée, une clef et deux chaînes de fer, l'une à maillons ronds, l'autre à maillons oblongs, qui semblent avoir fait partie de la fermeture d'un coffre. L'anse mobile et demi-circulaire a 0"11 d'oùverlure; elle est forée aux deux bouts, dans un desquels passe une pièce de fer à recouvrement de 0''08 de long, rappelant un mode de fermeture élémentaire qui n'a pas entièrement disparu de l'usage. L'une de ses extrémités, aplatie et percée d'une entaille rectangulaire indiquant la place du crochet.
devait s'appliquer à une serrure et y être fixée par ud tour de clef. Celle-ci, année de trois longues dents, dont une sur le côté, a la poignée en équerre et terminée par un anneau. Sa forme, plus compliquée que celles de même genre trouvées précédemment au Beuvray dénote une pièce d'une fabrication inusitée. L'anse principale est elle-même soudée par Toxyde à une chaîne de cinq gros maillons faisant corps avec le tout, bien que susceptibles d'en être détachés; deux des quatre maillons de l'autre fragment se doublent comme nos anneaux brisés.
Les habitations sur les avenues de Bibracte se réduisaient donc à quelques bicoques clair-semées. Cette avant-garde de la grande forteresse n'éveille pas dans l'esprit le fantôme de civilisation dont on s'est plu quelquefois à doter les Gaulois ; elle justifie, par contre, le jugement de Cicéron : Quid oppidU inciiltiui ^? Rien n'y rappelait ces annexes commerciales qui enveloppent les cités modernes, ces succursales industrielles oiï L'esprit d'entreprise dépense, sous mille formes, une incessante activité. La vie de l'oppidum était trop intermittente, trop souvent suspendue, pour donner lieu à une pareille expansion. Elle ne s'éveillait que de loin en loin et par secousses, dans les rares circonstances qui mettaient en mouvement la pays. Hors des temps de guerre, des réunions politiques, du concilium et des foires, où, devenu le centre d'un concours considérable, il s'animait subitement, ses routes étaient souvent désertes. Les neiges prolongées, à une altitude de 810 mètres, les glaces, les pluies, les brumes, ces froids intolérables dont parient les Commentaires, et que les soldats romains affrontaient péniblement au pied de Bibracte ^ en marchant contre les Bituriges, n'en faisaient pas à coup sûr un lieu de délices durant l'hiver. La rudesse des races indigènes, dont les enfants, malgré le climat, s'élevaient presque nus.
1. Cicéron, Diteours sur Us provineu consulaires^ S. BsU. GaU., VIII, 4.
pouvait seule s'eD accommoder, et encore ces races avaientelles soin, ponr se préserver, d'enfouir leurs habitations Le soleil ramenait la circulation dans cette solitude habitée, en même temps que la végétation sur les côtes du voisinage, couvertes de toute antiquité par les bois. Bibracte célébrait ce réveil par la fête immémoriale du premier mercredi de mai, qui, durant trois jours, appelait à son emporium les cantons les plus lointains. Ce concours fixait dans l'enceinte les artisans et les marchands.
Hais avant de franchir le seuil de la forteresse, un dernier ouvrage reste à étudier. Il semble avoir fait partie de la fortification, et la description en pourrait, à ce titre, paraître ici prématurée, si des ruines successives n'y révélaient des vestiges industriels qu*il importe de discerner.
L'édifice bordait à Test le flanc gauche de la voie du Rebours et était adossé, du côté du midi, au fossé de la place,' dans les mêmes conditions que la loge du péage sur le côté opposé. C'était une tour de bois, selon toute apparence, la réserve étant un devoir en présence d'un monument dont il ne reste que Faire et les parois taillées dans le tuf qui permettent de déterminer ses dimensions.
Cette attribution est justifiée toutefois par de nombreux rapports avec les autres édifices en bois affectés à la défense de la . porte : le plan rectangulaire, la forte dimension des potitres, les médailles et autres objets trouvés, l'identité de la ruine et de la reconstruction. Les charpentes incendiées formaient à l'intérieur des amas de charbon un énorme décombre dépourvu de pierres, qui offrait partout même épaisseur et même aspect. De pareils détails, de tels faits répétés au dedans comme au dehors de l'oppidum, sont un argument en faveur de Torigine commune de ces ouvrages militaires.
Il serait étrange, en effet, qu'à l'entrée d'une place forte, en tête de sou fossé, à vingt mètres et en face d'un saillant du rempart, et à douze de l'autre, une construction domestique eût été tolérée. Sa date, d'autre part, était antérieure à l'occu-r
patioD romaine. Cioq médailles gauloises recaeillies sur l'aire, deax grosses verroteries, un anneau, nne fibale de bronze, deux manches de conteaax et an crochet de fer, un petit débris ' de coupe en verre, des meules à trois pieds, offraient un ensemble d'objets particuliers à la race indigène.
La plus grande dimension de la tour extérieure offrait de Test à l'ouest 12 "50, sur 8" 40 du nord au sud. L'intensité du feu qui l'avait détruite avait converti en brique son aire de terre battue et anéanti ses cloisons, dont le tracé était marqué d'une part dans un tuf jaune et résistant, et dans le roc vif à l'ouest, avec retour au midi. La face orientale seule présentait quelque incertitude, ayant été altérée postérieurement par l'établissement d'un mur en pierre, étranger à la première ruine. Malgré cette interposition, un détail précieux, l'empreinte d'une poutre verticale, de 0"50 de diamètre, creusée à Tangle nord-ouest, dans le rocher, et l'absence de moellon roulé dans un remblai de près de 3 mètres, permettent d'affirmer que la construction était en bois. Elle devait, de plus, avoir des étages, si l'on en juge par le diamètre de^ ce pilier, usité seulement dans les principaux ouvrages, et par la profondeur des fondations.
Plusieurs constructions domestiques, il est vrai, sont enfouies de môme, mais le cube de leurs poteaux est trois fois moindre, leur diamètre ne dépassant pas 0"20k0°'25. Ces diverses considérations confirment à nos yeux la nature du monument dont ta chute fat voisine et peut-être contemporaine du séjour de César, les dernières pièces qu'il renfermait étant de la fin du monnayage gaulois.
Une construction qui lui succéda a laissé des traces plus apparentes, sans que la destination en soit plus aisée à préciser. Bâtie après l'incendie, en partie seulement sur les ruines et presque à la même profondeur, elle avait été reculée de 1 3 mètres à l'est, dans l'intention sans doute de démasquer , l'angle nord*ouest du rempart, ou d'élargir, à l'entrée de Toppidum, l'esplanade qu'on croit l'œuvre des conquérants.
Le plan, les maçooneries, les divisions iDtérieures, Tépaisseur et la nature des aires bétonnées, rappellent ceni d'une fonderie située derrière le rempart, près de la porte du Bebovn. L'édifice reconstruit, rectangulaire comme le premier, était comme lui adossé, du côté du midi, à la contrescarpe du fossé. Il se composait de deux parties distinctes. Tune en pierre, l'autre en bois, dont la première, partagée elle-même de Test à Touest par un mur de refend, avait 9 mètres de façade au couchant, 6 seulement au nord. Ses maçonneries, à vrai dire sans utilité pour le corps de la construction, dont la toiture devait reposer sur des poteaux, avaient surtout pour effet de soutenir les terres environnantes excavées à S'^SS L'absence de chaux dans les mortiers les rendant impropres à supporter de lourdes charges, elles étaient traitées comme un horsd'œuvre, assises sur des décombres, sur des monceaux de cendres, parfois sur le carrelage. Ce manque d'assiette nécessita promptement des travaux de consolidation, et, par une de ces constatations bizarres qui surprennent parfois les fouilleurs, on retrouva les traces de plusieurs étais de O'^IO de diamètre, traversant de part en part, à 0"70 et à 4 ""lO au-dessus de l'aire, le premier compartiment. Ces poutrelles, serrées à coup de massue et incrustées pour ainsi dire aux parois, laissèrent dans l'incendie sept empreintes charbonnées sur la muraille. Trois petites fiches de fer, qui avaient fixé une traverse, étaient restées engagées dans un joint.
Le mur de refend, qui contrebuttait la muraille occidentale chassée fortement par les terres, n'ayant d'autres fondations que le béton, était maintenu lui-même sur moitié de sa longueur, non-seulement par les étais, mais par un contrefort de moellon avec arêtes en granit taillé.
Ces exemples, puisés dans un des édifices les plus soignés el les plus solidement établis de Bibracte, prouvent une fois de plus les mauvaises conditions de la construction gauloise, incapable de résister aux poussées, bien que soulagée du poids des toitures par des supports verticaux.
L'emploi de la voûte, qui eût pn la maintenir contre la pression extérieure, était inconnu à Bibracte -, aucun vestige du moins ne s'en est révélé jusqu'à ce jour dans les explorations. Celte absence est due sans doute à celle de la chaux, indispensable pour donner à ce genre de maçonnerie une cohésion impossible avec la terre glaise qui sert de liaison dans tous les murs.
Le compartiment dont il vient d'être question avait 5"60 de longueur sur 2 " 46 de large. Quelques blocs de pierre de taille, dont deux encore en place, à l'angle nord-est, paraissent être les restes d'un escalier de communication avec le second €om« partiment. Celui-ci, plus large que le précédent, formait un carré de 5*° 86 de côté, muraille seulement sur trois faces; un banc de roche dénudé et, dans une partie, une couche de béton de 1 métré à 1 *50 d'épaisseur lui tenaient lieu de carrelage. Ce massif compacte, inusité dans les autres habitations gauloises, est particulier aux forges, à celle du forgeron du Reboun, extra muroSf aux grands ateliers métallurgiques situés dans l'enceinte près de la porte de l'oppidum. Au centre de la pièce, un égont en pierre sèche, de 1 mèlre de haut sur 0''60 de large, prenait naissance à la jonction du béton et du rocher et passait à 4 mètres de profondeur sous le mur septentrional, au-delà duquel il se perd. Ses dimensions, ainsi qjoe les débris métallurgiques qui le recouvraient, annonçaient une destination industrielle plutôt que domestique. On y rencontrait en effet, au-dessous des fondations du mur occidental, à 2 mètres de profondeur, un^ monceau de charbon de bois, entremêlé de culots, de scories de fer, de débris de creusets, avec un fragment de cuvette en grès réfractaire rougi par le feu, antérieur par conséquent aux murs de pierre.
Les deux compartiments entourés d'une muraille présentaient ensemble l'apparence d'une construction homogène et complète, si l'on excepte la face orientale du plus grand, fermée par une cloison de bois-, ils ne formaient en réalité que moitié de rétablissement.
L'antre partie, eD prolongement de la première à l'est, occupait une surface à peu près équivalente; mais son agencement négligé, sa base informe et composée seulement de quelques assises en moellon brut surmontées de clayonnages, son niveau plus élevé, lui auraient donné l'aspect d'une desserte ou d'un appendice provisoire, si des signes* non équivoques ne la rattachaient au même travail industriel. D'épaisses couches de charbon, des débris de métaux, quelques échantillons de minerai de plomb, désignaient un atelier distinct, quoique établi moins solidement que les précédents.
En prenant en bloc ces édifices, que leur contiguïté ne permet pas d'isoler les uns des autres, on s'aperçoit qu'ils reproduisaient d'une manière presque exacte les dimensions de la tour ruinée, en arrière de laquelle ils avaient été élevés. Cette ressemblance ne persiste ni dans le mode de construction, ni dans la distribution intérieure. Leur coexistence ne peut non plus être admise. Elle est radicalement infirmée par la découverte d un mur à un seul parement, de 1 2 mètres de long, qui, reliant la façade du grand compartiment en pierre à la voie du Reboun, traversait les décombres de la tour primitive à un mètre au-dessus de l'aire. Mais si l'antériorité de cette dernière est incontestable, la création de la seconde fut de bien peu postérieure. Leurs aires calcinées renfermaient indistinctement des médailles gauloises, avec cette seule différence que deux monnaies coloniales plus récentes, bien qu'antérieures à l'ère chrétienne, furent recueillies dans les cases muraillées ^. Doit-on croire qu'en remplacement dé la tour de bois, un nouvel ouvrage défensif ait été relevé au-dessus des fabriques implantées dans les substructions du second? Les indices manquent pour le prouver.
i. DtDt le compartiment contign an fossé, ane médaille gauloise, angle 8.-0., à S» 70 de profondeur; une antre, avec un grand bronse colonial, angle N.-E.; à 2 mètres, au bord du mur, trois autres médailles gauloises et une moitié de moyen bronze colonial. Dans Tantre compartiment carré, une médaille gauloise au centre.
La proximité dn fossé et de la porte font supposer sans doQte un établissement public» mais le seul fait certain est l'existence, en dernier lien, d'an atelier sonterrain de métallurgie, de l'une de ces installations pent-ètre qui, à la fayenr de la paix, s'organisent dans qnelqne partie inoccupée des fortifications d'une place, à portée de certains trafaux. Les pans adjacents du rempart ayant été évidemment restaurés vers la même époque, la fabrication des fiches de fer nécessaires à leurs grillages eût été ainsi possible sur les lieux mêmes. On ne peut considérer sans surprise la disposition singulière de ces forges, complètement cachées dans une excavation. Leur toiture de paille ou de bois, car il ne s'est pas rencontré de luileaux dans leurs ruines, s'élevait seule audessus du sol, à la hauteur de la base du rempart. Peu gênante pour l'émission des projectiles, elle pouvait, à la rigueur, s'accommoder à 1 élat de guerre et à la défense. Cette installation barbare, ces usines établies dans des espèces de silos, avec leurs forgerons travaillant sous terre comme des mineurs et recevant la lumière par des lucarnes ouvertes dans le toit, ne sont pas un des traits les moins caractéristiques de la physionomie extérieure de Bibracte.
Rempart gaulois et Portiflcationt de la Porte.
La découverte la plus importante des fouilles de 4868 a été celle du rempart gaulois et des fortifications de la porte du Rebours, entrée principale de l'oppidum.
Au moment où commencèrent les travaux, rien sur ce point n'attirait Taltention, si ce n'est deux buttes de terre obstruées de broussailles, que séparait un chemin étroit et encaissé sous de vieilles souches. La culture avait nivelé les terrains voisins, excepté au nord, où ils formaient un ressaut assez semblable à celui des haies situées sur des pentes rapides.
Une muraille avait elle existé sar les relraDchemeDts? Soo mince revêtement avait-il survécu à la destruction de sa charpente? Tout indice extérieur avait disparu sous les atterrissemenls Dans les fouilles de 1867, cependant, un premier sondage fait au Champlain avait révélé à mi-hauteur du talus, sur un large gradin taillé dans le tuf, une couche continue de blocaille, en avant de laquelle deux poutres carbonisées se croisaient à angle droit. La poutre de face avait été suivie sur . 5 métrés de longueur; celle de traverse, engagée sous la biocaille, sur 2 mètres seulement. On avait trouvé dans le charbon, a leur point d'intersection, une tige de fer de 0"26 ^, exactement semblable aux fiches trouvées depuis dans le rempart gaulois de Mursceint; elle caractérisait ainsi un ouvrage de même genre, dont le parement avait disparu. L'épreuve renouvelée en 1868 fut décisive. Il ne s'agissait plus, comme Tannée précédente, de simples indices, mais les maçonneries elles-mêmes du rempart reparaissaient sur des centaines de mètres, percées de trous de poutres dans lesquels les crosses de fer étaient encore en place.
Les explorations furent commencées de l'ouest à Test, entre te chemin actuel du Rebours et le ruisseau de la Come-Chaudron. Les bases du mur, déblayées d'abord sur 100 mètres de long sans interruption, furent reconnues ensuite par des tranchées jusqu'à 290 mètres, où elles tournent à angle droit pour couper la vallée. Sur chaque rive du ruisseau qui devient un torrent dans les grandes pluies, une lacune de 10 mètres, des blocs de granit taillé renversés, des fiches de fer dans Talluvion, marquaient les ravages de 1 eau. Le mur reparait sur l'autre bord et remonte à la fontaine Grenouillai, au nord-est.
Les dernières tranchées pratiquées à quelques centaines de mètres plus loin, dans le haut de la montagne ^, ont rencontré partout les mêmes vestiges, à cette différence près que les
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fiches de fer plus longues (0*30) et les pierres de plas grande dimensioD» sans trace de remaniement, donnaient à cette section du rempart un aspect particulier de solidité qui doit la faire considérer comme nn^ spécimen de la fortification primitive.
Des sondages successifs, pratiqués parallèlement dans les terre*pleins qui longent la base, firent découvrir un large fossé, les traces d'édifices en bois sous les deux buttes citées plus haut, et les fondements de la tour extérieure qui avait protégé la tète du fossé. C'était la première fois, nous le croyons du moins, qu'apparaissait dans son intégrité la fortification d'une porte gauloise. L'accumulation de pareils moyens de défense chez des peuples habitués à des procédés plus simples, caractérisait, par sa complication même, la plus forte place de la cité, une civilisation mixte particulière à la Gaule centrale et spécialement aux Édùens. On peut donc considérer ces ouvrages comme le suprême effort du génie des Gaulois, et comme un des types remarquables de leur science militaire-, mais ces réserves une fois faites, on reconnaît bien vite que, malgré leurs grandes proportions, ils ne sont pas l'œuvre d'une race façonnée à la pratique des arts.
Si l'architecture est l'expression des besoins des peuples, celle de la Gaule donne une médiocre opinion de son état social. La Gaule n'a pas connu les monuments qui supposent l'unité politique, les agglomérations compactes, des centres dans lesquels l'intelligence et la richesse suppléent même au nombre. Avec les modèles grecs et romains sous les yeux, elle n*a point bâti au temps de son indépendance. L'absence d'art et de durée est le premier caractère de sa construction militaire, civile ou privée. Dans la maison dont la toiture porte sur des poteaux, dans les remparts de l'oppidum, le bois et la terre glai3e remplacent la pierre; la pierre elle-même, dans les rares circonstances ou elle figure, est maçonnée sans ciment, conune si la conscience de sa prochaine absorption avait empêché le Gaulois de rien fonder.
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Telle est l'impression qu'éveillent les faines de Bibracte, et si les habitations conservées dans son enceinte appartiennent an peuple le plus avancé de la Gaule, que devaient être, à la même époque, celles des tribus arriérées chez qui les trafiquants n'osaient s'aventurer?
César, dans la description des murs d'Avaricum, a donné le type historique par excellence de l'architecture militaire des Gaulois. Leurs remparts se composaient, d'après son récit, d'une série de grillages en bois, séparés par des couches régulières de remblai et revêtus en façade d*un parement de grands blocs alternant avec les têtes de poutres. Nous citerons une fois de plus le célèbre passage, avant de confronter avec la description du livre YII des Commentaires les murs de Toppidum éduen :
« Mûris autem gallicis bsec fere forma est : trabes direct» per» petuiB in longitodinem paribus intervallis disjtantes inter se binos pedes, in solo collocantur, bs revinciuntur introrsus et multo ac^ere vestiuntur : ea autem quœ diximus intervalla grandibus in fronte saxis effarciuntur. lis collocatis et coagmentatis alius insuper ordo adjicitury ut idem illud intervallum servetur, neque inter se contingant trabes*, sed paribus intermissœ spatiis, singulse singulis saxis inteijectis, arte coniineantur : sic deinceps omne opus contexitnr, dum justa mûri altitude expleatur. Hoc cum in speciem varietatemque opus déforme non est, alternis trabibus ac saxis, qus rectis lineis sues ordines servant, tum ad utilitatem et defensionem urbium, summam babet opportunitatem : quod et ab incendie lapis et ab ariete materia défendit *, qu» perpetuis trabibus pedes quadragenos plerumque introrsus revincta, neque perrumpi, neque distrahi potest. »
Tel était en principe le système de construction des murs de Bibracte, qui s'en éloignaient néanmoins dans certains détails, comme nous le verrons.
Leur développement était de cinq kilomètres. Les fondations variaient suivant la nature des terrains, reposant tantôt sur un large gradin taillé dans le sol même, s'il était résistant ou
rocheux, et tantôt sur un béton composé d'argile et de pierres battues ensemble. Ce béton, d'une assez grande consistance bien que dépourvu de chaux, formait un lit épais en moyenne de 0 " 75 sur 3 mètres de largeur, dont les deux tiers étaient engagés sôus le rempart, le surplus serrant de chemin de ronde entre le fossé et le mur.
Les matériaux de ce dernier ne différent guère de ceux des constructions domestiques, presque tous tirés des massifs de la montagne. La pierre, en blocs plus ou moins* yolumineux et impropres à la taille, est à peine débrutie au marteau, montée rarement par assises régulières» encastrée presque toujours par les angles, d'après un procédé usité encore dans le pajs. Hais quoique ce moyen donnât seul quelque solidité à des moellons disparates, il ne pouvait compenser l'absence des grands matériaux qu'eussent fournis à la rigueur les carrières de granit de Saint- Léger et de Roche-Mouron, près Étang, connues des Gaulois. Quelques cubes taillés, de 0" 20 à 0*30 de côté, servaient, il est vrai, de couvertes à des trous de poutres, ou étaient disséminés dans la maçonnerie, particulièrement au retour sud-ouest du rempart de la Corne-Chaudron, près de la porte, mais sans profit pour l'ensemble de l'œuvre. « Au lieu de former par leur réunion à tous les angles une masse homogène et résistante, ils perdaient leur valeur au milieu des simples moellons où leur dispersion est un signe de plus d'inintelligence. Aussi n'explique-t-on de pareils défauts qu'en admettant, au moment de la construction, des nécessités trop pressantes pour permettre le triage des matériaux. Des quartiers de meules de moulin à bras sont employés en assises : tel pan de mur est en petite pierre, tel autre en gros blocs ; l'uniformité, si elle a jamais existé, a disparu sous des remaniements. C'est ainsi qu'à 20 mètres à gauche de la porte, les trous de poutres se rapprochent brusquement sans nécessité apparente, et que la base du mur forme, sur 5 mètres de long, une saillie de 0°'30 qui s'amortit ensuite pour reprendre le premier alignement. Peut-être serait-il permis, en
voyant le rempart mieux conservé snr ce point et garni de tontes ses fiches, d'attribner ces anomalies à Tnne des dernières restaurations de l'oppidnm, qne les médailles gantoises trouvées des deux côtés dn mnr semblent faire remonter à Tépoqne du siège de Gergovie et à l'insnrrection édnenne qni précéda le siège d'Alise.
La grossièreté des matériaux et celle de la mise en œuvre ne révèlent donc, dans les murailles de Bibracte, qu'une pratique routinière des procédés les plus vulgaires de la maçonnerie, que l'habitude des constructions rudimentaires, l'èloignement des belles carrières et, par-dessus tout, l'absence de chaux, empêchaient de s'améliorer. Le seul éloge que méritent parfois les maçons éduens est d'avoir soigné leurs appareils à pierres encastrées et réservé aux assises inférieures les moellons choisis et de forte dimension, 0"20 à 0"iO de long. Disons aussi à leur décharge que la prédominance du bois dans la muraille ne laissait qu'une importance relative au parement, dont l'appareillage fut, par places, abandonné à toute main.
De semblables procédés donnaient une solidité relative, sans braver les siècles, et, abstraction faite des destructions violentes, la durée de l'ouvrage était subordonnée à celle du bois qui le maintenait. La ruine des remparts de Bibracte dut suivre de près J'abandon de l'oppidum, et la conservation des assises inférieures est un fait exceptionnel. Ensevelies sous les décombres de la partie haute de la muraille, arrêtées dans leur chute sur le chemin de ronde, elles furent sauvegardées par la solitude des atteintes de l'homme. Il restait de quatre à huit rangs de pierres sur les cent mètres de mur. découverts à la première fouille, et cent quarante trous de poutre, dont moitié garnis de leurs fiches de fer.
Le système de construction décrit par César n'avait rien d'absolu, d'après cette réserve même : Hœc fere forma est. n se prêtait aux combinaisons commandées par la nature des matériaux propres à chaque contrée. L'abondance ou la rareté
do bois, la proximité oa réloignemeot des carrières, l'ibégalilé de dimeosioo et de qoalité da moelloD, obligeaient les architectes à subordonner leur œuvre aux ressources locales, en utilisant avant tout les produits voisins. Telle est la cause des différences de détail entre les murs de Bibracte et ceux d'Âvaricum. Dans ces derniers, par exemple, comme dans ceux de Mursceint, le revêtement était composé de grands blocs, grandibus saxis effarciuntur ; celui de Bibracte; au contraire; .était en menu moellon. La nécessité avait fait loi, et ce premier vice de construction, inhérent aux matériaux du lieu, avait entraîné une modification non moins importante, la profusion des armatures en bois et l'assemblage homogène de la charpente pour constituer la force du rempart indépendamment du revêtement. C'est à cette cause surtout qu'est due sa rapide destruction. Le bois des poutres, comme on le pense, avait disparu en laissant des vides; une terre cendreuse, contrastant par sa mollesse avec celle du remblai dur et gra- . veleux, en avait pris la place, et remplissait presque partout les trous qu'elles avaient occupés. Le premier rang était entier, une partie seulement du deuxième avait été protégée par cette maçonnerie défectueuse; quelques excavations du troisième, privées de leurs couvertes, pénétraient encore sous les terres; le surplus était anéanti ou reconnaissable feulement dans les tranchées du remblai. Là s'accusait d'une manière indiscutable la charpente du rempart, dont les bois pourris sur place avaient formé des tubes autour desquels l'argile comprimée faisait voûte et conservait, avec l'empreinte des grillages, la longueur des pièces, leur diamètre, leur espacement. Sans recourir même aux tranchées, de simples perches, introduites du dehors dans les trous des poutres, se frayaient fréquemment dans le vide souterrain un passage de 2 à 3 mètres de long.
Le diamètre des pièces était à peu près uniforme, et variait de 0°" 20 à 0°*27, autant qu'il est permis d'en juger par l'orifice des trous de poutres, dont les pieds droits et les couvertes sont rarement intacts. Elles étaient reliées à mi-bois par des
fiches de fer de 0"S5 à 0*30, dont la loogneur eût été insaffisante avec un assemblage à bois plein; on n'oserait pas afi&nner qu'elles aient été éqnarries. L'orifice des trons est carré, il est vrai, mais les empreintes, dans . le remblai, sont rondes, soit qu'elles reproduisent le moulage réel, soit que les angles aient disparu dans le tassement du terrain.
La question des bois étant un des côtés originaux des murs de Bibracte, nous nous y arrêterons quelques instants.
Le transport de ces pièces encombrantes était à lui seul une énorme difficulté. Quand on a parcouru les pentes de la montagne et ces voies montueuses où une voiture vide décourage un cheval, on peut se demander quel nombre de bras et d'animaux réclamait la.construction d'une muraille comme celle de Bibracte, qui absorbait un cube de 37,000 à 40,000 mètres, si on donne à la muraille 6 mètres de hauteur, aux traverses 3 mètres de longueur moyenne seulement avec un espacement de 1 mètre.
Cette première considération serait, s'il en était besoin, un puissant argument en faveur de l'identité de Bibracte et du Beuvray. Une cité gantoise, si puissante qu'elle fût, n'était pas en mesure de multiplier de pareils travaux sur tous les points de son territoire; il faut, du Beuvray, aller à Gergovie, à Avaricum ou à Alise, pour trouver des forteresses qui approchent, comme importance, de celle que nous décrivons. Deux oppidums de la dimension d'Autun et du Beuvray, au milieu d'une population restreinte comme celle du Horvan, n'auraient jamais pu être créés ni subsister l'un à côté de l'autre.
Le Beuvray eût-il été couvert de forêts, la simple manœuvre nécessaire pour sortir les poulres des ravins et les hisser au sommet de la montagne effraye l'imagination. Comment les charrettes du pays, qui ont peine à descendre aujourd'hui deux stères de bois à brûler, parvenaient-elles à escalader les pentes avec des charges aussi lourdes, aussi difficiles à tourner et à manier que les poulres de quarante pieds dont parle
César? Aussi comprend-OD qu'on soQyenir de ces charrois fabnlenx ait snryécu dans les traditions des villageois, qui, en indiqoant le tracé aujourd'hui abandonné de la voie des Grandes portes, répètent que « d'après les anciens, au temps de la » vieille ville, il fallait six bœufs pour monter sur cette route » le moindre chariot. »
La profusion des bois dans la charpente intérieure du mur de Bibracte trouve sa raison dans l'étendue des forêts du Horvan, plus friche en futaies qu'en belles carrières.
Elle permettait de serrer les treillages de poutres comme les mailles d'un filet, de former des cadres étroits goujonnés de chevilles de fer, dont la structure homogène donnait à celte carcasse d'un immense vaisseau une stabilité et une solidité indépendantes du reste de l'œuvre. Le rapprochement des têtes de poutres qui pointaient dans le parement prévenait aussi les arrachements ou les réduisait à de faibles surfaces en multipliant les solutions de continuité entre des pierres faciles à ébranler. Mais si le système répondait à certaines difficultés, il perdait une partie des avantages du mode employé à Âvaricum.
Tandis qu'à la muraille de l'oppidum des Bituriges, parementée de grands blocs, chaque grillage de la charpente était séparé par une couche épaisse de remblai, les grillages de celle de Bibracte, sans exception, adhéraient de haut en bas. Les traverses étaient reliées par dessus et par dessous aux poutres longitudinales, de telle sorte que, du pied au sommet du rempart, les pièces en se croisant offraient sur leurs trois dimensions le plan d'une sorte de damier. Cette disposition, indiquée d'abord par le rapprochement des lignes de poutres entre elles, fut étudiée ensuite dans le remblai au moyen de tranchées verticales, qui permirent de constater en coupe sur différents points une distance moyenne de G ""iO entre deux rangs de traverses. En rétablissant entra^ ces deux rangs la poutre longitudinale équarrissant de 0"20, dont l'empreinte existait de même dans le remblai, il reste à prendre sur le
diamètre de chaqne traverse O^IO, soit moitié de son épaisseur, ponr obtenir le total 0 "* 40, l'antre moitié dn diamètre s'appliqnant aux rangs voisins.
Une particularité non moins importante se présente encore ici. Dans le plan de la muraille d'Avaricum ^ et dans celle de Mursceint, la première poutre de face est notée à 4 mètre en arrière du parement, et dans celle de Bibracle elle est à O'^SO seulement. Des vérifications dont l'intérêt égalait la difficulté ont mis ce fait bors de doute.
Loin de faire voûte comme la terre glaise autour du vide des poutres, le massif en pierre perdue qui contrebutte le parement avait presque partout comblé leur ancien lit
On rencontra enfin la rainure de la première poutre de face à la distance indiquée, derrière le parement méridional de l'éperon du rempart de gauche, puis sur le front septentrional, à 70 et 100 mètres de l'angle nord-ouest du même rempart. Toutes les fiches étaient en place. La pièce de bois avait été posée sur le béton de la base du mur, entre deux parements en pierre, l'un extérieur, celui de la muraille elle-même, l'autre intérieur, composé seulement de deux assises hautes de O'^IS. Au milieu du petit canal de 0°" 28 de large rempli autrefois par la poutre, une fiche de fer était couchée entre les deux berges à la jonction d une traverse, qui fournissait, s'il en eût été besoin, une dernière confirmation de ce fait aussi irrécusable que nouveau.
Une épreuve d'un autre genre consistait à étudier le plan des poutres longitudinales en relevant dans les tranchées à toutes les hauteurs, leur distance du parement.
Elles sont le plus ordinairement espacées sur le même grillage de O^SO d'axe en axe, à l'exception toutefois de la seconde, qui est placée à O'^ÔO seulement de la première pour racheter l'épaisseur du parement (0'°20). Comme les bois des différents grillages étaient disposés entre eux en quinconce, il s'ensuivait
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qu'an rang sur deux devait perdre ou gagner la moitié d'un espacement pour rentrer en correspondance. La seconde poutre, par exemple, dans le grillage inférieur, étant à 0*60 de la première, la même poutre au grillage immédiatement supérieur n'était plus, pour croiser, qu'à 0°" 30, ou à 4 mètre si on supprime une poutre au premier espacement comme trop rapprochée.
C'est à cette différence que doivent être attribuées les dérogations aux mesures normales, qui atteignent quelquefois 0 " 40 ou moitié d'un espacement. Le rempart, sur une largeur de 4*80, comptait, d'après ces données, six poutres longitudinales par grillage, en y comprenant la première, contiguê au parement.
Les intervalles, nous le répétons, n'ont rien d'absolu ^, car l'uniformité métrique n'existe pas plus dans la muraille que dans les autres constructions de Bibracte.
Les écarts entre les distances réglementaires des poutres atteignent souvent 0*10 à 0°" 16; mais lorsqu'ils dépassent ce chiffre pour atteindre O'^SO ou O^'SO, il devient évident que ce résultat est l'effet du croisement alternatif des rangs, dont il a été parlé, derrière le parement.
Bien que la largeur du rempart ne paraisse point avoir dépassé 4°*80, on a constaté, dans le saillant de gauche, une fois celle de 5°" 10, à 20 mètres de l'angle nord-est du même saillant, et deux fois celle de 7 "" 30 (neuf fois 0 "* 80 plus 0 "1 0). Ces espacements exceptionnels tenaient uniquement à l'étendue
1. Indication des distances des poutres et du nombre de fois qu'elles ont été observées sur deux grillages superposés :
6 fois 0-40 1 fois 0-45
1 fois 0-43 1 fois 0-60
\ fois 0-37' parement 0*25
Distances des poutres reconnues en arrière du parement, à tous les niveaux
6 fois
3 fois
2 fois
5 fois
1 fois
3 fois
1 fois
5 fois
•3 fois
2 fois
2 fois
2 fois
1 fois
mu
1 fois
de la plate-forme du saillaDt, sans se relier eo rien au système de la muraille.
Les mesures citées précédemment indiquent, chez les constructeurs du rempart, l'intention d'espacer uniformément les poutres longitudinales; les poutres traTersières présentent moins de régularité. Leurs espacements ne Tarient généralement que de 1 mètre à 1 "" 20, mais sur certains points isolés, à réperon sud du bastion de gauche, par exemple, les poutres ne sont espacées que de C^OO et même O^'TO. A la base saillante, face nord, elles sont plus rapprochées encore.
Leur longueur dans le remblai, augmentant graduellement avec la hauteur du rempart, subissait de plus grandes variations. Celles du premier rang inférieur, solidement établies sur le béton ou le sol dur, n'avaient généralement que 2 mètres, 2" 25, 2 "60, et, de distance à autre, 2 "70, pour rompre l'uniformité de l'assiette. Une d'elles même avait 3*30. A mesure qu'on s'élevait, l'élargissement du remblai et Tabsence de fixité entraînaient leur allongement. A 4 ""10 au-dessus du sol dur, elles ont 4 mètres, 4°" 15, 4'' 60 de longueur, sans que ces dimensions,subordonnées comme-nousle croyons à l'importance du remblai, aient rien de régulier, pnjsque d'autres traverses de quatrième rang, à des hauteurs similaires, n'avaient que 2 "70 de pénétration, et que d'autres, à O'OO seulement audessus du sol, s'enfonçaient de 3 '50.
Dans la tranchée faite en 4867 dans les retranchements du Champlain, le sol dur était entaillé en forme de gradins recouverts d'un remblai meuble. Ces élargissements successifs avaient pour cause la longueur croissante des poutres dont l'arrière trouvant ainsi une assiette fixe résistait mieux à la poussée du remblai.
^ H. Aurès, ingénieur en chef des ponts et chaussées à Nîmes, auteur de persistantes recherches sur la métrologie gauloise, a fait sur les murs de Bibracte ^ une étude intéressante; il
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retrouTe dans lears dimeDsions l'emploi du système métrique des Chaldéens, importé d'Asie par les émigrations celtiques. Cette théorie, conforme da reste à la rraisembiaoce historique, est développée a?ec la méthode rigoureuse du mathématicien, mais avec un caractère de spécialité qui ne nous permet pas de la discuter, et de nous engager sur un terrain étranger. Notre rôle se borne quant à présent à faire des constatations, à étudier et relever sur place les faits archéologiques que la fouille met sous les yeux, dans l'espoir que ces faits deviendront assez nombreux pour permettre dans la suite de dégager sûrement les conclusions générales*
Les constructeurs gaulois comprenaient \e, vice de leur œuvre, et leur défiance perce dans le luxe même de leurs précautions.
Non contents d'avoir relié entre elles à tous leurs points de contact les poutres de cette gigantesque charpente, ils s'ingéniaient à créer des moyens surérogatoires de consolidation.
Des pièces de bois en biais croisaient diagonalemenl les pièces horizontales, tantôt de haut en bas, tantôt à plat, comme on l'a vérifié de la manière la plus positive sur divers points du rempart. L'empreinte d'une de ces croisières était parfaitement visible dans le remblai de l'angle sud-ouest du saillant de gauche, où elle,plongeait dans la direction du trou de poutre inférieur. Sa présence en ce lieu s'expliquerait par la nécessité de renforcer un angle isolé de 9 mètres seulement de retour ; mais dans le mur du nord, sur des parties où aucune cause particulière de faiblesse ou de détérioration n'existait, des pièces semblables ont été observées à 10 mètres, à 20 mètres et à 53 mètres de distance de l'angle nord-est, dans les tranchées à gauche de la porte. On enfonçait dans l'excavation de la première, large de O^'SS, une tige de plus de 2 mètres de long. En retrouvant le même procédé répété dans l'unique tranchée pratiquée à 20 mètres à droite de l'angle nord-est du saillant de droite, on est autorisé à le croire d'un usage général dans la construction. L'élai,* dans cette tranchée, descend de l'arrière
do rempart pour aboutir à la première traverse derrière le paremeot.
Ces étrésillons doués aux poutres de toat ordre maintenaient rhorizontalité des traverses contre le tassement da terrain ; elles atténuaient dans la mesure du possible les mouvements et le travail du bois, et auraient prolongé l'existence de la muraille si la nature même de ses matériaux ne l'eût condamnée à périr rapidement.
L'adhérence de toutes les pièces entre elles lui enlevait d'abord un des principaux avantages du système de construction décrit par César, la garantie du feu, dont les autres murs gaulois étaient préservés par l'interposition d'une couche de terre entre chaque grillage. Ceux de Bibracte ont conservé sur plusieurs points des traces d'incendie. A la première coupure pratiquée en 1 867 dans le retranchement du Champlain, une poutre longitudinale de 6 mètres était carbonisée en bloc avec ses traverses. La quatrième poutre du saillant de gauche, au nord du Rebours^ la troisième du second rang, face ouest, dans le saillant, ainsi que plusieurs autres poutres voisines, présentaient une masse intacte de charbon ; à 62 mètres à gauche de la porte on remarquait un espace carbonisé de O'^CS de large à la base du mur; enfin, à 4°" 15 en arrière du parement, et à 1 ""10 de hauteur, dans le mur de la Corne- Chaudron, une grosse poutre de C^SS de diamètre et deux traverses étaient réduites en cendres et* en charbon. Le bois avait brûlé à l'étouffée comme celui des charbonnières.
L'analyse de la pâte charbonnée extraite de plusieurs cavités a prouvé qu'elle était le résultat non d'cine fermentation, mais de l'action du feu qui a dévoré toutes les constructions voisines, et s'il était possible d'en douter, nous mettrions sous les yeux un fragment de bois carbonisé, dont toutes les fibres sont visibles, attaché à une fiche de fer du rempart.
L'humidité, quoique plus lente, était aussi dangereuse que les flammes. La décomposition du bois était une question de temps, et l'extrémité de la traverse altérée par la pluie privait
— sale parement de son priocipal soutien. Ces défeetuosités nécessitaient dans la morailie des remaniements incessants.
Le remplacement on la réparation des pootres» diefillées entre elles par des crosses de fer dans le corps même de rœnyre, entraînait à chaque restauration un tra? ail neuf.
C'est à ces causes direrses de rapide destruction qu'est due la rareté des remparts gaulois, dont trois seulement ont été explorés jusqu'à ce jour. Le mode romain supplanta partout dans les grands ourrages les procédés indigènes. L'usage du bois ne persista que dans les constructions légères et dans les habitations domestiques, où il se modifia plus ou moins durant le moyen âge ; il existe môme encore aujourd'hui dans plusieurs de nos anciennes provinces tel qu'il était pratiqué par les Gaulois.
Après ce résumé des faits certains, une hypothèse trouve sa place. Nous croyons que des poutres de façade formaient au moins à la base du rempart une armature extérieure, de telle sorte que la première assise du parement était serrée entre deux bois.
Ce système suppose que le premier rang de traverses débordait sur le chemin de ronde. Près de l'angle nord-ouest du bastion de gauche, la rainure de la septième traverse se prolongeait dans le béton à O^SO en avant du rempart; une fiche de fer, à l'orifice même du trou de poutre, marquait la jonction de deux bois. Celte anomalie s'expliquerait à la rigueur par une greffe substituée à une pièce altérée, si la présence d'un grand nombre d'autres fiches, en dehors ou à l'orifice de trous semblables, ne donnait à cette observation un caractère presque général. L'épaisseur du parement étant de 0"'20 à O'^SS, les fiches de la première poutre de face, placées à moitié de son diamètre, étaient à O^'SO en arrière de la face du mur. Mais si on ajoute à cette distance le dévers actuel du parement qui au minimum est de 0"" 10 à 0*" 46 et atteint même CSS, les fiches, d'après leur position primitivjB, devraient aujourd'hui être à O^'iO en arrière. On les trouve, au contraire,
à rentrée même des cavités qui sont projetées de 0*15, de telle sorte que Tod est autorisé à admettre que le parement s*est déversé sur la fiche après la dislocation du bois assemblé à moitié d'épaisseur. ^
L'existence des poutres rampantes au pied de la muraille acquiert un nouveau degré d'évidence dans des circonstances locales. A gauche de la voie du Rebours, une assise en saillie de 0 " 30 et percée de trous de poutres très rapprochés contrebutte le pied du rempart. Tous ces trous, dépourvus de couvertes et en avant du mur, étaient garnis de fiches piquées en terre, dont la destination certaine avait été' de relier aux traverses la poutre extérieure posée à ciel ouvert sur la saillie. A 47 mètres à gauche de la voie, une fiche était plantée à O^'SO en travers et en avant du trou de poutre.
Quelque étrange que puisse paraître cette armature, elle a'en est pas moins logique dans une construction aussi barbare que celle de ce rempart, et peut-être en trouverait- on d'antres traces s'il avait conservé plus de hauteur. La mauvaise maçonnerie, la ténuité du moellon, l'absence de ciment, jointes à la poussée de la blocaille et des remblais, rendaient les moyens confortatifs tellement indispensables que les plus solides parties, bien qu'elles n'aient plus qu'un mètre, s'écroulent au premier découvert. Le meilleur moyen de maintenir le parement était donc de le comprimer par intervalles entre deux armatures qui, reliées au corps de charpente, le soutenaient en équilibre et le préservaient de la poussée ainsi que des arrachements. Il était superflu, du reste, que les bois extérieurs formassent sur le parement un réseau complet, favorable
i. Des conttatations faitet Biir une série ont donné les résultats suivants : 2 fiches en arant du mur, à 0"30, en face d'un trou de poutre, piquées
dans le sol; — 2 à 0*02; — 3 à 0-03; — i à 0-05; — ! à 0-06; — 3 à 0>08;
— là 0^10; — I à O»!!; — là 0-12; — 5 à 0ai3; — 3 à 0>30, dans le
canal de la poutre, derrière le parement. Nous ne comptons pas dans ce nombre les fiches trouvées en ayant de la
muraille et tombées, selon toute apparence, des parties supérieures.
à i'escalade. De courtes trarerses mortaisées et douées aux tèles de poutres eussent suffi à la coDSoiidation.
Les fiches de fer qui reliaient les poutres présentent dans leurs formes et leurs dimensions quelques yariétés. Les plus longues, de O'^SO à 0*30, sont carrées, sans tète, ou pourrues seulement d'oreillettes comme nos crosses de charpente. Elles ont 0"02 de côté et s'effilent en pointe .aiguë. D'autres, de 0*30 k O"* 35, arec une tête large, plate, ronde ou carrée, de 0''03 à 0°' 04 de diamètre, conserfent sur toute leur longueur une épaisseur uniforme de 0''04. Cette disposition mal entendue nuisait à' leur pénétration et la plupart sont tordues. La grande fiche, dans quelques cas, était remplacée par deux petites qui, fixées latéralement dans l'entaille des pièces, se croisaient en les traversant; des tronçons de vieilles fiches, réunies dans la même excavation à une fiche intacte, dénotent des réparations. On. rencontre enfin de petits clous de 0''43^ de longueur, à tète plate, minces et effilés, ayant servi à assu-jétir des éclats de bois. Dans le saillant de droite, deux grosses fiches soudées par l'oxyde dans le même trou avaient pris la forme d'un crochet double, en pointant sur un nœud qui les avait fait dévier en sens inverse; des débris de bois y. adhéraient encore. Toutes, à peu d'exceptions près, étaient tordues. La malléabilité du fer tenait à son extrême finesse et à des procédés de fabrication qui n'extrayaient du minerai que la quintessence du métal.
Il n'est pas une partie du rempart où des fiches n'aient été conservées, dans le pourtour des deux saillants, dans les murs près des deux rives et dans le lit du ruisseau de la Corne- Chaudron, où elles étaient tombées avec la muraille. Les plus longues ont été trouvées dans la tranchée ouverte à l'est, au Bois du Chanoine, le plus grand nombre sur la face du nord, à gauche de la voie de Rebours, et sous les couvertes de pierre qui les avaient. préservées de l'humidité. Celles de l'intérieur du remblai étaient ou brisées, ou radicalement oxydées.
Remblai du Rempart.
Le troisième élémeot du rempart gaulois était le remblai dont la naliire varie avec celle des terrains qui le fonmissaieot. Il était composé, daos les deux retranchements du Champlain fouillés en 1 867 à t mètres de profondeur, de pierrailles provenant d'un sol antérieurement habité, parmi lesquelles on trouva des fibules, des verroteries, des médailles gauloises, de nombreuses poteries, des scories de fer, des clous, des fragments de meules et d'amphores. A la vallée de Come-Chaudron, au contraire, il consistait en une couche épaisse d'argile jaune très commune dans la montagne et fréquemment employée dans les terrassements de l'oppidum. Celte terre, extraite des fossés, ne renfermait par conséquent aucun débris, si ce n'est les fiches de fer des poutres, et les objets déposés dans les sépultures creusées de distance à autre dans le terrassement. La biocaille entassée derrière le parement sur 1 mètre à 1 "60 de largeur, était, comme le remblai et comme tous les matériaux du rempart, prise sur place, extraite le plus souvent du fossé, ou remplacée par l'argile dans les lieux où la pierre manquait. Il n'existait donc, on le voit, aucun parti pris dans un mode de construction qui utilisait indistinctement tous les matériaux placés sous la main. Il y aurait eu lieu, sans doute, à de nouvelles remarques, s'il eût été possible de pousser simultanément les tranchées sur les cinq kilomètres de retranchements qui eûveloppent l'oppidum.
Si le remblai, dans certaines parties, ne renfermait aucune trace de l'habitation antérieure de l'homme, il renfermait du moins ses cendres. Des amphores cinéraires y étaient parfois ensevelies; six, par exemple, dont quatre intactes, à 1 ""50 de profondeur, à gauche de la voie de Rebours. L'une était marquée, sur la panse, d'ane lettre gauloise, sorte de D, tracée à
rébauchoir, assez semblable à ud caractère analogue de TinscriptioQ gauloise d'Évreux et à un aotre graré sur on pied de ?ase da Beuyray.
Poaié.
Le seul remède à la faiblesse du reyétemeot de la muraille et au danger du feu pour ses charpentes/ consistait dans Fescarpement des abords et dans le fossé large de 1 4 mètres sur 6 de profondeur. Les dimensions de ce fossé» qui a été exploré des deux côtés de la voie de Rebours jusqu'au-delà du ruisseau de la Corne-Chaudron limite des recherches, furent reconnues d'abord, à l'angle môme du saillant de gauche, avec une entiôra .certitude. Ses talus étaient découpés au vif dans deux couches superposées, l'une d*argile jaune mélangée de cailloux, Tautre de roche dure entaillée par la eu? ette, et qui tranchaient tontes deux par leur dureté et leur couleur sur les atterrissements de rexca?ation. Des pierres, entraînées arec des fiches de fer dans la chute du rempart, remplissaient le fond, au milieu d'une masse épaisse de terreau noir, de charbon et de cendre, provenant éyidemment de l'incendie des ouvrages en bois qui couvraient les deux saillants de l'entrée. Cette obserration est d'autant plus certaine que les deux fossés qui les environnent renferment tous deux les mômes substances, disparates sur les autres points.
Cinq tranchées très voisines donnèrent les mômes résultats. Mais en s'éloignant de la voie et des saillants, la couleur du remblai se modifiait. Les détritus végétaux, amoncelés par les vents du nord au pied des retranchements, et l'argile jaune du rempart y remplaçaient la poussière noire et les charbons de l'incendie *, les objets manufacturés devenaient de moins en moins nombreux, la vallée sur ce point ayant toujours été déserte. Le fossé, interrompu au bord du ruisseau, reparaissait de L'autre côté.
La partie la plus cnrieuse de ce grand travail était an passage inème de Fean. Le rnissean, nne des sonrces dn Heschet, formé dans nne dépression profonde par la rénnion de trois fontaines comprises dans l'oppidum, acquiert une certaine violence dans les pluies diluviennes qui font du mont Beuvray le principal réservoir de la vallée de TArroux; aussi a-t-il dans son cours anéanti 20 métrés du rempart. Le fossé, coupant son lit sous une pente rapide, aurait couru le double risque d*ôlre emporté ou comblé sans une précaution ingénieuse des habitants, qui ménagèrent pour le passage des eaux une langue de terre à niveau en travers du fossé. Une série de bassins en . cascade dont le trop plein se déversait dans les fossés, en fournissant aux forges voisines et aux habitations un approvisionnement certain, avaient été, à cet effet, établis sur des glacis. Ces bassins carrés et au nombre de cinq, dont quatre en dehors du rempart et un seul à l'intérieur, protégeaient plus efficacement l-abord qu'une berge sans cesse menacée de ruine. Ils avaient 7 '38 de large sur 0'°70 de profondeur, abstraction faite de l'exhaussement des chaussées qui échappe à toute évaluation, la différence de niveau d'un bassin à Tautre n'étant plus appréciable que par celle des couches de corroi dont le fond était garni. La fabrication de cet enduit prouve la persistance des procédés simples et usuels, car elle n'a pas varié dans le Horvan, pour les chaussées et les pièces d'eau, depuis les Gaulois. Elle consistait à établir un premier lit de béton d'argile et cailloutis battus, de 0 ' 30 d'épaisseur, surmonté de la couche de corroi proprement dit (O'^iO d'épaisseur), terre friable qui, pétrie comme la farine, devient complètement imperméable. Toute trace des chaussées avait disparu, à l'exception de restes de pilotis de châtaignier enfouis à un mètre, qui avaient pu faire partie d'un barrage ou l'étayer.
Le fossé existait-il sur toute la longueur des retranchements? Il est permis d'en douter, bien que sa présence ait été constatée sur 300 mètres <]e long. Il ne régnait selon toute apparence que dans les vallées et sous les parties de Tenceinte F. B. 4
poamies d'un seol retraochemeot. Sar les points, ao contraire, défendus par ane double ligne de talus, une d'elles tient lien de fossé. La roideur des pentes en rendait rétablissement difficile, et les alluTions l'eussent promptement obstrué. Une baie d'arbustes entrelacés, renouvelée d'âge en âge au bord du terre-plein, suffisait à prémunir contre une attaque ou une surprise. Dans la vallée au contraire, où le retranchement descend pour englober les sources, le lit du ruisseau formait une route naturelle pleine de dangers qui nécessitait l'établissement d'un fossé utilisé en même temps comme mare ou réservoir.
Ces diverses observations seraient incomplètes sans preuves archéologiques à l'appui. A tous les niveaux de l'espèce de tourbière formée dans la première partie du fossé, des objets manufacturés de toute nature composent une curieuse collection de pièces à renseignements. De nombreuses médailles gauloises furent recueillies dans les deux premières tranchées, à 1 , 2 et 3 mètres de profondeur. Les dernières en date (27 avant Jésus-Christ) étaient deux pièces de bronze des colonies de la Gaule méridionale, à l'effigie d'Auguste et d'Agrippa. Des outils en pierre, parmi lesquels un très gros polissoir en. silex, plusieurs pierres à aiguiser, des fragments de meules grossières dont quelques-unes à trois pieds taillés dans le bloc même pour les fixer au sol ou à un billot, y rappelaient une industrie bornée et rudimen taire. Mais à côté des objets usuels, à côté de la vaisselle en débris du ménage gaulois, on rencontrait les plus frêles ornements du corps, des verroteries, deux moitiés de bracelets, l'un en verre bleu, l'autre en schiste, ce dernier tourné et orné d'une rainure semblable à celle des bords de vases gaulois, des fragments de fibules en bronze, un petit aigle de même métal, trouvé à 0°'20 seulement de profondeur, mille objets perdus, jetés ou entraînés après la chute de la muraille.
Le fossé sur la rive droite du ruisseau de la Corne- Chaudron, était moins riche en débris que la partie voisine de la voie du
Rebours; il renfermait oéaomoios des fiches, uoe meule» des débris de poterie, des fonds d'amphores, et un manche de fer terminé par une boule de 0"'18 de diamètre altérée par la rouille et d'un usage indéterminé. A S^SO de profondeur dans la tranchée, des bois incendiés couvraient le talus.
Il n*est donc pas possible d'attribuer la création de ces ouvrages à une race autre que les Gaulois. Leurs monnaies, leurs mœurs domestiques, leur industrie, s'y révèlent avec une évidence indiscutable. Ce qui frappe dans cet ensemble de renseignements, depuis l'ouverture des fouilles, c'est l'unité, la concordance absolue. Rien jusqu'ici n'a altéré ce caractère; des profondeurs à l'épiderme du sol, tout est gaulois. Les Romains n'ont qu'efiflenré ce coin si peu connu de la terre celtique; la possibilité ou le temps de s'y acclimater leur a manqué. Cette . disette d'éléments romains à Bibracte ne s'explique que parla fondation d'Augustodunum et par l'attraction que les splendeurs de la capitale nouvelle exercèrent isur les populations. L'oppidum délaissé par les convertis de la civilisation étrangère dut à leur retraite le salut de ses mœurs et de sa nationalité.
FoMé de retout ^t Bastion do Cbamplain.
Si le rempart de Bibracte, inférieur, à tout prendre, à celui d'Avaricum, ne surpassait pas les autres remparts gaulois par son mode de construction, il les surpassait par son étendue et surtout par son isolement absolu, par son escarpement audessus des vallées adjacentes. C'était là sa véritable force : la géographie avait fixé d'avance, en ce lieu, le centre militaire du pays. Aussi les Gaulois n'avaient-ils rien négligé pour fortifier la principale porte, et sans être, sous aucun point de vue, comparables aux solides ouvrages des Romains, leurs travaux n'en sont pas moins un rare et intéressant spécimen. On
define, dans ces entassements barbares où la matière brute jooe un pins grand rôle que l'esprit d'inrention, one certaine recherche dans les mojens défensifs, des tentatives intelligentes pour neutraliser les effets d'un sjstème défectueux.
L'importance de rentrée du Rebowt, la plus fréquentée et la plus accessible, la seule même que pussent aborder les diariots sans tripler les attelages^, nécessitait ces dispositions; elle était une sorte de confluent des principales routes. La Toie de ITonne y rejoignait une des voies de la raliée de TArroux ', et un embranchement très remarquable par son tracé et sa structure *, qui, de la ?allée de la Séglite, débouchait obliquement sous le Champlain. La yoie du Rebowt, contrairement aux autres chemins, se présentait de front. Elle était, à droite et à gauche de la porte, flanquée de grands épaulements, élevés encore aujourd'hui de 5*60 ^, et fermés par vai retour à angle droit de la muraiHe sur l'intérieur de l'oppidum. Ces deux saillants remplissaient, dans la défense de l'entrée, le même rôle que les tours au moyen âge et, dans les temps modernes, les bastions, dont ils imitent le terrassement sans en afoir les parties constitutives, les faces et les flancs ^. Celui de droite est situé à la pointe nord-est du Champlain ; celui de gauche à la pointe nord-ouest de la Come-^Chaudron. Un intervalle de 19 mètres les sépare. Cette largeur extraordinaire pour l'entrée d'une forteresse laissait supposer sur un point ou sur un autre de l'avenue un rétrécissement. Les tranchées, des deux côtés de la voie, rencontraient un sol meuble partout et de profondes excavations. Les fossés, en effet, suivant le coude du rempart, remontaient avec lui. Cet étranglement de la voie entre deux fossés larges chacun de 6 mètres et profonds de 3" 30, réduisait à 7 mètres de large l'accès de l'oppidum, en.
i. D«iiz boBQlii pourraient monter une charge de 500 kilos. S. Celle du Rebours.
Us sont à 8 mètres au-dessus du terrain d'arriTée
5. Le terme de bastion est impropre, mais difficile à remplacer.
facilitant la défense de la porte placée à l'extrémité de ce coaloir, entre les épanlements.
Ceux-ci, bien que situés en face l'un de l'autre, étaient d'inégale grandeur. Celui de droite, ou du Champlain, long de 45 métrés, se projetait en ayant par une saillie de 20 métrés sur celui de gauche dont la façade parallèle n'en avait que 24 . Cette disposition, en isolant la partie saillante du bastion de droite, profitait toute à la défense du bastion opposé. Aussi avait-on, pour contrebalancer cet avantage, élevé en face la tour rectangulaire dont il a été parlée à gauche de la voie ; elle permettait de venir en aide aux défenseurs du bastion de droite en plaçant des deux côtés les assaillants sous les traits; elle défendait en même temps la tète du fossé de gauche, auquel elle était adossée.
Cet ensemble étudié, qui, dans l'état actuel des ' reconnaissances, ne parait avoir existé qu'à la porte du Bebourt, étant un des ouvrages les plus remarquables de fortification gauloise, nous en décrirons successivement les diverses parties.
Les deux fossés de retour n'étaient qu'une dérivation du fossé principal, avec moitié moins de largeur, le long des avenues de la porte ; ils se terminaient à ses côtés par un escarpement qui est accusé aussi nettement aujourd'hui qu'il y a vingt siècles. A partir de 2 mètres au-dessous du gazon, leurs talus sont taillés dans le roc suivant un profil convenu, malgré les difficultés d'exécution. Du côté du rempart, l'escarpe est presque verticale.
Nous demanderons, comme toujours, la date de la construction à l'archéologie, et surtout aux médailles qui, sur ce point comme sûr tous les autres, ont fourni un abondant contingent. Les incendies en anéantissant tout sur les bastions ont donné au remblai de ces fossés le même caractère qu'au fossé principal, vers l'angle du rempart. Non- seulement la terre est noire et riche, mais elle est à l'état de cendre ; la chute des ouvrages en bois y a formé, comme dans le premier, un humus gras et poisseux dont Tadhérence aux outils fatiguait les travailleurs.
Aa milieu de ce résidu, des poteries, des fragments de fer et de bronze, étaient disséminés. Dans le fossé de droite (côté du Champlain), on rencontrait à 4 "^ 50 de profondeur, au-dessous des pierres du rempart écroulées dans la cuvette, un bloc de calcaire destiné à serrir de castine dans les forges Toisines. Plusieurs pains carrés, de 0'20 de long sur O^'OO d'épaisseur et conformes aux échantillons trouvés intacts dans les ateliers, en avaient déjà été détachés ; les dimensions de l'un j étaient marquées encore par un trait de scie interrompu avant la fin du travail.
Cinq médailles gauloises, à 2 et 3 métrés de profondeur dans le fossé face est, deux à l'angle nord et trois au pied du rempart, furent trouvées dans la tranchée avec une pièce romaine, non loin des trois dernières, sur le chemin de ronde. C'était un petit bronze d'Auguste, cité précédemment, bombé d'un côté, concave de l'autre, à la manière gauloise, avec l'aigle au revers. Dans le fossé de gauche (bastion de la Corne- Chaudron), deux médailles gauloises accompagnaient une pierre à aiguiser; deux autres à 4 ""SS de profondeur, dans le talus, et une à 2 ""45, étaient enfouies avec des ossements brûlés et des dents de cheval. Ces objets, déposés postérieurement à la création du fossé, prouvaient surabondamment son origine gauloise; mais les preuves jaillissaient pour ainsi dire sous chacun des coups de pic avec tous les menus fragments dis<« perses dans les remblais.
Les épaulements formaient une terrasse horizontale, muraillée sur ses deux faces extérieures seulement. Celui du Champlain, dont le mur avait encore 35 trous de poutres distancés de 1 mètre à 4 "" 20 et le tiers de ses fiches, était fondé sur le béton à un niveau supérieur de 4 mètre au bastion de gauche. Dans sa façade, de 45 mètres de long à Test, la première moitié, 20 mètres, était construite de la même manière que le rempart principal, avec biocaille derrière le parement. La seconde, en pierres plus petites, était simplement adossée au terrain. L'angle sud avait été détruit pour faire place à une de
ces grandes excavatioDs cinéraires si communes dans Toppidnm qu'on serait tenté d'en attribuer la création aux émigrants avant le départ. Elle était creusée dans le béton, à 1 métré au-dessous de la base du rempart, large de 1 "70 sur 4 "40, et renfermait un grand amas de cendres, charbon et ossements, une quantité considérable de débris de poteries ^ usuelles et d'ampbores, cinq, médailles gauloises, un galet, une petite anse en bronze, etc.
L'épaulement derrière l'angle nord-est de la muraille formait une grande esplanade, au centre de laquelle subsistaient les traces d'une construction en bois dont il ne restait plus que l'aire, vaste surface de béton bordée à l'est d'un pavé en pierre qui avait peut-être servi de base à une poutre de fondation. On rencontrait aussi au nord, à une profondeur de 2 mètres, une espèce de fosse creusée dans le remblai et pleine de gros blocs entassés comme moyen d'assainissement ou de consolidation. Une tranchée pratiquée à la lisière méridionale du béton révéla, à {"'iS de profondeur sûr le massif, l'empreinte de deux
1. Parmi cet poteries, il en existait deux de grande dimensioD, 0*45 de diamètre, dont la forme se coBsenra à Tépoqne romaine, modifiée légèrement C*étaient deux jarres larges et peu profondes, à fond plat, en terre épaisse et rongeâtre. Snr la partie inférieure de la panse régnent de gros cercles saillants modelés à Tébanchoir. La différence consiste dans la saillie des lèrres du yase, qui, inTariablement, sont larges et couTexes dans les ▼ases romains, et qui se composent, dans ceux du BeuTray, d'une plate* bande légèrement concaye entre deux moulures mince», rondes et saillantes, d'un effet bien plus artistique qui rappelle la coupe conique des goulots d'ampbore de Bibracte. Les antres pièces consistaient en un tour de yase rongefttre micacé, enduit de poudre d'or; un grand fragment en terre noire orné d'une bordnre de grains de blé en creux, et ayant conservé l'empreinte d'nn tissu appliqué sur la terre molle; quatre débris d'un petit yase en terre mince et fine, coloré d'un jaune luisant; un reste d'enduit de muraille, le goulot d'un grand vase à yernis rugueux gris-vert à deux anses, un fragment jaunâtre à larges bandes noires, des fonds et tessons de vases gaulois de toute nature, un pied d'écuelle d'une forme barbare, ornée de raies verticales; 115 fragments d'assiettes, écuelles, et un culot de scorie de fer, une énorme douille creuse en fer, de 0*C7 de diamètre, garnie encore de bois; divers objets en fer oxydés, dont trois boucles rondes, une avec ardillou, des clous, dont l'un entouré de bois.
pOQtres croisées, de 0 *" 46 d'équarrissage sur plusieurs mètres de loDgQdur. C'était, selon toute apparence, un angle de la construction, à 8 mètres de la face orientale du bastion et à 30 de la face septentrionale. L'édifice aurait eu à l'est, d'après les indications de l'aire, 20 mètres de façade ayec une largeur moindre de l'est à l'ouest, autant qu'il était permis d'en juger par suite de l'altération du béton. Sa position derrière l'angle du saillant, au milieu d'un terrassement qui dominait l'entrée de Toppidum, est évidemment celle de l'une de ces tours de bois dont César parle au siège d'Ayaricum, que les Gaulois éleyaient à de grandes hauteurs sur leurs remparts. Les charpentes incendiées avaient laissé sur le sol une couche de cendre, de charbon et de restes de pisé de 4 "56 d'épaisseur, recouverte par l'alluTion. Cet amas de substances fertilisantes a donné à ce petit coin de terre une telle richesse que chaque année la récolte y est exceptionnelle sans apport d'aucun autre amendement ^. L'esplanade occupée par la tour était limitée au sud et à l'ouest du côté de la place par un fossé de 6 mètres de large et de 3°" 50 de profondeur, dont deux au-dessous du béton, avec un fond de cuve large de 0"70. Son inutilité comme défense ne permet de lui attribuer d'autre destination que de recueillir les eaux des pentes supérieures et de préserver la construction de leurs dégâts. II était, ainsi que les parties voisines du fossé extérieur, entièrement comblé par les cendres et le charbon du vaste incendie qui avait dévoré les ouvrages.
Dans cette couche de ruines, où la céramique et le métal respectés par le feu tenaient lieu d'histoire, on recueillit en premier lieu cinq médailles gauloises, un fragment de silex, lin de bracelet en verre bleu à raies jaunes, une fibule en bronze d'une ornementation délicate, un disque percé, de 0"04 de diamètre, en schiste noir et poli, et accompagné de
i. Des tiges d'avoine de sept pieds de haut, recneiilies sur ce point, dont les alentours ne produisent que des genêts, ont figuré à l'Exposition»
mm
trois antres médailles gauloises aox légendes de PHTILOS CALETEDY et TOGIRH; enfin, an fond dn fossé, nn levier en fer, pointn des deux bouts, de 0'60 de long surO^'OS de côté, et très bien conservé. Denx excavations funéraires dont la première ne renfermait que des cendres, étaient creusées à Test, an bord du béton, et ajoutèrent aux premières trouvailles quelques objets tels que : un fond d'amphore, rempli de cendres et charbons, une grosse fibule en fer, une boule de verre rubané brisée, un goulot d'amphore estampillé, le fond d'un petit vase noir à pied contenant deux os et un reste de fibule en bronze oxydé, un fragment de bracelet en verre, des dents de cheval, une verroterie blanche imitant la porcelaine, deux médailles gauloises collées ensemble, un tronçon de lame, un long style en fer, des débris d'écuelles en terre fine ornementées, et ceux d'un grand vase avec une bordure au trait, imitant une couronne de laurier.
La découverte la plus remarquable fut celle d'une ligne de treize amphores cinéraires, à 1 mètre seulement au-dessous du sol actuel. Elles coupaient du nord au sud le fossé cité plus haut, couchées à la file dans une même tranchée et presque toutes percées aux deux bouts, de manière à s'encastrer les unes dans les autres par leurs extrémités. Deux de ces amphores étaient opposées par leurs fonds, six entières, moins les anses et les goulots qui font toujours défaut, les autres à peu près écrasées, mais bien en place. Cette disposition étrange aurait pu faire supposer un essai d'assainissement, mais un pareil mode de drainage est inadmissible, car les amphores étaient couchées au-dessus du béton, renfermant des cendres, des charbons, des ossements, des débris de fer comme les autres vases cinéraires de Bibracle. Leur agglomération ne s'explique que par une sépulture commune de famille ou de morts rapprochés durant leur vie par des liens de parenté, de^ clan ou de métier. C'était la seconde fois qu'on observait cette singulière pratique au Beuvray. Une série semblable d'amphores cinéraires, dont Tune contenait un anneau, fut trouvée, il y a
trente ans ^, près da cooTent, la pointe de chacune fermant le goulot de la suivante. Celles du bastion du Champlain s'arrêtaient au nord, à 10 mètres du rempart, contre le massif de grosses pierres mentionné plus haut.
Une pareille, accumulation de débris sur Taire bétonnée démontre son occupation permanente. Aussi y trouva-t-on encore quatre médailles gauloises, une charmante fibule en argent, semblable à une autre fibule de même métal trouvée en 1867 dans la maison n"* 99 du Champlain, deux débris de petits bracelets en bronze, un anneau de fer, des poteries, des clous, des os, de nombreuses ferrures, des pierres à aiguiser, des scories, des terres réfractaires, des tuyères, toutes les traces d'un fort ou d'un atelier détruit. Le travail de remblai opéré deptais a donné huit autres médailles gauloises et une consulaire en argent (22 gauloises en total).
L'autre bastion, celui de la Corne-Chaudron, à gauche de la porte, est formé par l'accumulation du déblai, des fossés à l'entrée de l'oppidum.
La position de ce monticule artificiel sur un point cubninant augmente ses proportions à l'œil, bien qu'il n'ait que 5 à 6 mètres, hauteur probable de la muraille elle-même, comme à Gergovie et à Hursceint. Il se détache en relief sur toutes ses faces, au lieu de se fondre avec les terres voisines, comme celui du Champlain. La pente, ascendante au Champlain et déclive à la Come- Chaudron, ne permettait d'égaliser le niveau des deux tertres qu'en déblayant le sol de l'un, en remblayant celui de l'autre, et en surchargeant le côté le plus incliné.. Pour maintenir ce remblai un nouveau travail fut nécessaire, toute la face orientale du terrassement fut palissadée en bois. On retrouve en effet à 1 ""30 de profondeur les empreintes de poutres couchées à plat en fondation sur le béton, et assu* jelties par des traverses et des jambes de force Des poutres de 0"36 de diamètre étaient piquées dans Taire de chaque
Par AUL da Rifièra, alors propriétaires du liea
côté de la pièce à plat, à l '^ 50 d'intervalle, pour mainteDir la cloison verticale contre la poussée; le ilernier piquet était planté à 3 mètres du parement do rempart, dans nne couche continue de béton recouverte de charbon et de scories, où fut recueillie une médaille gauloise.
Ce monceau de terrain rapporté offrait une base peu sûre à la tour. Pour obvier à cet inconvénient, les poutres de la muraille qu'elle surmontait avaient été exceptionnellement allongées et engagées sous elle en guise de supports.
Elles mesuraient 7 mètres dès le second grillage,. et 12 à la partie supérieure du rempart, où régnait sur 0*60 de large une bordure pavée de gros moellon, qui avait sans doute fixé l'assiette des bois de fondation. Les dimensions de la tour de la Corne- Chaudron, en prenant pour point de départ l'angle formé par les pièces de bois enfouies à l'est, paraissaient les mêmes qu'au Champlain. La distance de ce point au parement ouest de la muraille est également de 30 mètres, et de 15 à 48 seulement du nord au sud, où elle est plus difficile à déterminer.
Les deux constructions étaient de forme rectangulaire, avec cette différence que la plus longue façade au Champlain regardait l'est, et celle de la Corne- Chaudron le nord, en travers de la première.
L'une protégeait le mur de retour et le couloir qui conduisait à la porte, l'autre le mur extérieur. Les traces d'incendie, les débris, les aires calcinées étaient les mêmes; les deux fossés adjacents comblés pareillement de cendres et de charbons.
De nombreuses médailles gauloises, des creux funéraires, tout rappelait la même race, les mêmes usages, la même ruine, dans ces ouvrages dont la construction et l'aspect devaient être les mêmes, comme leur situation et leur destination.
Il n'est pas jusqu'à la grande excavation funéraire de l'angle sud-est de l'épanlement du Champlain, qui ne se trouve répétée dans celui de la Come- Chaudron, à la limite orientale de sa terrasse. L'identité de l'exposition, la nature des objets
enfouis, sembleot doDuer à ces dépôts cméraires oo caractère presque réglementaire, et feraient supposer qa*il ne s*agit pas seulement de quelque sépulture domestique peu admissible en pareil lieu; mais d'un dépôt commun affecté soit aux défenseurs de la porte, soit aux ouTriers des ateliers.
La dernière fosse, recouyerte seulement de 0 *" 50 par la terre végétale, avait 2 mètres de diamètre sur 0*80 de profondeur, et appartenait ainsi aux derniers mouvements de terrain opérés dans la fortification. ^
Elle était à moitié remplie d'une couche de charbon, de cendres, d'ossements brûlés, de dents de cheval, de tessons au nombre de trois cents. Quelques objets en métal, un vase peint en terre fine, orné au col et à sa partie inférieure d'une la^e bande rouge sur fond blanc; divers fragments de vases usuels, dont cent quarante d'un grand dolium raccommodé avec du plomb fondu; deux coupes presque entières, un grand couperet de fer avec manche garni encore de ses rivets, un vase noir en terre fine, un fragment de meule en granit gris, un silex brisé et plusieurs médailles gauloises, étaient enfouis sur le sable qui tapissait le fond de l'excavation.
La superficie correspondait exactement au lit de l'incendie qui anéantit l'oppidum. Sur les charbons mêmes, à la jonction du terrain végétal, une médaille gauloise de Germanus, fils dlndutill, et une moitié de moyen bronze colonial en fixaient la date au dernier quart de siècle avant l'ère chrétienne.
Ateliers présamés d'aUiité publiqat.
Les scories, les terres réfractaires, les culots de fer et les charbons trouvés dans la tour extérieure, comme à celle du Champlain, prouvent que les parties basses des forts étaient
1. Elle était disUnte de S*iO de Tangle sad da remptrt, et de 29*85 da parement nord.
consacrées à la métailorgie. II en était de même dans toute la région atoisinante, habitée en partie par des fondeurs et des forgerons, dont les échoppes bordaient les côtés de la yoie dn Rebours; mais tontes ces maisonnettes dispersées, d'étendue et de formes diverses, appartenaient exclusivement à Tindustrie individuelle. Aucun rapport de situation, aucune communication entre elles n'indique un lien, une dépendance ; chaque habitant, retranché dans son isolement, s'y livrait au travail de sa profession dans l'attente du passant et de l'emporium.
Les ateliers situés derrière le saillant de la Come^Chaudron, à gauche de la voie, présentaient un tout autre aspect. A la vue d'une vaste surface couverte de hangars, de maisons, de fourneaux, de fours, de forges, tous attenant les uns aux autres, réunissant, dans un ensemble complet, les détails de la plus grande industrie gauloise dont nous ayons trouvé la trace, on se sent en présence d'un fait nouveau et d'un établissement hors de proportion avec tous ceux que les fouilles avaient révélés jusqu'alors. Une pareille usine, adossée au rempart, attenante aux fortifications de la porte et faisant peutêtre elle-même partie de cette défense, ne pouvait être une exploitation individuelle. Aussi n'hésitons-nous pas à y reconnaître l'arsenal de Bibracte. La suite de cette étude justifiera ce nom.
L'installation n'occupe pas moins de 1 00 mètres du nord au sud, jusqu'au point où se sont arrêtées les fouilles. Elle repose partout sur une couche énorme de béton en terre et caiUoux battus, dont l'épaisseur dépasse souvent 1 mètre et dont le niveau varie avec la pente de la vallée et la situation des constructions. Quelques maisons en pierre, enfouies comme l'étaient la plupart des maisons gauloises, tracent sur le sol, de distance à autre, d'étroits carrés^ mais le principal intérêt de cette agglomération réside moins dans ses ouvrages en maçonnerie que dans les espèces de halles qui les entouraient.
Certains ateliers étaient bâtis entièrement en bois ; leurs supports verticaux auraient semblé une colonnade, si l'irrégularité
des alignements et celle de la dimension des bois n'enssent porté nn signe de barbarie encore pins accusé que dans les maçonneries.
La constatation des constroctions en bois est des pins simples. Comme elles sont tontes situées snr l'épais béton dont nous ayons parlé, et que les poutres yerticales, qui supportaient la toiture, prenaient pied dans ce béton, il suffit de promener sur la surface un bâton aiguisé, pour rencontrer les yides laissés par les piliers. La plupart de ces creux ayaient été du reste payés en moellon, et leurs parois garnies d'un cercle de pierres pour assujettir les pièces.. Celles-ci ont été partout incendiées, et le charbon, à peine délité, est consenré souyent dans Texcayation, ou la direction verticale des fibres indique l'ancienne position du bois. La nature des matériaux, celle des diverses industries qu'ils abritaient est caractérisée au surplus par les restes de toute nature qui encombrent l'étendue entière du béton. Il est recouvert uniformément d'une couche considérable de charbon, qui varie de 0*^20 à 0" 40 d'épaisseur, entremêlée dans une forte proportion de scories et de débris métallurgiques, de tessons vitrifiés, de ferrures, de clous, d'ustensiles, de tout ce qui rappelle la manipulation du fer et la construction en bois. Là, en effet, on fondait le minerai, on façonnait le fer et le bronze, on fabriquait les creusets, et, selon toute probabilité, on battait monnaie.
La division du travail est facile à constater dans les' divers ateliers. La fonderie forme un compartiment isolé avec quatre fours à minerai, et un cinquième affecté au dessèchement des terres réfraclaires ; plus loin, une longue galerie de 47 mètres réunissait les forgerons. Des fonderies isolées sont dispersées an travers de dépôts funéraires dont la trace existe partout; l'industrie et les mœurs des Gaulois se révèlent dans des détails jusqu'alors inconnus. Nous nous bornerons à les énumérer sans commentaires, en laissant le tableau se dégager des faits.
Les ateliers commençaient au saillant même de la Corne • Chaudron, en arrière du rempart.
De vastes bâtiments eo bois étaient adossés à la face méridionale do terrassement, et s'étendaient jusqu'à l'éperon en pierre de taille qui terminait le mur du bastion au sud. Une couche uniforme de charbon de 0 * 27 d'épaisseur, dans laquelle une série de longues fiches de fer étaient placées à f 40 d'intervalle les unes des autres, marque, an niveau de la voie, l'emplacement qu'ils ont occupé. La dernière fiche, à l'ouest, était entre deux grosses pierres qui avaient consolidé une pièce de bois. En ouvrant du nord au sud une tranchée transver-
sale, cinq autres fiches de charpente furent ramassées de même dans le charbon, avec un lien de fer de deux poutres entaillées, traversé par trois rivets. Partout la présence des clous et des crosses rappelle les toitures écroulées dans l'incendie, dont le lit est enfoui aujourd'hui à 1 mètre au-dessous du sol, et dont la date est marquée approximativement par la découverte de trois médailles gauloises et de deux bronzes de la colonie de Vienne, ramassés sur le béton. Des destructions plus anciennes avaient précédé cette ruine où les couches de charbon descendent parfois jusqu'à 2^10 de profondeur; le lit de béton créé à la surface forme la dernière couche historique de Bibracte; il re&semble à celui de la tour du Champlain, mais sa composition comme son étendue diffèrent sensiblement. Sa solidité est due a un mélange de scories de fer avec les cailloux et la terre glaise, qui lui a donné une cohésion égale parfois à celle de la chaux.
Les hangars dont il vient d'être question n'étaient qu'un accessoire de ce vaste établissement. Son caractère ne se dessine qu'à la fonderie dont dépendaient tous les ateliers décou* verts à gauche de la voie du Rebours, et qui reposait sur un massif de béton à scories d'une épaisseur variant de O'^SO à 2 mètres, suivant les nécessités du lieu et la pente du terrain. Le mélange ferrugineux avait acquis par place une telle adhérence, que des graviers de rivière, noyés dans la pâte, étaient usés par la foulée à moitié de leur épaisseur, sans s'être détachés. Ce premier stratum n'avait pas moins de 37 ""50 de Test
à Toaest, et de S5 mètres do nord an sud. Comme il était affecté à la fonte du minerai de fer, son appropriation avait nécessité des traYaox préparatoires dont les plus remarquables étaient des conduites d'eau, une des plus curieuses innovations des constructeurs de Bibracte. Ces procédés bien que vulgaires, révèlent néanmoins une industrie plus intelligente, dont le mérite frappe en raison même de la faiblesse des moyens d'exécution.
Nous étudierons ultérieurement l'explication de ces travaux, nous bornant en ce moment à constater, pour un établissement de cette importance, la nécessité d'une quantité d'eau aussi indispensable à certaines opérations qu'inutile après leur achèvement. Les Gaulois avaient cherché à se la procurer et à s'en débarrasser à volonté.
Entre les deux pentes du bastion et de la vallée, ils avaient donné au béton des forges une épaisseur de 2 mètres, en noyant dans ce massif quatre petits conduits dont on reconnut d'abord la trace à un étroit lit de sable dans lequel étaient égarées quelques frettes de fer de grandeurs très diverses.
La découverte de ces frettes révélait ainsi un procédé gaulois, pour la conduite des eaux, d'autant plus curieux qu'il est encore usité dans le Morvan. Les frettes en fer mince réunissaient par leur extrémité deux tubes de bois aboutés, dont l'introduction, /acilitée par un léger évasement du fer, s'opérait à coups de marteau. La différence de dimension des conduits résulte du diamètre des frettes, dont les unes ont 0°15, tandis que les autres, les plus nombreuses, ont seulement 0*40 et même O^'OC, ne livrant passage qu'à un filet d'eau. Ce mode, si simple, est le seul qui permette l'étancbement du bois; aussi n'a-t-il pas varié depuis deux mille ans. Le rondin, évidé à l'aide d'une longue tarière, était, selon sa longueur, attaqué à une seule ou à ses deux extrémités, de manière à faire correspondre les forages.
Le principal conduit partant des constructions était en bois et affecté à l'égouttage, d'après sa profondeur au-dessous des
antres, 4 "60 dans le béton. Le bois atail ponrri à la longné dans son enveloppe de terre glaise et de caillonx, mais le tassement opéré antonr de ses parois laissait subsister le Tide ; les coupures pratiquées en travers ont permis de retirer les frettes adhérentes encore à des parcelles de bois. A 0"" 60 au dessus, dans la môme masse de béton, trois autres conduits suivaient, sur un même plan, la direction du premier de l'ouest à Test, séparés entre eux de 4 *" 45 et 1 "" 35.
Celui du milieu, en entier, et celui du sud, pour une petite partie, étaient construits en moellon sans chaux, avec couvertes plates ajustées si solidement qu'aucune pierre n'avait perdu son aplomb et que l'eau y coulerait encore aujourd'hui. Cette enveloppe de pierre n'était néanmoins qu'un préservatif contre l'écrasement du tube en bois qu'elle renfermait et dont on découvrit une grande frette de 0°'45 de diamètre. L'aqueduc de gauche communiquait aux forges, passait au bord même d'un four à minerai, où son eau aurait pu, à l'aide d'un barrage, servir au rafraîchissement des outils; celui de droite, plus exigu, n'était qu'un long boyau dans le béton où l'on retrouva ses frettes de 0"09 de diamètre.
Nous constatons simplement la multiplicité, sinon la destination de ces petits conduits. Ce qui est certain, c'est qu'ils aboutissaient au principal compartiment des forges où l'un d'eux suit le contrefort du nord. Us descendent à l'est dans la direction du rempart, à 6 mètres duquel on perd la trace du plus grand sur une couche de sable fin déposée par l'eau. Des couches semblables, produites sans doute par quelque rupture, ont été observées aussi au-dessous de l'aqueduc maçonné.
Tous les objets trouvés dans les aqueducs, ou auprès, étaient gaulois et antérieurs à l'incendie général ; une poutre avec une grosse fiche de fer obstruait l'orifice du second ; c'est à ses débris et k l'intensité du feu qui a pu atteindre les tubes de bois, qu'est due en partie la présence, dans les conduits, de matières carbonisées. Ces substances, toutefois, se présentant sous forme de pâte, il ne serait pas impossible que, dans les
layages de l'atelier, la pQossière des charbons eût contribué à ce dépôt mélangé de menus débris de fer et de clous, qu'on remarqua dans Tégout inférieur. Deux médailles gauloises ont été trouvées au niveau de ce dernier, avec un galet transparent comme Tagale, et deux frettes de fer.
Sur tous les autres points les découvertes d'objets étaient de même époque ou de même nature : dans la couche qui sépare les deux conduits superposés, une hache de pierre, sous l'orifice même du second, avec une médaille gauloise; un peson troué en terre cuite sur la couverte; à droite du premier, une médaille gauloise avec un poinçon de fer, un clou de bronze, une clef de même métal, un petit fond de vase et une autre médaille; à l'orifice de l'aqueduc supérieur en pierre, une médaille gauloise, un moyen bronze colonial, un débris de miroir, et au-dessous un fond d'amphore avec ossements et deux médailles gauloises ; à sa décharge, un autre fragment de vase cinéraire, une fibule brisée, deux galets blancs, deux médailles gauloises, une dent de cheval ^ dans le conduit même, un annelet de bronze et un tenon en fer. Une petite excavation, pratiquée dans le béton entre le second et le troisième aqueduc, renfermait des os, une pièce consulaire et la moitié d'un moyen bronze colonial ^ sur le terrain environnant et au même niveau, d'autres objets et d'autres médailles gauloises ont été recueillis avec deux pièces coloniales qui nous conduisent à une époque voisine de Jésus-Christ.
La fonderie présente dans son ensemble, ainsi que la construction extra muroz, un plan rectangulaire divisé en plusieurs pièces muraillées et adossées à un compartiment en bois. Les trois compartiments murailles, à 2"50 de profondeur, ont de façade 9 mètres à l'ouest sur la voie, un peu en arrière de la porte de l'oppidum, et 16 mètres au nord, parallèlement au rempart. L'enfouissement, le diamètre des bois, la similitude avec la tour extérieure, font supposer par analogie une double destination militaire en même temps qu'industrielle, une communication avec le bastion de la Corne-Chaudron et l'existence
d'un étage an moios, qui explique seule les conditions de la construction. Il serait difiBcile autrement de comprendre une profusion de matériaux sans motif, des supports énormes pour un rez-de-chaussée enfoui sous terre, et pour une toiture brûlée au ras du sol un entassement de trois couches carbonisées sans exemple sur aucun autre point. La cloison du nord, toute construite en bois, comportait huit trous dejpoutres, dont six en alignement et deux en contreforts» creusés à arêtes vives dans le béton, à 0" 50 et à 0*° 60 de profondeur. Les pièces de bois avaient de 0°" 60 à 0*70 de diamètre, dimension énorme que justifie seule une charge proportionnelle.
Une autre observation corrobore la première. Nonobstant le cube exagéré des supports, nonobstant deux jambes de force plus grosses elles-mêmes que les piliers (0 ' 70 de diamètre) à l'angle nord-est, nonobstant la profondeur de ses bases et l'appui des terres voisines, Tédifice avait fléchi suffisamment pour nécessiter entre les poutres rétablissement d*un contrefort en pierres de 3 ""60 de long, sur 0^86 de large à sa base, et de O'^Sâ en amortissement; cette déviation ne pouvait avoir d'autre cause que l'élévation. Les ferrures de ces charpentes n'étaient pas seulement des crosses comme celles du rempart, mais des boulons de O'^Oi de diamètre à la tige et de 0^06 en tête, dont les spécimens ont été retrouvés à 2 mètres de profondeur. Des poutres mesurant encore O'^iO d'équarrissage étaient tombées de leur long, carbonisées mais à peine délitées ^, et une couche d'incendie de 4 mètre d'épaisseur, recouvrant toute cette ruine où la pierre et la terre étaient calcinées, permettait d'apprécier Ténorme cube de bois engouffré dans ce foyer de destruction.
L'établissement entier avait dû être primitivement en bois;
1. On trouTa au déblai une poutre mesurant encore 1*60, une autre 3"*60: une troisième, de 0»40 de diamètre, ayant la longueur de Tatelier. La coucbe de charbon, sur le béton/était de O-^GO, et celle des substances entremêlées au bois brûlé dépassait 1 mètre.
uoe poutre à Tangle sud est, compartiment da midi, correspond avec une poutre du mur nord, éle?é sur une foi^ plus ancienne.
Les murs actuels sont de simples parements employés comme moyen d'assainissement ou de soutènement des terres, mais non comme supports de la construction elle-même, à laquelle ils ont été ajoutés en même temps que le contrefort de la face nord. Cette restauration est d'autant moins douteuse qu'une couche de charbon existe sous le contrefort et que les maçonneries, bâties avec d'anciens matériaux, renferment des pointes d'amphores, des débris de meules et môme de pierres taillées du rempart. Mais ce qui caractérise surtout le remaniement, c'est que les parements des murs ne sont pas même de niveau et ne reposent pas sur le sol. Assis sur une base inégale de béton, large de 0"80 à 4 mètre, qui déborde de 0"40 à 0"65, ils sont pour ainsi dire suspendus au-dessus du carrelage. Les deux murs de refend sont détachés des grosses maçonneries; l'un d'eux traverse un ancien four à minerai dont il a empêché la complète exploration. Il existait donc sur ce point un établissement métallurgique antérieur à la construction en pierres qui modifia les appropriations intérieures et utilisa une partie des travaux primitifs. Ces modifications sont d'autant plus certaines que l'atelier fonctionnait encore au commencement du règne d'Auguste, après la pacification de la Gaule, comme le prouvent les pièces coloniales de cette époque trouvées dans ses ruines.
Les trois compartiments contigus à la voie étaient très irréguliers et de dimensions restreintes. Celui du sud n'avait en largeur que «"SO, le second 2" 60, le troisième 3 "37. sur S'^TS de long, déduction faite des épaisseurs de murs (O'^SS pour chacun). Une pareille exiguïté exclut toute idée d'habitation fixe, et l'impossibilité matérielle de séjourner dans le premier compartiment résulte même de l'insuffisance évidente de sa largeur, 1 ""39, réduite jusqu'à O^'SQ sur moitié de la longueur de la pièce par des contreforts intérieurs. Le contre-
fort dn sud, haut de 4 "40, était revètn en grande partie de pierre de taille ^, dont les blocs obstruaient l'aire; celai du nord, haut seulement de 0"7C, était en simple moellon. Cette disposition singulière, ces moyens de soutènement et d*étanchôment dans une fosse profonde de près de 3 mètres, l'humidité constante qui atait pénétré les base$, joints à la présence d'un terrain sablonneux sur le béton, indiquaient dans ce compartiment et dans le suivant le séjour de l'eau ; l'aire de celui-ci, recouverte d'une couche dessable lavé de 0"'45 d'épaisseur, était entourée, comme un bassin, de parois en béton, hautes de 0"60 et larges de O'SO, sur lesquelles on assit plus tard les murs de refend. Les réservoirs recueillaient-ils l'eau pluviale ou étaient*ils alimentés par celle des bassins placés plus haut sur les pentes? Nous examinerons ultérieurement cette question -, mais la présence sur le même point des quatre petits aqueducs, dont l'un longe entièrement le mur à 1 intérieur de l'édifice, oblige dès lors à établir ou à chercher des rapports avec lui. .
Le troisième compartiment, de 3 "^ 37 de large, entièrement encombré par la chute des poutres de l'étage et de la cloison septentrionale, renfermait des scories de fer, des fragments d'enduits réfractaires et des vases imprégnés de résidus de métaux qui le désignent comme le siège des premières fabrications.
L'atelier principal, à l'est des trois pièces muraillées, était limité au nord par des poutres debout; à l'ouest, par les trois compartiments en pierre ; à Test, par une clôture en bois élevée sur deux assises de moellon et au sud, par un hangar auquel il communiquait sans cloison.
Cet espace, formant un carré de 40 mètres de côté, était spécialement consacré à la fonderie. Il renfermait trois fours à minerai, peut-être cinq, si on en compte deux dont la conservation est imparfaite. Un sixième, que nous nommerons, pour
Granit de la Roche-MouroDj près Ëtaug
le distingaer, Four de la grosse pierre, était situé à l'extérieur et presque cootigu à la cloison de Test ; sou intégrité et Tintérèt de ses détails en font le type le plus complet.
Le Four de la grosse pierre est ainsi nommé d'un bloc de granit carré de 1 mètre de côté et de O'^SO d'épaisseur, dressé sur champ à l'une de ses extrémités, sur la couverte d'un des aqueducs. Ce bloc n'est pas taillé, parait-il, mais usé par l'action du feu ; son aspect est celui d'une large dalle de foyer.
Les Gaulois ont construit leurs fours comme leurs remparts, avec les pierres du pays; mais leurs matériaux, bien que choisis dans les meilleures carrières de granits fins et de porphyres ^, ont mal résisté. La chaleur, malgré leur dureté, les a rendus cassants et réduits parfois à un état voisin de la fusion. On s'étonne d'autant plus qu'ils aient presque entièrement négligé dans cette circonstance la carrière de Roche-Mouron, exploitée déjà pour le rempart, et dont les produits supportent bien le feu. Pour remédier aux vices de ces matériaux rudimentaires, ils tapissaient l'intérieur des fours d'une couche de terre réfractaire, épaisse de O^'SO et de couleur jaune, dont la surface rougit à la calcination. Cet enduit, lissé soigneusement, est d'un grain très fin ; la cassure, semée de parcelles de quartz pulvérisé, lui [donne la plus grande analogie avec l'enduit des fours destinés dans nos usines à subir une haute température. Les] parois latérales sont en taille ébauchée et d'une épaisseur variable, O^'iS à celle de droite etO^^SO seulement à gauche; elles diffèrent sensiblement de la maçonnerie domestique où les moellons, sans adhérence entre eux, n'ont d'autre condiment que l'argile. [Dans le four,>u contraire, les
Les échantillons du Fonr de la grosse pierre sont
Le granit, variété ieptynite; g Le porphyre métamorphique du terrain anthraxifère ;
Roche métamorphique schisteuse du terrain anthraxifère ;
Roohe granitoïde à grain fin, altérée par le feu à un degré Yoisin de la fusion.
Le fond du four est en roche de Beurray. (liotê de M. d$ Charmoiiê pèrt*)
parties eiposées au feu sont encbevètrées avec art ; les joints, eo terre réfractaire, y sont, comme dans toute bonne construction, réduits autant que possible, à quelques millimètres parfois ; mais l'ouvrier gaulois retombait ?ite dans sa négligence habituelle; ces joints s'élargissent et le modèle construction dégénère à mesure qu'on s'éloigne du foyer. L'arrière du four, autrement la rustine, dont la hauteur moyenne est de 0"40, l'épaisseur de 0"'20 et la longueur de O^QO, se compose de six pierres granitiques aussi arlistement ajustées que grossièrement taillées.
La surface de Taire, inclinée de 0*° 15 à 0" 20 et longue de 0»90 environ sur toutes les faces, est rectangulaire ou plutôt polygonale, par suite d'un léger rétrécissement à la rustine. Elle subit à l'angle de droite, derrière la poitrine ou cloison antérieure du four, une dépression de 0 " 4 5 de profondeur sur O'^iS de long, destinée à recevoir des scories en fusion. La poitrine est la partie la plus altérée, vu qu'elle est en moellon et n'a plus que 0"30 de hauteur; mais le trou de coulée, pratiqué dans son épaisseur et fermé encore d'un tampon d'argile qn'on enlevait à la fin de l'opération, était resté intact. Il donne i^aissance à un petit canal creusé dans la plate-forme de la base en terre battue, qui se prolonge en avant de la poitrine jusqu'au premier conduit vers le bloc de granit dont il a été parlé. La longueur des deux compartiments réunis approche de 2 mètres.
Au moment de sa découverte, le four était obstrué d'une couche de 0™50 de charbon de bois réduit à Tétat de pâte, mélangé de débris d'enduits, de scories, de ferrailles informes ou oxydées, de clous recourbés en tous sens et de quelques fragments de minerai, soit que ces objets hors de service eussent été soumis de nouveau au feu, soit qu'ils fussent détachés de vieux bois employés comme combustible.
L'examen des scories, laitiers et culots de fer, annonçait, comme on peut s'en convaincre d'après l'étude des fours, des procédés de fabrication très imparfaits. Le rendement se
bornait à la quiatessence dn métal, ce qui explique rextréme malléabilité du fer gaulois et la richesse des scories, suscep* tibles d'ètrÎB repassées dans nos bauts-foumeaux.
Les fours étaient, selon toute probabilité, recouverts d'une cbappe à enduit réfractaire, dont les débris seuls gisent sur le terrain environnant. C'est à la fragilité de cette enveloppe que doit être attribuée l'absence des traces de prise d'air.
On doit noter toutefois, à rarrière du Four de la groue pierre, deux trous; placés symétriquement à chaque côté de la rustine, dont là correspondance à des cheminées ou à des tubes détruits pouvait produire un tirage, sans qu'il soit permis d'afiSrmer si ces vides sont dus ou non à la chute de deux moellons.
Les tuyères, en effet, étaient un engin indispensable à la fusion, et leur absence actuelle n'infirme en rien leur usage dans les fours des Gaulois, puisqu'ils ont appliqué le même principe dans d'autres opérations métallurgiques, comme le prouvent les tuyères de forges que nous avons rencontrées. Dans un petit atelier voisin des fonderies, muraille sur deux faces et soutenu par des poutres verticales sur les deux autres, deux tuyères de forges détruites, en terre réfractaire mélangée de grains de quartz et lissée à leur orifice, avaient servi à consolider un pilier. L'une, entière, est une espèce de pain d'argile carré, de O*" 16 de côté sur 0*° 4 4 d'épaisseur, poli sur tout son pourtour et scorifié à la surface, excepté à l'orifice de la prise d'air, qui a 0" 02 de diamètre. La seconde n'est qu'un fragment vitrifié, plat sur une face et convexe sur l'autre, dont le tube de prise d'air, complètement réfractaire et de même dimension que le précèdent, est brisé à moitié. Leur similitude avec les tuyères actuelles ferait supposer que les Gaulois ont connu le soufflet de forge, ou du moins l'ont remplacé par un système d'aération suffisant pour justifier l'emploi de ces engins.
Revenons aux fours enclavés dans le compartiment oriental de la fonderie.
Le premier, garni encore de charbon, était isolé à Test dans le grand compartiment en bois. Sa rustine, composée de qnatre blocs très durs et joints comme des cla?eaux, était, malgré renduit réfractaire, calcinée, ainsi qne les parois latérales, hantes de 0"'60*, Taire rectangulaire, longue de 4 "^40 sur 4 mètre de large, était seule pavée, tandis que la plate-forme extérieure, longue de O'^TS en avant de la poitrine, n'avait d'autre carrelage que l'enduit. C'était sur cette plate-forme, et ordinairement dans une dépression pratiquée dans le sol, en avant du trou de coulée, que tombaient les scories incandescentes ; mais ces récipients improvisés étaient remplacés quelquefois par des cuvettes en pierres réfractaires à toute épreuve. On trouva ainsi dans l'intérieur même du four un fragment de grès de Coulandon, creusé de O'^OS en forme de bassin, ayant 0"60 de côté sur 0"43 d'épaisseur. Ce grès, qui doit sa qualité réfractaire à l'abondance de la silice qu'il renferme, était connu des fondeurs de Bibracte, dont les ateliers en ont partout fourni des débris calcinés. Il a été employé dans les hautsfourneaux sous le nom de pierre d*œuvre jusqu'à l'invention des briques réfractaires.
Un second four semblable, de O'^OO de long, et à 4 mètres du précédent, est engagé aujourd'hui sous un mur de refend, élevé plus tard sur la paroi en béton du bassin auquel il est adossé. Sa poitrine, par exception, consistait en un seuil de pierre de Roche-Mouron de O'^SO de long, aux extrémités duquel un vide de O'^IO de large, Qiénagé pour l'écoulement des scories, était garni encore de ses tampons réfractaires. Le contact des matières en fusion avait altéré le granit sur son lit de pose.
Le troisième, à l'angle sud-est, un peu plus petit, mais conforme aux autres, contenait une assez grande quantité de scories et des globules de fonte creux, formés par le contact subit du métal brûlant avec le sol froid. Une meule, couchée dans l'un des angles, avait fait supposer d'abord une sorte de moulin pour broyer les terres réfractaires, dont le dépôt était voisin ; mais les scories trouvées dans le four même ne laissent
pas plas de doute sur son emploi qoe sur celai des antres foors réunis sur cet espace restreint; ils ont été, du reste» soumis à l'inspection des hommes les plus compétents en métallurgie ^. Deux autres compartiments circulaires, entourés de pierres, Tun de 0"'70, l'autre de 0"90 de diamètre, paraissent aussi avoir appartenu à la même industrie, quoique moins bien conserrés Ils sont placés entre les trois derniers fours et presque contigus au premier. Une ouferture, de O'^iO dans Tun et de 0"70 dans l'autre, j occupe la place de la poitrine; une étroite coupure sur le fond semble une riadnure à air.
Ce système élémentaire de fourneaux n'a d'analogue que chez les peuples barbares. Un voyageur, qui a séjourné longtemps en Afrique, les comparait à ceux des monnayeurs juifs de l'Algérie qui circulent dans la montagne, en fondant et travaillant sur place les métaux. L'atelier monétaire de Bibracte, s'il en existait un, aurait-il fait partie de cet établissement? Ce que nous pouvons affirmer, c'est de n'avoir nulle part trouvé une pareille quantité de médailles, quarante pièces indigènes et six coloniales, dont trois partagées en deux.
L'industrie du fer et des métaux chez les races celtiques, comme chez toutes les nations peu civilisées, était placée en première ligne et constituait un métier à part; chez les Gallois, l'homme libre seul pouvait être forgeron. Le travail du fer était l'élément premier de la guerre, comme la fabrication de la monnaie l'indispensable élément du commerce naissant. On comprend le respect presque superstitieux qui entourait les alchimistes et les métallurgistes, en lisant les légendes âes nains forgerons, dernier souvenir de la métallurgie celtique. La manutention des métaux, à toutes les époques, a fait attribuer aux artisans qui s'y livraient des connaissances pratiques et une instruction supérieures à celles des autres professions.
1. M. Gallon, ingénieur de la marine impériale, nous permettra de citer ion nom.
Qae troQTODS-noQS en effet àBibracte, au cœur de ces populations du Monrao chez qui récriture n'est pas encore vulga* risée? L'écriture, il y a deux mille ans, pratiquée, par quelquesuns du moins, dans un atelier de forgerons gaulois. Au milieu des innombrables poteries dont il était jonché, cinq tessons portaient des noms tracés avec une pointe d'outil en caractères grecs : Grœcis utuntur litterù, a dit César. Un de ces noms est répété sur deux vases de destination différente, comme si l'ouTrier avait gravé sa marque sur les diverses pièces de son mobilier personnel.
Nous avions déjà trouvé l'année dernière un nom gaulois, AOTTorp i, inscrit en lettres grecques sur un fragment de vase. Cet objet, présenté à l'une des séances de la Sori)onne, fut, de la part d'un savant que nous honorons ^, l'objet de quelques remarques critiques ; il crut reconnaître dans cette inscription des signes épigraphiques analogues à ceux de l'inscription grecque chrétienne d'Autun; notre épigraphe, selon lui, était du quatrième siècle. Nous répondrons brièvement aujourd'hui qu'aucune des formes de lettres gravées sur le vase cité ne se retrouve dans l'inscription d'Autun, dont tous les caractères, d'égale dimension, contrastent de la manière la plus absolue avec la disposition barbare du graphite gaulois. Les caractères de celui-ci sont identiquement les mêmes que ceux des monnaies contemporaines dans la Gaule, et cette seule comparaison trancherait la question. Mais il est un autre point de vue qui mérite d'être médité, c'est qu'il n'existe à Bibracte aucun objet du quatrième . siècle. Les dernières médailles y sont antérieures à l'ère chrétienne, et lorsqu'on y rencontre, non plus une seule inscription, mais cinq inscriptions similaires dans un gisement de quarante médailles gauloises, on est bien fondé à croire que ces noms gaulois, écrits en caractères identiques à ceux des médailles gauloises, ne sont pas du
1. Cet fragments sont déposés au musée de Saiot-Gennain. S. M. l'abbé Cochet
quatrième siècle, et o'oDt rien de commua avec rinscription chrétienoa d'Auton. L'on de ces vases porte même une lettre uoiqae, particulière à la Gaule, une sorte de D barré, connu seulement en épigraphie par l'inscription gauloise d'Évreux. ^
Parmi les échantillons de terre cuite, on remarquait encore un très beau fragment d'anse en pâte fine, imitant un câble tendu sur un champ plat, entre quatre moulures. Le c&ble tressé est un motif fréquent dans les anses artistiques de la céramique de Bibracte, mais celui que nous mentionnons est unique et d'une distinction à part. Sur un autre débris, quelques feuilles de lierre sont découpées avec légèreté ; un troisième, trouvé à une courte distance et presque à fleur du sol, représente deux personnages enveloppés de draperies transparentes. Ces poteries^ avec deux autres trouvées en 4867, sont les seules qui portent des reliefs. Elles nous rapprochent des derniers jours de Bibracte, et sont d'une pureté bien supérieure à celle des poteries dites samiennes des siècles suivants. On constate, en les comparant aux modèles si nombreux d'Autun, un cachet d'art qui disparaît dans la céramique indus* trielle dont la Gaule romaine fut pour ainsi dire inondée.
Un objet qui se recommande par les mêmes qualités, et dont l'élégance et la destination contrastent avec les usages connus des Gaulois, se prête aux mêmes observations. C'est un strigile d'une rare délicatesse et d'une admirable patine, trouvé à une faible profondeur, près du four extérieur. La ténuité du manche quadrângulaire large à peine de O^'OI et épais de moitié, ne se comprend que pour une main de femme. La feuille de métal qui forme la lame est finement gondolée, à arêtes minces et vives, et d'une exquise correction ; elle parait rapportée à l'extrémité du manche sur un prolongement de ce dernier, orné de stries, qui lui fait contrefort. La longueur, en dévelop-
i. M. de Ferry (MAcon), qui a ëtadié les allaTlons de la SaÀne aree pené- Téraneé, n'y rencontre plus, après le règne de Tibère? les tessons analogues à notre vase. '^
pant la conrioure, est de 0"27 ^. Cet iDstrameDt, beancoup moins lourd de forme et bien pins effilé que ceox de l'époque impériale, provient saos doute des colouies du Midi, dont les monnaies ont été trouTées abondamment en ce lieu. On lit à la naissance de la lame, dans un petit cartouche ôblong et échancré à toutes ses faces, le nom de VTCCIYS. Deux poinçonâ, aux extrémités du manche, représentent, dans des cadres échancrés de la même manière, Fun une tète microscopique, l'autre un génie debout, le bras le?é, dans l'attitude du départ. Ce bronze raffiné, dont la découverte dans l'une des belles habitations de l'oppidum et dans un milieu en rapport avec lui eût ouvert le champ à quelque conjecture, perd malheureusement sa signification au milieu d'une fonderie gauloise. Il ne parait plus guère, au bord d'un four à minerai, qu'un ustensile sans emploi, destiné à làionte, ou tout au plus une marchandise d'emporium d'un pays civilisé, égarée dans le H orvan. Une anse en bronze de 0 "^ 1 3 de long, trouvée dans un atelier voisin, ne présente pas, à beaucoup près, la même recherche, bien que d'une tournure originale. L'ornementation consiste en cercles évidés, reliés par des attaches horizontales, ornées d'un trait maladroitement buriné en creux ; les moulures saillantes obtenues par la fonte sont mieux réussies. L'irrégularité des lignes, l'indécision des contours, l'absence de toute finesse dans l'exécution, jointes à la bizarrerie de la composition, permettent de l'attribuer aux Gaulois. Dans ce sol bouleversé deux haches de pierre, des débris de silex, cinq annelets gaulois, un dolium de 2 mètres de tour, des poteries ornées de lignes verticales et de tous les motifs de l'ornementation indigène complétaient une collection où la Gaule indépendante et la Gaule a peine conquise avaient chacune fourni leur contingent. L'origine gauloise de cette construction, aussi riche en objets archéologiques qu'en renseignements historiques, ressortait non-seulement des sépultures qu'elle ren-
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fermait selon l'nsage édoeD, mais encore d'une particularité vérifiée assez fréquemment depuis pour lui attribuer un caractère générai :. les cendres des ouvriers ou patrons de l'industrie du fer étaient déposées dans les trous d'enclumes, de forges, de fourneaux. La similitude des excayalions qui renfermaient des scories et de celles qui renfermaient des restes humains justifie pleinement cette affirmation. Sans parier de plusieurs gisements cinéraires de mince importance, on trouia, dans un large creux de 1 mètre de diamètre et 0*85 de profondeur, dans le béton, des cendres, des ossements, des poteries et trois médailles gauloises; à 0"^iO au-dessous du mur du compartiment du milieu, un fond d'amphore aiec une fibule en bronze, des ossements, une médaille gauloise (2 ""30 de profondeur), à côté une autre amphore cinéraire enfouie debout; mais la sépulture la plus remarquable était celle du grand four à minerai lui-même, dans le compartiment oriental. La, au milieu du charbon et des scories, sur l'enduit de terre réfractaire, deux grandes amphores, dont le goulot seul brisé, étaient couchées en travers l'une à côté de Tautre, et assujetties avec des pierres et un creuset en grès. Elles contenaient encore des cendres, dont la présence en un pareil gîte ne saurait être attribuée au hasard.
Four de Pains de Sable réfractaire.
La face méridionale de la fonderie communiquait à un hangar de i'^iO de large, excavé de 2 mètres, dans un massif de roche friable qui formait paroi au sud et à l'ouest. Sept trous de poteaux, distants entre eux de 4 » 20 à 4 * 50, et des poutres carbonisées sur 1 mètre de long sans délitement en marquaient l'emplacement; il conduirait de plain-pied vers un autre four situé à 3 mètres au delà, près duquel on trouva quelques médailles gauloises, et qui servait non plus k la fonte des
métaQx, mais à la dessiccatioD des terres réfractaires dont on fabriquait les creusets. La nouveauté de cette iodustrie, celte des produits entassés encore dans la fournaise, comme si l'opération eût été temporairement suspendue, attiraient sur cette découverte un redoublement d'intérêt. La base du four enfouie à 4 ""80 au-dessous du sol actuel était carrée (2 "30 sur 2''80), bordée de grosses pierres, avec un pavé de moellon recouvert d'un induit de 0 "" 20 d'épaisseur, semblable à celui du four métallurgique, et d'une couche de 0''06 de gros charbon. Le sable réfractaire avait été pétri à la main, en façon de petits pains, tous sans exception percés d'un trou comme les grains dun chapelet, pour faciliter la fuite du gaz ou permettre de les suspendre; ils étaient empilés par lits, sur six à dix de hauteur, formant au-dessus de l'aire une sorte de dôme de O'^iO à 0''70 sous une chappe d'argile. Pour régulariser la cuisson ou activer la circulation du feu, des interstices avaient^ été ménagés avec soin; mais la chute de la chappe réfractaire amollie par l'humidité, et le délitement dune certaine quantité de sable, les avaient en partie obstrués. ^
Le diamètre le plus ordinaire des pains est de 0'°40. Les uns ont la forme renflée d'une pomme, d'une boule même ; d'autres sont aplatis et ronds, comme des cylindres tronqués ; une mince couche de vitrification, assez forte, sur les points où la chaleur a été plus intense, pour en souder huit ou dix en un même bloc les recouvre généralement.
Cette enveloppe vitreuse, particulière aux creusets, accuse l'homogénéité de substance des pains bruts et des vases fabriqués pour la fonte des métaux ; ils sont les uns et les autres composés d'un sable calciné qui, dans les opérations chimiques, donne les mêmes résultats. Certains pains fournis de grains siliceux sont mélangés d'une très faible quantité d'argile et devaient servir à dégraisser la terre des creusets ; d'autres se rapprochent plus directement de la composition même de ces
i. Ces paint sont déposés au musée de Saint-Germain.
derniers, formés presque toujours de deux couches distioctes dont la chemise* est beaucoup plus réfractaire que celle de riutérieur.
Uoe différence analogue s'est révélée dans la composition de certains pains soumis à la haute température du four d'un grand établissement céramique. Un des échantillons s'est solidifié en restant réfractaire, tandis que l'autre se fondait en verre laiteux, imitant la croûte de nos creusets. Un second four à pains de sable, moindre et plus détérioré, était placé tout auprès du premier; il n'y restait que des charbons et des pains en partie désagrégés.
Au-dessus et au-dessous des fours, on rencontrait deux petits ateliers dont la disposition montre une fois de plus llncurie gauloise en matière d'organisation. L'tin, à 6 mètres à l'ouest, situé à 0 "" 50 de profondeur, niveau du chemin, audessus du massif creusé pour les fours ^, avait deux murs en pierre et deux en bois (on a retrouvé les traces des poutres), avec un pavé en béton battu. La forge était creusée dans le béton, pleine encore de charbon et de résidus accompagnés d'un outil en fer fin, sorte de râble destiné à ramener les scories dont plusieurs débris adhéraient à l'outil. Six culots de fer, des débris de terre réfractaire et de quartz, une meule, un gros fragment de terre réfractaire recouvert de poussière de quartz battue sur l'argile et imprégnée de scories ferrugineuses, des briques semi-réfractaires et enfin la tuyère même de la forge, indiquaient la destination de cette demeure.
L'autre case, de dimensions presque semblables, 5" 80 sur 5"* 20, était à l'est, à 7 mètres au-dessous du four. Celle-ci, creusée dans la terre, était construite en bois, à l'exception d'un ados en moellon de 1 "" 20 de hauteur et à un seul parement, qui formait la cloison de l'ouest, avec retour d'angle en dehors à chaque extrémité. Ce mur, destiné à soutenir les terres, tenait si peu à la construction qu'il a conservé des
1, Longnenr de la pièce, 5"50 sur S "90.
Irons de poutres comme les côtés bâtis en pisé. Trois médailles gauloises furent trouvées daos cette petite pièce dont rentrée, à l'est, était de plain-pied sur la pente de la vallée.
Au travers de ce grand assemblage de masures, toutes fondées sur les épaisses couches de béton de glaise qui se prolongent uniformément jusqu'aux limites des ateliers, d'autres fourneaux étaient dispersés. Le plus voisin et l'un des plus remarquables par sa conservation mérite un instant d'examen, ainsi que l'habitation dont il faisait partie. La façade était en bois avec des trous de poutres murailles et pavés, et, par un redoublement de précaution contre les coups de vent, une des pierres angulaires, entaillée de O'^IS, emboîtait le pilier vertical en bois pour le maintenir. Les trois autres faces étaient en maçonnerie, mais le moellon n'y formait qu'un simple remplissage entre les poteaux enchâssés dans les murs où ils avaient laissé leurs places vides marquées aux angles et au milieu des murailles par des rainures perpendiculaires ^. Le rôle accessoire de la maçonnerie est tellement évident, qu'elle ne sert pour ainsi dire que de soubassement à l'arrière de la construction éprouvé par une plus forte poussée; elle avait, jusqu'à 0*90 de hauteur seulement, une épaisseur de 0"60, puis faisant retraite de O'^SS, ne se composait plus, au delà, que d'une simple garniture en parement. L'entrée était à Test, dans le pignon, où les poutres qui supportaient le faîtage avaient double largeur. Cette forge déblayée dans son entier offrait un des types les plus complets de la construction gauloise. Ses poutres encastrées, ses murailles sans assises, liées avec l'argile, ses pierres enchevêtrées, avaient un aspect primitif en rapport avec l'industrie rudimentaire exercée en ces lieux. Dans l'épais et rude béton de l'aire étaient creusés, outre un four métallurgique, trois trous alignés, dont l'un oblong était rempli de crasse de fer. A i mètre de chacun des murs
1. Les piliers du fattage avaient 0"45 de diamètre ; ceux des murs latéraux et des angles, 0»dO sur 0"14.
latéranx, deux longs caniveaux ^avaient été, selon tonte apparence, occupés par des poutrelles ou par Teau destinée à rafraîchir les outils. Des masses de charbon, des creusets brisés, des scories, des crasses vitreuses, un morceau de résine, un reste de creuset avec du minerai adhérent, des échantillons de fer, des enduits réfractaires, des terres calcinées, des culots demi-sphériques, jonchaient toute la surface du sol, surtout dans le voisinage du four .placé, à 0"80 des murs, à l'angle nord-ouest.
Ce four, long de 1 "* Oi sur 0 "^ 90, était pavé de moellon, arrondi à l'arrière et entouré complètement de pierres enduites de terre réfractaire ; la paroi de droite était même composée uniquement de débris de ces enduits, parmi lesquels une tuyère de forge, liaisonnés avec une terre de même nature. La base était divisée par un ressaut en deux compartiments oblongs et de niveaux différents, celui de droite ayant 0°^ 30 de profondeur et cefui de gauche O^iO au pied du ressaut. A la pointe de celui-ci était creusé un récipient pour les scories, plein encore de paillettes et de battilures de fer ^. L'intérieur du four, au moment de la découverte, contenait luimème du charbon et des scories mélangées de parcelles de minerai, des débris de creusets, des culots de fer, un coin de même métal attaché à des scories, un mentonnet et un crampon de fer à deux branches,'engagé entre deux pierres. Lorsque la pluie eut détrempé Taiire, il s'y trouva une certaine quantité de petits globules ferrugineux, creux, luisants, sans oxyde, d'autres attachés à des parcelles de sable.
L'inventaire de cet atelier n'était pas non plus sans analogie avec celui de la grande fonderie qui contenait quelques échantillons de l'industrie étrangère. Il fournit une estampille
i. Le plus grand a 4»2C.
2. L'iDspectioQ minutieuse de ce four a été faite séparément par M. Gallon, ingénieur de la marine impériale, et M. Renaud, docteur es sciences, professeur de chimie à l*École de Cluny.
an nom de PROTUS, inscrite snr nne terre fine et rouge» dans nn cartouche orné sur deux côtés de hachures d'un mode inusité. Des objets façonnés, une fibule, une belle clef en bronze très correctement travaillée et deux fragments de lampe en terre fine y accompagnaient trois médailles gauloises et deux pièces de la colonie de Vienne, dont une partagée en deux. On est frappé, au milieu des monceaux de poteries réunies à Bibracte, de n'y rencontrer les lampes que comme rareté et objets de luxe ; l'un des fragments en question contrastait par sa finesse avec les autres débris de vaisselle de la même habitation. Par un rapprochement fortuit sans doute, un fragment d'une lampe exactement pareille avait été trouvé en 1867 dans une maison du Champlain, avec deux pièces coloniales et une def semblables. Des artisans ou marchands du Midi, fixés à Bibracte, y avaient-ils apporté les objets usuels de leur pays, ou ne faut-il voir dans cette double rencontre que des produits vulgarisés par le colportage dans les emporiums éduens?
A 44 mètres de la voie et à 7 mètres au sud, un peu à droite de cette petite fonderie, affectée selon toute apparence à quelque travail minutieux et spécial, on rencontrait une autre case, peu importante d'après ses maçonneries mais reliée à une vaste étendue de constructions. C'était un petit carré, irrégulier comme toutes les maisons de Bibracte, 4*50 sur 4"'60, sans aucune trace de porte, parementé très proprement à l'intérieur. II était enfoui à 2 lûètres; les murs avaient encore 4 ""35 de hauteur ^ au-dessus du carrelage bétonné de terre glaise et cailloutis où l'on ramassa une pièce gauloise. Malgré la solidité des murs, la toiture portait sur des poteaux de bois de 0''40 de diamètre aux angles, et de O"" 25 à 0"" 33 dans les intervalles. Il en était de même dans une autre habitation ^
1. Hauteur des murs : Ouest, 1"85. — Sud, !»34. — Nord, «"IS. — Est,
Hauteur du mur: Sud, 1"'25. — Ouest, i"»36, — Nord, i
correspondant à la première et placée dans le même groupe, bien qu'elle dût à Teosemble de sa structure une physionomie à part. Elle ressemblait à un petit chalet carré, 4" 60 sur 4*^90, construit en pierre sur trois côtés, en pisé sur la façade, a?ec un auvent en saillie de 1 mètre et appuyé sur trois piliers de bois. La charpente était soutenue de même par d'autres piliers fixés dans des creux retètus de moellon, mais le trou intermédiaire sur chacun des côtés était remplacé par une base en granit très proprement taillée et enchâssée dans le mur latéral sûr un soubassement ^. Celle du mur sud, en forme d'autel, contrastait par sa recherche même avec les supports en bois de la maison et de l'auvent. L'un de ces poteaux tombé en travers de l'aire, à O^SO au-dessus du lit de l'incendie, avait dû sa préservation à l'interposition du pisé de la façade au moment de la chute, qui permit de recueillir par larges fragments ce bois de deux mille ans. L'autre base dans le mur nord était aussi une pierre de taille, mais délitée et sans apprêt-. On recueillit en outre une écuelle entière d'une terre mal cuite, deux médailles gauloises dont une d'argent, un poinçon et un petit poids de fer, un boulon rivé à deux rondelles dans la couche de charbon, de 0"20, qui recouvrait le carrelage en cailloutis choisi et très menu. Cette hal)itation tenait aussi à la précédente, car l'intervalle entre elles était occupé par. un hangar commun dont les trous de poutres déterminaient la configuration. Il se reliait lui-même à un autre hangar qui se développe derrière les deux constructions en pierres avec une aire de béton brûlé parfois jusqu'au rouge brique, et dans laquelle la distribution et les limites de l'établissement, qui n'avait pas moins de 20 mètres de long, étaient fixées par les lignes de trous de poutres espacés de 1 *80. U était, comme tous ceux du voisinage, consacré à la métallurgie. Des culots, des scories
i. Le toabatsement de la basa ea taille est en faillie de 0>*07 ; il a 0">60 de long sur 0"ls de haut La base se compose de deux blocs égaux, formant une hauteur de 0"42 sur O^iS de face.
de fer, des débris de creusets et de poteries y étaient disséminés dans le lit continu de cendres et de cbart)ons qui couvrait le béton et dans lequel on trouva trois OQédailles gauloises, une verroterie, une pierre à aiguiser, une lance, un silex, un outil en (orme d'ascia, une petite lame de serpette, un gros dolium en morceaux. D'épaisses masses de cbarbon remplies de ferrailles et de débris ressemblaient par places aux résidus amoncelés d*une forge. Le plan de l'édifice, d'après la disposition des trous de poutres, était rectangulaire et divisé en trois galeries d'environ 5 mètres de large chacune sans que nulle indication permette d'en apprécier la hauteur ni le système de toiture. Les deux compartiments en pierre paraissent noyés dans le hangar, en s'alignant avec les poteaux ; ils formaient selon toute apparence les parties habitées de l'établissement, tandis que le hangar était réservé au travail industriel. On compte neuf trous de poutres au lieu de dix qui ont dû exister d'après les espacements sur la face de l'ouest où ils étaient le mieux conservés dans le béton et formaient une ligne de 16 mètres.
Cet atelier, ainsi que tous les autres et ainsi que les terrains environnants, renfermait des sépultures. A 17 mètres en marchant au midi, une large fosse cinéraire carrée, de 2°" 30 sur 2"" 15 de côté, creusée dans le roc vif, à < "60 de profondeur, contenait un amas considérable de tessons d'amphores, des ossements brûlés, trois médailles gauloises, des grains en verre bleu d'un collier, des dents de cheval, une fibule en bronze, des poteries variées parmi lesquelles deux fragments peints représentant des feuillages blancs et violets, une fiche de fer semblable à celles du rempart et un reste de mâchoire humaine. Au fond même de l'excavation, un grand fragment (de O'^eo de long) d'une belle amphore recouverte d'un vernis sablonneux et verdâlre gisait sur la cendre avec un débris du col, sur lequel un tronçon d'épée avait été incrusté par l'oxyde. La présence de la fiche de fer identique à celles du rempart, signalée dans celle sépulture, donne lieu à une observation.
Les fiches semblables exclQsi?emeDt affectées aux pootres de la muraille d'eDceiote De se reDcontreDt jamais dans les constructions particulières dont les charpentes sont toutes assujetties par des crosses à tète ronde. Ce spécimen unique, inconnu dans toutes les autres sépultures et trouvé près d'un atelier consacré à la métallurgie, dans une fosse de forgerons, semblerait rappeler une industrie locale, le lieu peut-être de la fabrication de ces objets. Les tombeaux de Bibracte avaient plusieurs fois déjà fourni des exemples analogues, de symboles funéraires. Une amphore» par exemple, avait été trouvée couchée sur la meule qui avait broyé le grain du mort; près de la mare de TArx, une autre amphore cinéraire était surmontée d'un fer de lance piqué debout. ^
A côté de ces tombes isolées et caractéristiques, dont quelques-unes du moins pouvaient rappeler des trépas glorieux, des fosses communes réunissaient dans un pèle-mèle confus des agglomérations de cendres qu*il est difficile de classer parmi les sépultures individuelles.
Celle que nous allons décrire était située à côté du dernier atelier, et joignait le creux funéraire dont il vient d'être question plus haut.
Parmi les modes si variés d'incinération constatés dans les fouilles précédentes, on n'avait, jusqu'à celles de 4868, rencontré aucun de ces puits funéraires dont l'exploration, depuis quelques années, a attiré l'attention et fourni sur les usages et les mœurs des Gaulois des renseignements nouveaux. Un de ces puits, creusé derrière le grand atelier det poutret, avait l^'eo de diamètre, et une profondeur de 8 mètres. Rien n'indiquait à l'orifice sa destination, si ce n'est la couleur noire et la nature meuble du terrain. Il était rond, sans revêtement, creusé dans un sol rocheux traversé par des bancs de pierre vive taillés à coups de pic, et dont les tètes saillantes hérissaient les parois. Ce puits était littéralement rempli de
Fouillea de
cendres jusqu'à son orifice, comme s'il eût servi dorant on laps de temps indétenniné à ud eosevelissemeot commun, avec des intermittences indiquées de distance à autre par une couche de terre ou de remblai pierreux, sans qu'aucune des zones cinéraires présentât de caractère particulier à l'explo* ration.
La première médaille et la plus voisine du sol donnait une date antérieure à notre ère, mais contemporaine de Torganisation de la Gaule par Auguste. C'était un moyen bronze de la colonie de Nîmes, faussé et entaillé sur son diamètre par un coup de ciseau, .iians le but de le diviser; le nombre considérable des pièces ainsi fractionnées, sur le sol du Beuvray, y marque la trace extrême de son occupation, à une époque où la multiplicité subite des transactions obligeait à suppléer par ce fractionnement à l'insuffisance du numéraire; mais en se plaçant au point de vue du génie gaulois, curieux, on Ta- vu, de symboles, le nombre de ces pièces si fréquentes dans les dernières sépultures de Bibracte permettrait de les considérer comme un gage partagé entre le mort et les vivants, au moment de la séparation. Cette monnaie seule était de provenance romaine. Une médaille gauloise , un reste de fibule, un anneau de bronze, une verroterie de plusieurs couleurs, des dents d'homme et de cheval, une poterie peinte, un ornement en bronze ayant la forme d'une petite aigrette, sortaient bientôt après de l'excavation. À l'^SO de profondeur, cinq médailles gauloises avaient déjà été recueillies avec un galet et un ciseau pour couper le fer à froid; à 3 ""10, une cheville de roue en fer, de même forme que celles dont on se sert aujourd'hui dans le Morvan ; vingt-sept fonds d'amphores cinéraires, deux autres médailles gauloises. Des débris de parures, tels que grains de verroteries bleues avec cercles jaunes pareils aux précédents, et un fragment de bracelet en verre, étaient mélangés aux cendres dans les couches inférieures desquelles les découvertes continuèrent sans interruption en donnant deux médailles gauloises dont une en argent, ud pied d'am-
pbore marqué N, ud goulot et deux autres fragments estampillés, uoe douille de fer de lance, uue grosse verroterie fixée à du fer. Au fond même du puits, un dessus d'amphore recouvrait des cendres, une longue fibule de fer et des débris de lampe.
Les constructions dont il a été parlé appartenaient toutes à la même industrie, malgré leurs différences d'étendue et d'appropriation. Il en est une encore qui tranche sur toutes les autres par sa disposition et son mode de structure, bien qu'il se rattache au système de la bâtisse en bois. Nous la désignerons sous le nom d'Atelier des forgerom. C'était une longue et étroite galerie de 47 mètres de long sur 4 mètres de large ^, soutenue par quarante poteaux de bois alignés en colonnade, sur deux files, mais avec une négligence, une irrégularité dans les espacements et les dimensions des piliers, qui lui donnent le caractère d'une grossière masure plutôt que d'un édifice public. Le carrelage était en béton de 4 mètre d'épaisseur, dans lequel des excavations transformées plus tard en sépultures recevaient des billots d'enclumes; l'empreinte transversale d'une poutre couchée d'une façade à l'autre marquait la base de la paroi méridionale, bâtie en soliveaux debout, alternant avec des interstices de terre glaise. Les trous des poteaux, pavés et murailles avec soin, pénétraient de 0"" 40 à O"* 60 dans le béton, ainsi que les jambes de force qui les assujettissaient sur plusieurs points. Par une anomalie dont la cause échappe, celte espèce de halle, bien que continue, n'était pas au même niveau; un ressaut de O'^TO de hauteur la partageait en deux portions, l'une de 47 et l'autre de 30 mèlres, sans que cette séparation indiquât un changement dans la nature des travaux. Le charbon, les grès et terres réfractaires, les scories et les débris métallurgiques recouvraient partout le sol, accompagnés de restes d'ustensiles et autres objets, plusieurs fragments de
1. La dimensioD qu'on avait cru d'abord u'ôtre que de 30 mètres a été rectiSée par la fouille de 1869.
meules doDt une en granit rose, quatre polissoirs en pierre, un pain d'ocre, une boulette de vermillon, mie anse ouvragée «n bronze, des fibules en bronze et en fer, une nombreuse clouterie, deux fragments de bracelets de verre, plusieurs silex brisés, des cristaux rouges, un galet fin, un tube de bronze qui paraissait plaqué d'argent, etc.
La céramique offrait comme partout le mélange de la poterie indigène et étrangère : des débris d'un énorme dolium peint d'une bande noire de O'^IO de large, et de vaisselle de toute nature, deux fragments d'amphores estampillés, des anses en forme de câble double, un fond de petit vase noir de 0"'03 de diamètre, de grandes assiettes, une coupe ornementée, retirés des sépultures, dont la multiplicité au milieu des ateliers de ce quartier industriel est un trait frappant de mœurs: Ce peuple, comme la plupart des peuples primitifs, exposait-il de préférence les sépultures à l'orient? Cette gorge avait-elle pour son esprit superstitieux une attraction instinctive qui lui faisait préférer ces lieux solitaires pour les tombeaux?
L'une et l'autre supposition sont justifiées par Taspect et la situation des lieux, et quoiqu'on trouve partout des sépultures à Bibracte, on ne saurait méconnaître ni le nombre ni l'importance de celles qui se rencontrent dans cette région. L'atelier des forgerons en renfermait cinq, toutes creusées dans le béton, et selon toute apparence à la place des billots d'enclumes, auxquels la cendre des morts avait succédé. La première consistait en une fosse de 1 ""Oe de large et de 0"'90 de profondeur, dans laquelle la partie inférieure d'une amphore était enfouie avec des os. Quatre autres étaient des excavations rondes ou carrées de même dimension, avec des restes d'amphores et d'ossements.Deux d'entre elles méritent une mention. L'une, au pied même du ressaut qui partageait l'édifice, renfermait des cendres et des débris de vases abrités sous un rocher de 0"'09 de long et de O'^eo d'épaisseur, roulé à l'orifice du creux funéraire, assujetti avec des pierres et recouvert de terre. Sa position au bas du gradin intermédiaire avait facilité
cette iostallatioD, le convercte du tombeau faisant marche au niveau de l'aire du compartiment supérieur. L'autre, creusée aussi dans le béton au milieu du même compartiment, était entourée d'un cercle de pierres de 0">80 de diamètre sur 0"30 de hauteur, liées avec de la terre glaise. Au milieu du cercle, un dessus d'amphore tranché correctement recouvrait, comme une cloche, les cendres du mort, une fibule de fer, une plaquette et une boule de bronze, un fond de vase, un petit jeton en terre cuite de 0 "^ 02 de diamètre, arrondi en forme de monnaie. Deux entailles latérales, découpées carrément sur les côtés, à égale distance chacune d'un trou rond de O'^OS de diamètre, foré dans la terre cuite et d'un usage inconnu, permettaient d'y introduire les mains pour le soulever.. Enfin, dans le compartiment du sud, un squelette de jeune homme était couché sur le béton. L'étrangelé de cette découverte, unique à Bibracte ou tous les morts étaient brûlés, inspire une certaine méfiance, et nous n'attribuons aucune date à cet enfouissement. Les violentes querelles de village à village, qui, dorant tout le moyen âge et presque jusqu'à nos jours, ensanglantèrent les foires du Beuvray, ont laissé plus d'une victime en ces lieux.
La concordance frappante de toutes les médailles des divers ateliers situés sur ce point prouve qu'ils ont été' simultanément occupés, et qu'ils ont péri ensemble dans une môme catastrophe, aux derniers jours de l'occupation régulière de l'oppidum. Nulle autre part, en effet, les pièces coloniales ou consulaires ne se sont montrées aussi nombreuses, et n'ont fourni des dates aussi précises, elles sont les mômes et cessent en môme temps. On avait trouvé dans la fonderie quarante monnaies gauloises, six de Vienne et de Nîmes, et dans le sol des aqueducs dix gauloises, trois coloniales et une consulaire. Chacun des ateliers voisins en renfermait quelqu'une à son tour. L'atelier des forgerons; à l'extrémité sud du terrain exploré, présente le môme phénomène de la transition du régime purement gaulois au régime introduit par les Romains.
C'est ainsi qu'on y recueillit, à une faible profondeur sous le gazon, une pièce consulaire en argent de la famille TITYRIA, un as romain avec la double face de Janus, et en même temps seize médailles gauloises. Dans la maison n^ A , deux pièces coloniales et deux pièces gauloises; une autre coloniale à Torifice même du puits funéraire, avec seize médailles gauloises. Dans la maison n^ 8, deux moitiés de moyens bronzes coloniaux et trois gauloises ; au n"" 9, deux moitiés de bronze des colonies et cinq gauloises. Ces concordances multipliées et Tabsence de toute date subséquente démontrent donc de la manière la plus évidente que Tincendie de cette partie de Bibracte remonte à une époque voisine de l'ère chrétienne, et concorde avec celle de l'organisation de la Gaule par Auguste, de l'an 27 à l'an 10, quelques années après la rédaction du quatrième livre de la Géographie de Strabon, qui a mentionné pour la dernière fois l'existence de Bibracte.
Les dernières explorations faites aux environs de Taielier des forgerons et du grand hangar bétonné, derrière les n** 4 et 5, perdent de l'intérêt en présence de ces grands établissements en bois d'une physionomie si essentiellement gauloise, ou ressuscite sous son aspect réel l'industrie élémentaire de nos aieux. Les n^ 8 et 40 offrent cependant une particularité; ils avaient chacun une porte et des seuils en pierre de taille \ un puits muraille joignait même l'angle nord-ouest du dernier. Les murs du n* 8, enfouis à 2 mètres, étaient d'une bonne construction et élevés encore de 4 ""50 à 1 "85 ^, un empattement de O'^IS de large renforçait la base jusqu'à O^iO audessus du carrelage formé de terre glaise et de gravier. Mais l'éloge de la maçonnerie ne s'étend pas à la régularité des mesures, qui varient de 0">18 sur deux faces parallèles, 6"° 45 en présence de 6''27 et 4">85 contre 4"° 90, confirmant une fois de plus l'absence absolue de l'angle droit. Une autre sin-
1. N» 8. HauUur des murs : Nord, 1"60. — Ouest, 1"55. — Sud, l"99. — Est, 1»50.
gularité de celte habitation est la largeur démesurée de l'entrée, â'^SO, qui absorbe prés de moitié de la façade sud, et dont les pieds droits en taille à 1"80 de profondeur, rendaient indiscutables ces dimensions. Cette exagération, dont nous avions trouvé un ou deux exemples en 1867, autoriserait-elle à supposer, dans un pareil bouge, que Fespace vide divisé par un pilier de bois comprenait porte et fenêtre? Ce mode d'éclairage, usité dans quelques boutiques de la fin du seizième siècle, aurait-il été pratiqué, ne fût-ce qu'accidentellement, par les Gaulois? Un annelet, une fibule en bronze, un fond de vase peint, quadrillé, avec une moitié de moyen bronze colonial et trois médailles gauloises, furent retirés des ruines.
On n'ose attribuer aucune destination au n"* 9, à peine habitable, puisqu'il n'a que 2 "76 sur 3 "27, bien que son appareil soigné et son carrelage en brique concassée et cailloutis sans chaux indiquent un certain raffinement ^. Situé à 4 "^ 65 à l'ouest du n"" 8, il n'a aucune trace de porte, quoique les murs aient encore 4 mètre de haut. Quatre poteaux, dont les trous pavés existent aux quatre angles, supportaient la toiture.
Le n* 40 a été la dernière exhumation des fouilles de 4868. Plus grand que le précédent, il doit à l'irrégularité de ses dimensions la forme d'un trapèze, mesurant d'une part 5*" 40 en face de 4 "^ 50, et de l'autre 4 "^ 68 en face de 4 " 4 5 >. Le carrelage, à 1 "65 sous le gazon, est en cailloux et terre glaise. Un seuil en pierre de taille, de 0°'54 de foulée et long de 4 "40 avec feuillure, marque au nord l'emplacement de la porte garnie encore d'un gond de fer, près de laquelle une équerre en bois, de O^'OO de long, supportait à l'angle sud-ouest un pilier d'étai. A O'^SO seulement de l'angle est un puits de 0"82 de diamètre, dont le mur a 0"50 d'épaisseur, et à l'orifice duquel était une médaille gauloise. Des restes de béton calciné, à
i. No 9. Hauteur des murs sous le gazon : Ouest, 0">95. — Sud, 0"00« 2. N» 10. Hauteur des murs : Oueet, 1"65. — Nord, 0*9!. — Sud, l"»». — Est, 0-60.
Tonest de cette habitation, y désignent remplacement d-nne constraction en bois dont Tétat des lienx n'a pas permis de retrouver les dimensions, on plutôt Fun de ces hangars qui étaient fréquemment, à celte exposition, adossés aux maisons gauloises pour en éloigner l'eau attirée par leur profondeur.
Dans les fouilles de 1 867 on avait remarqué en effet derrière plusieurs d'entre elles, sur la face de l'ouest, un compartiment oblong, que sa faible largeur ne permettait guère d'utiliser pour les usages domestiques et qui formait une sorte de galerie couverte. Sa destination ne s'explique qu'en le considérant comme un préservatif contre rhumidité. Les fouilles de 1 868 confirment cette attribution, en montrant les maisons de la Come-Chaudron parfois flanquées de cet appentis, reconnaissable aux traces de poutres verticales enfoncées dans le sol. Le hangar règne quelquefois sur trois faces, en sorte que la construction centrale en pierre présentait à l'œil l'aspect d'un colombier carré de médiocre hauteur, entouré d'une galerie de bois. Telles étaient les petites cases enfouies dans le voisinage des grands ateliers, le n"" 6, par exemple, où l'on trouva à 0"'*iO seulement, derrière la façade de l'ouest, les piliers alignés d'un auvent et d'une cloison en planches sur champ carbonisées. Cette maisonnette, enterrée de 1 ""ôO, sans porte ni escalier, et dont les murs, en bon appareil et épais de 0"70, ont encore sur leurs quatre faces plus de 1 mètre de hauteur, n'avait à l'intérieur que 3 mètres de côté sur 3 "" 55, sans autre carrelage qu'une couche de terre glaise battue. Des scories, un poinçon de fer, une pierre percée de trous demi-sphérlques, pour polir les tètes de clous de bronze, la rattachent aux établissements industriels. On y trouva six médailles gauloises et une petite plaque de parure en bronze.
L'ensemble de ces constructions consacrées à la métallurgie et la rareté des pièces habitables ne permettent pas de les considérer comme des demeures particulières de forgerons et de fondeurs. La place prise par les ateliers, les entrepôts, les halles supportées par des poteaux, sont l'indice d'un vaste éta-
blissement dont les diverses parties se complètent malgré leur dispersion. D'an côté s'opère la fusion des minerais, ailleurs la production dujfer, le martelage, la mise en œuTre; ici la préparation des terres réfractaires, là le service de l'eau nécessaire aux fabrications. Nous croyons dès lors avoir justifié le titre i'Ànenal que nous avons donné à cette partie du Beuvray. Des fouilles ultérieures nous conduiront peut-être plus loin encore, jusqu'à la source du ruisseau de la Corne- Chatidr on où les ruines semblent se continuer. Mais en présence de l'inconnu, le silence est un devoir, et nous terminerons ce mémoire par quelques observations sur la métallurgie gauloise qui n'ont pu y trouver place jusqu'ici.
Métallurgie.
Les observations sur la métallurgie du Beuvray ont naturellement pour point de départ l'étude des fours à minerai. Ils ont été décrits précédemment aussi minutieusement qu'il nous a été possible ; nous renvoyons à celle description, en y joignant les observations suivantes.
La construction et la nature de ces fours ne permettent pas de supposer qu'ils aient pu servir à la fonderie, et surtout à la fonte du fer, qui nécessite une température que l'industrie antique n'a vraisemblablement point atteinte d'une manière pratique. Rien, même chez les Romains, ne ressemble, de près ou de loin, à nos hauts-fourneaux. La fusion du fer exige un haut degré de chaleur que le volume considérable de la matière incandescente et la continuité de l'opération peuvent seuls produire et conserver, un courant d'air énergique et abondant, tel que de puissantes machines peuvent seules le donner, pour agir sans relâche sur les matières en fusion et activer les transformations chimiques qui s'y opèrent. Aucune indication, ni la capacité infiniment trop restreinte, ni la forme, ni les
dispositions ne permettent d'attribuer un pareil rôle aux constructions sidérurgiques de l'antiquité, et aux fours de Bibracte en particulier. Les restes de ceux qui y ont été retrouvés ne se distinguent d'ailleurs des fours romains, découverts sur des points voisins, que par leur infériorité de construction. L'économie générale des uns et des autres étant à peu près la même, il s*ensuit qu'ils n*ont pu servir à la fabrication de la fonte de fer.
Ils n'ont pas servi davantage à celle du bronze, car tous les résidus recueillis soit à l'intérieur, soit aux environs, sont ferrugineux; cette élimination les classe dès lors parmi les forges dites catalanes, dont le système est sans rapport avec la fonderie moderne. On saisira facilement, en se reportant à la description précitée des fours du Béuvray, leurs points de similitude. La forge catalane est une sorte de creuset dont le vide représente un tronc de pyramide assis sur sa petite base formée ordinairement d'une grosse dalle de granit qui sert de $ok. Les parois latérales sont en pierre réfractaire ou en fer. Dans l'une de ces parois on ménage un orifice, fermé temporairement d'un tampon d'argile, et qui sert à écouler les scories; dans la paroi opposée, une seconde ouverture pour la tuyère d'une machine soufflante, ordinairement un soufQet à eau dit trompe catalane.
Le minerai et le combustible préalablement réduits en petits fragments sont superposés par couches au fond du creuset, et lorsque la température a été à la fin élevée suffisamment par le feu, la gangue du minerai fond et se transforme en laitier liquide qui s'écoule, au fur et à mesure de sa formation, par le trou de coulée, jusqu'à ce que le fer dégagé des substances étrangères reste libre et pâteux. L'ouvrier amoncelle alors le métal pur à l'extrémité d'une tige de fer, puis l'enlève brusquement de son lit de scories pour le porter sous le marteau. Telles sont la forge et la méthode catalanes qui paraissent avoir été celles de toute Tantiquité et particulièrement des Gaulois qui en ont d'une manière exacte conservé le modèle
et suivi les procédés au Beuvray. L'opération se boniait pour eux à fondre la gangue do minerai pour en extraire le fer pur. Cette fabrication élémentaire, lente, dispendieuse, moins industrielle en un mot que celle des hauts-fourneaux dans lesquels le minerai passe à Tétat de fonte avant de produire le fer, n'eût jamais satisfait à l'immense débouché que les besoins modernes ont créé à ce métal; elle sufGisait aux nécessités restreintes d'un oppidum. La sole, les parois latérales, le trou de coulée des scories, les dimensions, tout dans les fours de Bibracte rappelle les principaux détails de la forge catalane. Et si le passage seul des tuyères de la soufflerie a disparu, par suite des dégradations du mur, son existence antérieure ne peut être douteuse, puisqu'on a trouvé des débris de tuyères en terre réfractaire et que les aqueducs dont il a précédemment été question démontrent que le moteur de la soufflerie devait être l'eau. Les tubes de bois qui traversent le béton et qui la dégageaient sont, à l'exception de l'égout inférieur, dans le même plan et au-dessous du niveau des fours \ ils communiquent au compartiment qui renferme ces derniers, et se perdent près des deux bassins disposés en tête de l'usine. Si leur situation au bas de. l'oppidum permettait de recueillir les eaux, leur excavation les plaçait sous une chute de 3 à 4 mètres au-dessous du niveau de la voie, plus que suffisante pour une soufflerie hydraulique. Toutes les sources importantes de la montagne, et spécialement celle du couvent, à l'exception de celle de l'écluse, pouvaient être dirigées par de simples fossés à la hauteur des murs actuels des bassins, pour tomber dans les tubes de bois verticaux dont les conduits souterrains, retrouvés près des fours, ne sont que la continuation. La quantité de liquide nécessaire à celte opération était du reste peu considérable, puisque le diamètre de la plupart des conduits destinés au passage de l'air et de l'eau n'était que de O'^OC, 0"40 etO^'IS, épaisseur comprise; mais si le débit seul des sources, après avoir desservi Toppidum, eût été insuffisant, il existait plus d'un moyen d'utiliser les eaux pluviales et de
former des réservoirs. L'emplacement du couvent, par exemple, qni est actuellement encore un marécage, occupe le fond d'un entonnoir où pouvaient être réunies toutes les eaux qui descendaient de la montagne. Les barrages créés dans ce but sur la voie même sont partout reconnaissables, du Parc aux- Chevaux jusqu'aux bassins, sur 800 mètres de long ; tous invariablement déversent dans la Corne-Chaudron, réceptacle général ou Ton voit encore les ravins formés à cette époque, le cours des eaux pluviales ayant changé depuis. Ces barrages, quoiqu'ils forment parfois des monticules de 4 à 2 mètres de haut, ont été entamés par les torrents faute d'entretien, peutêtre même par les hommes, dans le but d'adoucir la pente du chemin. La nature des matériaux qui les composent diffère de l'empierrement des voies : ils consistent en moellon, mais surtout en terre glaise mélangée des nombreux débris d'amphores disséminés partout sur le Beuvray, dont la présence laisse supposer des réparations et des remaniements fréquents. Ces paliers existent dans tous les lieux où le détournement des eaux était possible. Le premier au-dessous de l'irx, en descendant au Rebours, est situé immédiatement au pied du plateau supérieur, à la jonction de la voie de la Chaume et de celle du Parc-auw-Chevaux. Il forme un bourrelet considérable sur la moitié du chemin actuel qui l'a coupé, et correspond au sommet de la vallée de la Come-Chaudron. Le second, à 100 mètres plus bas, tombe à niveau un peu audessus du couvent dont les moines l'ont peut-être tranché pour éloigner les eaux de leur établissement situé déjà sur un point marécageux ; il est conservé encore à drbite du chemin, où la fouille qu'on a pratiquée a mis à nu un monceau de débris d'amphores, dont une petite presque entière^
La voie, à partir de ce point, est profondément encaissée de 1 à 2 mètres; mais, à 400 mètres plus bas, un remblai de 2 à 3 mètres de hauteur rachète la dépression et permettait de diriger une seconde fois le cours dans la direction du couvenl. Ce tertre, coupé comme le premier, est formé d*un amoncelie-
— sèment de terre, pierres et fragments d'amphores de tonte dimension. Le détonmement, à 1 50 mètres an delà, s*opérait à la jonction des deux voies de Y Écluse et dn Rebours. Le palier sur lequel les eaux perdaient leur force d'impulsion et cessaient de rouler les objets est encore aujourd'hui un lieu de découvertes, où il n'est pas rare de rencontrer, à fleur de terre et sur le gravier, des médailles gauloises. Les deux derniers paliers, trop voisins pour être considérables, sont placés sur Taréte qui sépare la Come- Chaudron du Champlain, en deçà des bassins de la grande fonderie. L'eau qu'ils recevaient, amenée ou non en plein air, avait certainement roulé sur le sol, car on se rappelle qu'ils étaient recouverts de sable. La chute dans les tubes de soufflerie pouvait se faire directement audessus des bassins qui recevaient le trop- plein, facile à utiliser dans un pareil établissement; mais, s'il était permis de supposer que les Gaulois aient connu quelque engin mécanique analogue à la roue hydraulique, pour élever l'eau, les bassins eux-mêmes eussent pu servir de récipient et alimenter les tubes.
Les fours du Beuvray, d'après ce qui précède, sont des forges rudimentaires où le minerai de Champ-Robert et autres du pays éduen étaient traités par la méthode catalane : l'étude des lieux et des constructions le démontre surabondamment. Nous allons en trouver une nouvelle preuve dans l'examen des échantillons, de matières ferrugineuses recueillis autour de ces constructions.
Nais avant de passer à cet examen, nous répondrons à une objection. Dans un intéressant travail sur Y Industrie gauloise au mont Beuvray ^, H. A. de Yillenaut, ingénieur civil, a pensé que la trompe catalane n'avait pas pu être employée à la ventilation des fours métallurgiques découverts près du rempart, et que ce mode de soufflerie ne datait, du reste, que
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do commencement do dix-septième siècle. Notre incompétence sur nn sujet aussi spécial nous aurait fait un devoir du silence si d'autres opinions non moins autorisées ne s'étaient produites sur le même fait. Au moment même de la découverte des conduits de ces souffleries, et lorsqu'ils étaient dans leur intégrité, M. le colonel d'artillerie de Reffye, directeur de Tatelier d'expérimentation de l'empereur, nous signala le premier la nature de ces conduits, qu'il regarda dès lors comme une des constatations les plus importantes des fouilles ; ils furent successivement étudiés par plusieurs ingénieurs et métallurgistes ^, qui adoptèrent la même conclusion. Quant à la date de la trompe catalane, un savant professeur de l'École centrale des arts et métiers la jugeait une de ces inventions primitives dont on trouve Tbomme en possession aux origines de l'histoire, el dont l'antiquité même empêche de saisir les débuts.
Examen des Échantillons feimginenx.
Au 'milieu d'outils divers en fer, tels que tenailles, limes, haches, ciseaux, dont l'origine gauloise est confirmée par les médailles qui les accompagnaient, il a été découvert un certain nombre de débris, matières ferrugineuses, laitiers, scories, etc. Parmi eux, un bloc de métal dur, équarri à angle droit sur une de ses tranches < comme un bord d'enclume, présentait à la cassure l'aspect argenté et la cristallisation irradiée spéciale à certaines fontes de Prusse bien connues des métallurgistes. Quelques parties en sont boursouflées et caverneuses, d'autres présentent de très petites géodes tapis-
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sées de cristanx brillants et jaunâtres. L'aspect, la teitare et le boorsouflemeot de cet échantillon, joints à quelques autres indices, TaTaient fait prendre pour un morceau de fonte, fait considérable s'il se fût vérifié, et qui eût modifié bien des systèmes ; mais Texpérience suivante pratiquée sur ce curieux spécimen de métallurgie gauloise a démontré le néant de la supposition. ^
Un morceau, détaché à coups de masse, fut chauffé au rouge et forgé au marteau. On en fabriqua un petit ciseau d'acier parfaitement homogène qui, trempé à Teau et aiguisé à la meule, acquit une dureté telle qu'il enleva un copeau volumineux sur un morceau de fer, sans s'émousser. Cette expérience nous a conduit à une autre, non moins concluante. On avait trouvé, en 4866, dans la tranchée du chemin nie fer d'Aulun, un bloc de métal Informe, beaucoup plus gros que le précédent, employé comme moellon dans le mur d'une maison romaine d'Augustodunum. Soumis au même traitement, il a présenté une cassure semblable et donné à la fabrication un ciseau identique au premier pour la dureté et l'homogénéité.
Une troisième expérience faite sur des outils gaulois acheva de résoudre la question. Deux ciseaux à froid destinés selon toute apparence à couper les métaux furent passés à la forge. Le premier, emprunté à l'atelier du forgeron du Rebours, s'^émoussa sur le fer sans se tremper à Teau. Il n'avait pu servir à couper ce métal ou, plus probablement, le bec en acier avait disparu. Hais le second, sorti des ateliers de la Corne-Chaudron, se trempa admirablement et coupa le fer; il était d'acier. L'opération répétée à l'autre extrémité de l'outil donna un résultat inverse. Cette partie n'était qu'en fer et, à l'aide de la lime, on touchait son point de jonction avec l'acier.
Il résultait de ces observations que les Gaulois ainsi que les Romains avaient connu l'art de fabriquer l'acier, qu'ils savaient le souder et le tremper, comme le prouvait cet ustensile trouvé dans un milieu évidemment gaulois.
Les blocs d'acier brut dont il vient d'être parlé étaient vrai-
semblablement le produit direct des forges dans lesquelles la proportion do combustible, forcée accidentellemeot ou à dessein, détermioait la carburation du fer.
Les lopins aciéreux étaient ensuite forgés, étirés en barre et transformés en outils tranchants par la soudure des becs aciérés au fer pur. La présence des instruments d'acier chez les Éduens pourrait s'expliquer par leurs relations avec les Marseillais, si la présence de la matière première dans les forges de Bibracte ne rendait l'hypothèse superflue. Cette industrie a pu être apportée chez eux par ces étrangers, mais elle s'y est acclimatée et a pris droit de cité. Il est donc incontestable que si les Gaulois et les Romains n'ont pas connu la fabrication de la fonte, ils ont su fabriquer et utiliser l'acier dans toutes ses qualités, c'est-à-dire le corroyer, lé souder et le tremper.
Tout d'ailleurs, dans les vestiges des fours découverts au Beuvray et à Champ-Robert, dont nous parlerons plus loin, montre que les uns et les autres se servaient de la forge et non de la fonderie. Les scories si nombreuses restées dans les ateliers de Bibracte ressemblent à une sorte d'écume siliceuse et ferrugineuse enlevée à la surface du métal en travail, soit au moyen de pochons, soit au moyen de bûches de bois, selon une pratique usitée encore en certaines forges ; on y rencontre rarement ces laitiers vitrifiés et transparents qui sont les bas produits de tout métal obtenu par la fusion.
Les Gaulois néanmoins ont connu en métallurgie l'emploi des fondants, et sans que nous puissions déterminer dans quelles conditions ils s'en sont servis. Tous leurs ateliers étaient pourvus de pains de calcaire oolithique analogue à celui de la vallée de la Dheune, dont l'usage comme castine, bien que restreint, ne peut être révoqué en doute. Cette substance parait avoir été d'une certaine rareté, car elle était débitée à la scie en cubes réguliers de O^'IS à C^SO de côté, pour être détaillée. Le marbre de Champ-Robert, où ils exploitaient le minerai de fer, n'a pas été utilisé par eux, et
nous n'en avons jamais rencontré un seul fragment à Bibracte. F. B. 7*
Mais ce qui domine au milieu de tous ces établissemeots, c'est une énorme quantité de creusets réfractaires pour la fonte des métaux, surtout du bronze, dont les restes sont encore adhérents aux parois. Les débris de ces creusets sont quelquefois enfouis par monceaux, toutes les habitations en ren* ferment un plus ou moins grand nombre, et, depuis trois années que nous explorons Toppidum, nous ne trouvons partout que fondeurs et forgerons; une partie notable de la population était occupée à la métallurgie. Cette particularité, étrange au premier abord, n'était-elle pas un fait générait L'oppidum joignait à son rôle militaire celui de centre industriel, s'il est permis d'appliquer à la métallurgie gauloise une . pareille expression. Le possesseur de matières premières, le fabricant comme l'ouvrier, obligés, pour l'exercice de leur art, de posséder un capital quelconque, avaient plus que tous les autres besoin de sécurité et de protection contre les incursions des maraudeurs: Là, durant des mois entiers, séquestrés dans leurs tanières creusées sous le sol, ils« martelaient le fer et le bronze dans la solitude, sans clients et sans acheteurs^ jusqu'^ru prochain emporium, où leurs produits, étalés aux yeux de la foule, étaient vendus en un seul jour.
Faut-il voir encore dans un passage d'un auteur qui écrivait à une époque où la Gaule anléromaine ne vivait plus guère que dans les traditions, un souvenir réel de l'industrie gauloise avant la conquête, lorsque racontant, d'après Phylarque, les festins monstrueux du Gaulois Ariamn, il donne ce détail caractéristique : que deux ans à l'avance, il fit fabriquer des vaisseaux d'airain dans les oppidums voisins ^. L'oppidum, avec ses masures, était ainsi dans l'ancienne Gaule le lieu de fabrication par excellence. L'archéologie, sur ce point, est d'accord avec l'historien.
La découverte des fours de Bibracte imposait l'obligation de rechercher la pravenance des minerais. Un géologue distingué
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de rAllier ^ nous a signalé celni de la montagne de Cbizenil. près de Bourbon-Lancy, dont il reconnut la pierre dans une scorie. Les fabricants de Bibracte avaient, au pied même de leur forteresses, des gisements ferrugineux d'autant plus précieux qu'ils s'exploitaient à découvert. Le plateau d'Arieuf, où le minerai abonde, et qui touchait \ l'oppidum, n'a offert aucune trace d'exploitation ^, mais sur le revers de la montagne qui borde la rive droite de la Séglise, à huit kilomètres du Beuvray, les mines de Champ-Robert avaient été exploitées par les Gaulois, puis par les Romains ^. On y retrouve en effet la scorie demi-sphérique, conforme à celles du Beuvray, le laitier romain et des scories allongées coulées dans des rainures, assez semblables aux poids d'horloge. Sur toute la lisière des bois et en plein champ les ruines des fours romains, disséminées dans toute la campagne au bord même des carrières, se reconnaissaient aux débris de tuiles réfractaires qui jonchent encore leur emplacement. Nous n'avons point retrouvé parmi eux le modèle du four rudimentaire de Bibracte. Les fours romains, bien que dans le même système, étaient infiniment plus perfectionnés; l'un d'eux, resté intact, nous servira de terme de comparaison.
- Ce four, excavé entièrement dans le sol, à mi-côte d'une pente presque verticale au-dessus d'une carrière de marbre, en tète de la vallée, était arrondi aux angles, large de 1 mètre, un peu plus long que large, de forme demi-sphérique, avec un rétrécissement à la base comme la forge catalane. L'aire, de O'^SO d'épaisseur, était enduite de terre réfractaire et couverte encore d'une couche plate de laitier, restée après l'écoulement des grosses scories. L'intérieur avait deux revêtements super-
M. le docteur Bailleau
2. La mootagne du Ponrriot, près la GraDde-Verrière, à dix kilométrée du BeiiTray, pourait fournir aussi un très riche miDerâi.
3. Au lieu dit le Mouillât du taule» au-dessus de la carrière de marbre, un puits de mine large de 1 mètre était creusé, au pic, dans le roc Tif, à 7 mètres de profondeur.
posés, ruQ de fragments de tuiles à rebords réfractaires et de couleur jaunâtre, adaptées aux parois et à la voûte; l'autre» d'un enduit semblable à celui de la bane, mélangé de morceaux de quartz laiteux, ramassés sur place. A O'^SS au-dessus du sol, un carré en pierre de 0*30 d'ouverture, légèrement cintré à sa partie supérieure et portant des traces de gonds, dessinait la bouche; mais ce qui le caractérisait, c'était la conservation d'une cheminée de 0*60 de hauteur, évasée en entonnoir, dont l'orifice inférieur ne dépassait pas 0*40 de large, et celui du haut, O'^SO. Les autres fours voisins, plus ou moins altérés, étaient de même grandeur et de même construction.
OutiU de Mineurs.
Ces recherches donnèrent un autre résultat ; elles nous permirent de retrouver au milieu des ruines quelques instruments du travail des mineurs dans l'antiquité. Les Gaulois de Bibracte, nous l'avons dit, avaient employé le minerai de Chizeuil. L'exploitation de ces mines, reprise il y a dix ans, comme celle de Champ-Robert, rencontra des galeries obstruées depuis de longs siècles, et dans un cheminement souterrain un outil brisé en excellent fer : le pic d'un mineur ^. Légèrement courbé en forme de croissant, il se partage à l'emmanchement, dont le diamètre est de O'^OS, en deux parties égales, qui donnent O'^OS de longueur en totalité. L'une, plus lourde et pointue, destinée à pénétrer dans les fissures, a O^'Oi dans sa plus grande largeur et se réduit progressivement jusqu'à la pointe; l'épaisseur, au dos, est de 0*025. L'autre partie, plus étroite que la première et brisée en plusieurs fragments qui n'ont que O^OS de largeur, est incomplète. Ce pic est-il contemporain des fouilles qai fournissaient
Déposé au musée d'Autua
à Bibracte les crosses de sa muraille et des armes à ses défen* seurs? Sa date doit-elle descendre à Tépoque gallo-romaine? Noos n'osons trancher la question.
L'ornementation de Tnn des objets trouTés aux raines de Cbamp-Robert permet d'être pins aflBrmatif et de les attribuer à l'époqne gauloise. Ces outils proviennent d'un lieu dit Chatnpperré, où les mineurs de nos jours se sont trouvés devancés par ceux de l'antiquité. La découverte se composait d'une clef de bronze, de deux masses, d'une demi-douzaine de coins de diverses dimensions, dont la pièce la plus importante était la grosse masse en fer, ronde, tronquée à Tune de ses extrémités, ayant en tète 0 "07 de diamètre sur une longueur de 0*15, et s'emmancbant près de la tète. Elle était accompagnée d'un gros coin ou gond de fer rond, long de 0*42 sur 0*035 de diamètre. L'extrémité supérieure porte la trace d'un forage de 0"02 de large et de 0"015 de profondeur, en forme de cône redversé, qui parait avoir emboîté un pivot ou la pointe d'un second coin chassé sur le premier. Une massette à deux tètes, pour réduire le minerai en menus .fragments, complétait cet outillage de mineur. Sa longueur, de 0*09, sa tète carrée et large de 0*035 lui donnent l'aspect de la massette d'un cantonnier. L'âge de ces instraments nous semble pouvoir être déterminé d'après les éléments d'appréciation que présente la clef. La forme étrange, le métal lui-même, indiquent bien une fabrication barbare ; mais ce qui la caractérise pardessus tout, c'est l'ornementation du manche rond. Trois anneaux saillants forment à ses extrémités et au milieu une espèce de bourrelet imitant un bracelet. Ceux des extrémités sont recouverts de cercles lenticulaires imprimés en creux, au poinçon, avec une tète saillante au milieu. Ce genre de décoration existe sur des fibules et autres objets de bronze trouvés au Beuvray. Un signe non moins articulé est celui du bourrelet intermédiaire, recouvert dune série de traits creux, imitant un fer de flèche à ailerons, reproduit à profusion dans la céramique de Bibracte sur des vases de toutes destinations.
L'origine de ce bronze, dans ces conditions, se rattacherait donc à l'époque de l'exploitation jdes mines par les Gaulois et noQS donnerait ainsi la date des outils de mineurs trouvés avec lui.
Usages particuliers.
Nous aurions à noter encore quelques particularités de l'industrie gauloise, à relever quelques usages. Rien n'est indifférent dans l'étude des sociétés, et les découvertes relatives à la vie journalière intéressent en raison même de leur obscurité. Si rÉduen battait comme nous le corroi, conduisait l'eau dans des tubes de bois, mélangeait la scorie de fer dans son béton de terre glaise, il avait encore d'autres pratiques conservées ou délaissées de nos jours. Les ouvriers nomades qui circulaient d'un adificium à l'autre, qui parcouraient les emporiums avec leur soufflet et leur creuset sur le dos,' n'étaient pas tous occupés à fondre les métaux précieux. L'Arverne voyageur qui allume. son fourneau au coin des places publiques pour étamer le fer et raccommoder la vaisselle date, ainsi que son industrie, des Gaulois. Nous avons recueilli six tessons de poterie portant des traces de brides. L'une d'elles est une moitié de coupe en terre fine dont les deux fragments, percés de trous ronds en correspondance des deux côtés des cassures, se rejoignent parfaitement. Le fil de métal a disparu, mais les bavures du mastic adhèrent encore près de trois trous. Un autre mode de raccommodage constaté sur un fragment d'un dolium brisé consfstait en une coulée de plomb qui, après avoir rempli la perforation, était relevée sur les bords en lame mince au dedans et au dehors. Un second fragment de terre cuite est serré de même entre deux feuilles de plomb. Parmi les poteries usuelles on voit des réchauds en terre grossière, dont la lèvre était surmontée de petits supports pour faciliter
la circalatioD de l'air nécessaire à l'entretieD du feu. D*aQtres Tases de diverses formes servaient à la manutention du laitage. C'est ainsi que le lait était coulé dans une coupe sans fond évasée du haut, rétrécie du bas en forme d'entonnoir, avec un rebord mince et saillant qui permettait d'y attacher facilement une étoffe. On préparait le fromage dans de grands vases percés, sur toute leur surface, de trous de O'^OOB de diamètre.
FOUILLES DU MONT BEUVRAY
Les fouilles dn Beavray, depuis deux ans, sont coocentrées dans Qoe région dont TexploratioD a offert no intérêt si sonlenn qu*it n'a pas été possible de les accélérer, bien qu'elles aient dépassé à peine de trois cents mètres la porte de l'oppidum. La Tallée de la Come-Chaudron, où elles s'exécutent, forme derrière le rempart gaulois un vaste amphithéâtre dont le côté occidental est seul entamé par les recherches ; le centre de l'hémicycle est dominé à pic, à plus de cent mètres de hauteur, par la croupe nord du plateau de la forteresse sous laquelle il semble s'abriter.
Les eaui des pentes supérieures se précipitant naturellement dans cet entonnoir profond, le moindre travail de l'homme pouvait les diriger, ainsi que les sources de toute la face nord et d'une grande partie du plateau, vers les usines explorées- en 1868, et alimenter les souffleries à eau.
L'excédant se réunissait à un ruisseau qui prend sa source dans l'enceinte retranchée, et suit le fond de la vallée entouré de pentes abruptes qui en ont éloigné les habitations.
i. Lé8 pUn8 des fouilles du mont BeuTray, aîDsi que les dessins des principaux objets recueillis, seront publiés ultérieurement, en atlas, par la Société Éduenne.
Mais en remontant l'escarpement dans la direction de l'ouest, on rencontre une bande de terre à pente dooce qai se prêtait merveilleusement à l'établissement des ^otirbii gaulois, enterrés habituellement sur trois faces, et dégagés seulement sur la quatrième, du côté de la déclivité du terrain. Là s'étageaient en gradins trois lignes irrégulières de constructions à moitié sou* lorraines, différentes de matériaux, d'étendue, de profondeur, sans aucune espèce d'alignement, offrant un assemblage bizarre de chaumières, de baraques, d'ateliers, dans lesquels s'exerçaient toutes les industries connues de nos aïeux.
Ce quartier, avec celui du Champlain, d'après l'état actuel des travaux, formait dans l'oppidum une cité distincte, dont toutes les maisons, fouillées au nombre d'une centaine jusqu'à ce jour, étaient presque exclusivement occupées par des gens de métier.
Bibracte, forteresse en temps de guerre, était en temps de paix un marché comme Chalon, Nevers et Genabum.
L'industrie du fer y occupait une large place ; mais à mesure qu'on avance vers l'intérieur de la place, les professions semblent s'élever; les forgerons façonnent des ouvrages plus raffinés; Torfévrerie commence; des objets de fantaisie et d'un luxe relatif apparaissent çà et là. Quelques débris de vases couverts de feuillages d'un goût exquis contrastent avec la barbarie de la céramique indigène ; d'autres, presque inconnus dans nos musées, étaient couverts de peintures, peu variées du reste, qui ont permis de reconnaître leur origine orientale. Bibracte, avant la venue des Romains, communiquait donc directement avec ces contrées lointaines, ou plutôt elle recevait par Marseille les produits étrangers dont l'exposition et la vente avaient lieu surtout dans les constructions situées sur les bords de la voie du Rebourt. Celte voie, qni traverse l'oppidum du nord au sud, suivait d'abord une ligne droite de 400 mètres jusqu'à sa jonction avec le chemin actuel de la vallée de VEclute, à lia pointe méridionale du Champlain. Son tracé n'a pas varié depuis les Gaulois, comme on peut s'en convaincre en étudiant le mode
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de coDstracliOD, qui n'admettait pas, à l'instar des cbaassées romaines» des couches distinctes d'empierrement, mais on massif onique de cailloatis lié avec de l'argile. Quelques gros moellons, épars le long des lisières, y formaient, au moins par places, une sorte de moraine. L'épaisseur très irrégulière du stratum n'était, à l'entrée de la forteresse où il repose sm le roc, que de O"* 20 à 0" 30; mais sur les points où le rocher fait défaut, elle augmente avec celle du sol meuble et dépasse quelquefois 1 mètre. Aussi la Toie est-elle conservée partout sous une alluvion de 0 " 50 qui a permis de multiplier les tranchées de reconnaissance, et de constater une largeur normale de 4 2 mètres, supérieure d'un quart à celle des voies romaines du pays. Cette dimension caractérise bien la grande artère de l'oppidum -, mais elle donne moins l'idée d'un centre populeux que de TafiQuence accidentelle qui s'y produisait à certaines réunions politiques, religieuses ou commerciales. Au-devant môme des boutiques les plus fréquentées par les passants, la largeur de la voie atteignait 4 5 mètres, par l'adjonction d'une espèce de trottoir pavé de moellons sur le cailloutis. Il se prêtait, sans entraves pour la circulation, au stationnement des acheteurs devant une file de constructions en bois d'une physionomie particulière, élevées sur une aire bétonnée de pierraille et de terre glaise, dans laquelle s'alignent les bases carbonisées des poteaux qui en constituaient l'ossature. Le trottoir lui-même, parsemé de charbons, parait avoir été abrité sous des auvents incendiés avec le reste des édifices qui rappellent de si près les baraques de nos foires.
La façade, d'environ 60 mètres de longueur, se divisait en travées de 3 mètres chacune, avec autant de poteaux formant des compartimens rectangulaires mais inégaux ; la profondeur des boutiques, derrière le trottoir, variant de 4 à 6 mètres.
C'est après des observations répétées et une recherche attentive des excavations des piliers que le plan de cette espèce de bazar s'est révélé dans son ensemble. Dès la fin des fouilles de 1868, on avait découvert une grande halle partagée en
plasieors galeries par des pièces de bois debout, qo'on a^ait prise, à tort pour une coostraction isolée. Elle n'était qu'an aTaot-corps de celles dont nous parions, plus considérable par ses dimensions, mais, élevée d'après le même système. La partie explorée en 4869 formait, comme on l'a tu, une ligne longue mais étroite de cases en bois faisant suite à cette première halle, dont l'étude présente encore une difficulté. Les étaux étaient-ils séparés par des cloisons légères de pisé, de planches, ou réunis en une seule galerie comme un portique?
Cette dernière solution parait la plus logique, ou du moins celle qui se Térifie sur le plus grand nombre de points. En effet, l'aire, dans les autres habitations, est invariablement encombrée d'une couche épaisse de pisé et de charbons, restes de l'incendie et des murs écroulés, tandis que la surface du bazar n'est couyerte que d'une couche de terre noire d'une faible épaisseur.
Tout indique donc qu'il était ouvert, et que les marchands, soit de l'oppidum, soit du dehors, occupaient suivant leurs besoins un ou plusieurs eotrecolonnements de la galerie en bois, parqués tout au plus entre quelques planches.
Cet aspect peu monumental se déduit encore de la faible dimension du diamètre des trous de poutres, 0*20 en moyenne sur 0*30 de profondeur, et de l'absence complète de tuileaux, qui ne permettent de supposer que des constructions légères à toits de paille ou de bardeaux, bonnes pour abriter hommes et marchandises un jour de marché, mais insuffisantes pour des habitations fixes. Aussi les débris d'objets usuels et de vaisselle, si nombreux dans les autres habitations» y font-ils entièrement défaut, hors les clous détachés des bois.
Le caractère forain de ces établissements permet d'attribuer un certain rôle au commerce nomade dans Toppidum, qui devait au colportage une part de son approvisionnement. Ils offraient de plus, en temps de guerre, un abri provisoire aux gens, aux vivres, aux animaux du dehors, l'enceinte étant, selon les circonstances, à demi déserte ou encombrée subitement
de marchands et de denrées. N'est-il pas anssi pennis d'y voir une image des bazars de l'Orient, si l'on compare à ses grandes foires Temporium de Bibracte ?
Ce rapprochement ne serait pas le senl à établir entre certains usages gaulois et ceux de ces contrées lointaines où existe encore le type des oppidums primitifs. La description suivante de certaines villes de l'Asie centrale semble reproduire assez exactement l'état et la physionomie des marchés gaulois : « Afin d'échapper aux violences des nomades, les sédentaires ont, ici comme partout, préparé des refuges, vastes enceintes où ils pouvaient serrer leurs familles et leurs troupeaux, lieux d'échanges, marchés à Tabri des trahisons, camps fortifiés qu'ils pouvaient défendre. Khiva, Bokhara et Samarcande ne sont aujourd'hui, ainsi que les villes de la Perse, bâties, à l'exception de plusieurs édifices publics, qu'en terre et en pisé. Cela n'explique-l-il pas clairement ce qu'ont pu être beaucoup de célèbres villes de l'antique Orient, les cités pélasgiques et môme les oppida de notre Gaule : Alesia, Gergovia, Bibracte? » *
Les baraquements n'existaient que du côté gauche de la voie, où ils occupaient, trottoir compris, une largeur de 7 à 9 mètres, suivant les lieux.
Bien qu'ils fussent généralement isolés par une bande de terrain des forges et autres usines situées en arrière, quelquesuns, les plus grands, s'y reliaient directement et formaient sur ta façade de véritables boutiques, reconnaissables au prolongement de Taire, aux débris de vaisselle et d'ustensiles, aux ruines des cloisons de pisé. Écroulées parfois d'une seule pièce sans se disjoindre, ces cloisons étaient couchées distinctement les unes sur les autres, à demi cuites par le feu qui avait respecté le poli de leur enduit en terre tamisée. Leurs murs épais de O'^SO et leurs matériaux peu résistants n'annoncent que
i. Vambéry, Voyag9 dans VÀsi9 centrale, inirod., p. vui et xiz; note, p. 184. Ptris, HacbetU, 1867.
des constractions improvisées, arec des châssis de bois remplis d an amalgame de scories de fer, de gravier, d'argile jaune et fine, reyètns, paratt-il, à reitérienr, de planches ou de bardeau qui ont laissé, en brûlant, une couche mince et régulière de charbon entre deux murs tombés à plat ^. Le premier pan renversé sur l'aire, après la chute de la toiture, est plus calciné que les suivants et. toujours rouge comme la brique; les autres le sont de moins en moins en se rapprochant du gazon; quelques-uns, épais de 0*40 seulement, avaient sans nul doute appartenu à des cloisons intérieures. En arrière des baraques, des habitations de toute nature, dont nous examinerons brièvement le caractère et le mode de construction, occupaient la déclivité.
Bien que ce quartier de forges et surtout les ateliers consacrés à la fabrication d'objets de luxe iadent dû représenter une certaine richesse, elle ne se révèle guère dans l'aspect extérieur. Quelques établissements sont vastes, composés le plus souvent de plusieurs pièces, mais presque tous en pisé, en bois, en maçonnerie sans pierre de taille, enfouis de 4 à 2 mètres, avec des trous de poutres partout accusés d'une manière certaine. Ce signe de reconnaissance des habitations en bois se constate aussi sûrement que les bases d'un mur, quoique leur profondeur ni leur agencement ne présentent rien d'uniforme. Sur le bord de la voie, où le sol pierreux et résistant, où le béton foulé ont acquis une assiette plus que suffisante pour des abris peut-être temporaires, la profondeur des trous de poutres de 0"'20 de diamètre ne dépasse pas 0"25 à 0"30. la carcasse de la maison, dans ce cas, n'était que posée sur le sol déblayé, et devait surtout sa stabilité à l'encastrement de ses pièces de charpente. Mais dans les habitations de grande dimension, .chargées d'une lourde toiture et de faîtages plus ou moins élevés, les piliers devaient à la profondeur de lenr enfouissement une partie notable de leur fixité. Cette profon-
I. ToQi cet détails ont été obsenrés dans la grande baraque (GC, 17 da plan).
deur atteint alors jusqu'à 0"" 60 et 0*70. Us ont été d'abord piqués debout sur remplacement excavé, et noyés ensuite par la base dans un lit de terre rapportée, sur lequel s'étend Taire en béton de la maison. L'empreinte de ces piliers est moulée ayec une précision si parfaite dans la couche ambiante, qu'elle ne s'expliquerait point par un creusement fait après coup pour les introduire.
Les excayations quelquefois sont pavées, au grand atelier de foirerons n"" 7» par exemple, et revêtues intérieurement de pierres qui assainissaient le terrain et serraient les poteaux, indistinctement ronds, carrés, quelquefois même oblongs, dans le cas où ils provenaient de gros arbres desciés ou fendus en deux. Un, entre autres, n'a que O'^IO de. diamètre sur une face et 0*32 sur l'autre ^. Les trous de poutres, la plupart du temps, marquent les quatre côtés de la maison avec une ligne de division de Pavant à l'arrière, correspondant au faîtage; mm dans les constructions étendues, il existe plusieurs lignes de piliers à l'intérieur, soit qu'ils aient soutenu un plancher, un étage peut-être, ou formé des galandages de bois et pisé. Telle était la maison de l'orfèvre émailleur ^, dont il sera question plus loin. Le fattage est porté ordinairement sur deux poteaux placés à ses extrémités, et quelquefois sur un troisième plus volumineux que les autres au centre de l'appartement. Si l'équilibre des bois était rompu, et le cas devait être fréquent d'après l'irrégularité de leurs alignements et la violence des coups de vent, des jambes de force étaient appliquées directement aux principaux piliers ou entées dans une pièce de bois à plat enfoncée dans le béton ^. Les maisons à parements de pierre sont elles-mêmes presque toujours munies de poutres verticales encastrées dans la maçonnerie, où leur place forme rainure, et d'autres fois appliquées simplement aux murs,
N« ce
qa*6ll68 déchargealeot du poids de la toitare. Cette dernière, en effet, dans tontes les habitations gauloises, était indépendante des murailles, destinées senlement à serrir de parement anx parties enfouies.
Un dernier et noufean mode de soutènement des parois a été réfélé par les fouilles de 4869. Dans plusieurs maisons creusées comme des cafés, le sol environnant n'était maintenu que par un cloisonnement de planches serrées entre les piliers et le terrain, contre lequel on les trouve collées et carbonisées ^. L'observation répétée de ce curieux détail complète les notions acquises dans les fouilles précédentes sur l'architecture en bois des Gaulois, qui savaient parfois» il faut en convenir, s'accommoder de peu.
Les maisons, même les plus importantes, ont jusqu'ici un aspect de misère et d'incurie que les objets de luxe découverts dans quelques-unes ne sauraient racheter ; et pourtant, malgré leur chétive apparence, l'agglomération d'établissements d'industrie et de commerce est le signe d'une certaine activité et d'un certain mouvement dans ce premier quartier de Bibracte. Le feu des forges et le bruit des marteaux, en sortant du foud de ces cavernes habitées, s'échappaient, pour ainsi dire, des entrailles du sol où gttait la population adonnée au travail des métaux, car les baraques et les boutiques de plain-^ ied avec la rue paraissent plutôt le siège de la vente que celui de la demeure, relégué dans les arrière-pièces plus ou moins profondes du second et du troisième plan. C'est là surtout qu'on pénètre le secret des mœurs gauloises, qu'on surprend quelques traits de physionomie locale, et qu'on recueille sur l'état des arts les renseignements que nous suivons pas à pas depuis quatre ans. Nous allons essayer, après ces préliminaires, de jeter un coup d'œil dans ces ateliers ensevelis depuis vingt siècles, en reprenant la suite de leur description au point où elle a été suspendue à la fin des fouilles de 4 868, dont celles
de 1869 De sont que la coDtiDuaUoD, en avançaDt do nord au sud dans riotérieur de roppidom.
Deux points incomplétemeot explorés les soudent sur une , môme ligne transversale : le grand atelier de forgerons n"" 7, à Test» reconnu sur 30 mètres en 1868» et la maison n* 10, à l'ouest.
L'empreinte d'une poutre tombée en travers de l'atelier n"" 7 avait fait supposer son exploration terminée, mais il restait à reconnaître plos d'un tiers de sa longueur totale, qui n'avait pas moins de 47 mètres, couverts autrefois d'une vaste toiture soutenue par soixante poteaux piqués dans des creux la plupart murailles.
La nouvelle fouille y mit à découvert un espace circulaire de 2 "'55 de diamètre sur 0'°45 de profondeur, rempli d'un épais gravier qui conservait l'empreinte de poutrelles couchées en divers sens. Cette combinaison de madriers, vérifiée depuis dans d'autres ateliers, avait pour effet d'amortir le son et le choc du marteau sur les plus fortes enclumes, d'après un procédé qui a subsisté jusqu'à nos jours. A la suite venait une grande excavation funéraire (c'était la troisième), creusée aussi au milieu de la pièce et consistant, ainsi que la plupart des sépultures indigènes, en une fosse ronde de 2 "40 de profondeur sous le gazon, et de 1"30 de diamètre, taillée dans^ le tuf avec une régularité parfaite. Elle renfermait quatre médailles d'argent, trois gauloises et une consulaire de la famille HINYCIA, placées au-dessus des restes cinéraires déposés au fond de la fosse avec des débris d'amphores et de poteries. Ce vaste atejier se partageait en plusieurs sections, de grandeurs et de niveaux différents, dont la dernière était coupée en long, sur les cinq derniers mètres, par un ressaut de 0"30 à 0*40 de haut, ménagé pour servir de siège ou recevoir une pièce de bois en guise d'établi. Sa plate- forme se termine au nord à une empreinte de poutre couchée formant cadre avec la première, sous laquelle avaient été glissées des pièces de monnaie d'argent et de bronze, six gauloises et trois coloniales.
composant peut-être le pécule d'an forgeron. D'antres monnaies étaient dispersées sur le sol, et dans cette senle partie de Tnsine on recueillit en total vingt et une médailles gauloises» non comprises les pièces coloniales et consulaires citées plus haut, et un superbe bronze d'une dynastie gallo-grecque des eufirons de Narbonne, connue uniquement par les pièces qu'elle a frappées.
Cette réunion de types monétaires dans un lieu de fabrication gaulois indique bien les véritables sources commerciales auxquelles s'approvisionnait l'oppidum éduen. L'élément purement romain y figure à peine, tandis que les colonies d'origine grecque de la Gaule méridionale y sont représentées plus largement. Les faits confirment ici l'histoire des alliances et des relations des Éduens avec leurs voisins du Midi. On aura plus d'une fois, dans le cours de ces investigations, l'occasion de remarquer l'influence de ces affinités sur l'état intérieur de Bibracte, sur ses mœurs et son industrie. Les traces de culture qu'on y surprend çà et là sont dues au contact et aux importations de ces étrangers intelligents et actifs qui, en échange • du gain, lui apportaient les éléments et l'exemple de la civilisation. Faut-il voir dans l'objet suivant un produit de leur fabrication même ou de leurs leçons? Sur trois fibules d'un travail soigné trouvées dans l'atelier des forgerons, l'une offrait pour la première fois un détail remarquable de décoration autant que d'habileté de main, un filigrane de bronze découpé en perles microscopiques et rapporté après coup sur la surface de la fibule, dans le genre étrusque.
Tout se lie et se contrôle réciproquement dans les décou-. vertes- de Bibracte, et si la métallurgie ou les médailles autorisent une conclusion, elle rencontre une confirmation immé- H diate dans tous les accidents de l'exploration. Aussi les provenances de la céramique offrent-elles la même diversité que les objets en métal. Des poteries rouges ou noires, estampillées de noms latins, figuraient, d'une part, à côté d'un nom gaulois écrit à la pointe en lettres grecques; de petits vases de fan-
taisie peints ou à pied, des coupes, des couvercles en terre fine, contrastaient avec les restes de huit vases grossiers ornés à l'ébauchoir et d'écuelles à trois pieds. ^
La pièce la plus remarquable en métallurgie était, après les fibules, un tube de plomb, de 0" 4 2 de longueur et de 0"005 d'ouverture, parfaitement fabriqué et unique jusqu'alors ; puis une plaque de fer oxydé et feuilleté, de 0"12 de long sur COS à 0"43 de large, légèrement courbée, paraissant une porte de fourneau ; le surplus consistait en pierres à aiguiser creusées par le frottement d'outils aigus; en polissoirs, creusets, scories, meules, dont quelques*unes à trois pieds spéciales à l'industrie gauloise.
Le grand établissement métallurgique suivi depuis l'entrée de Toppidum jusqu'au n* 10, et dans lequel on a cru reconnaître une sorte d'arsenal, paraît se terminer au grand atelier de forgerons ^ dont il vient d'être parlé.
Les ateliers suivants, bien que plusieurs soient encore considérables, n'ayant ni les mêmes dimensions ni la même disposition, rentrent dans les conditions de l'industrie privée, d'après l'exemen des pièces ouvrées qu'ils renfermaient. Les grosses fabrications disparaissent peu à peu; les fours à minerai, les sables réfractaires y sont inconnus; quelques objets de toilette commencent à paraître çà et là dans les échoppes, des débris plus rai&nés montrent un progrès incon-
i. Noos ne citons pis celles des fouilles de 1868, dans le même atelier. En 1869, sept coupes, nne poterie estampillée, denx conTercles, un orné à la pointe, en* terre rouge; six débris de petits vases de fantaisie, très menus,
Tun peint en violet; une assiette rouge avec le nom
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terre grossière ; pot à trois pieds, trois écuelles calcinées, buit vases com* muns ornés à Tébaucboir, un vase en terre grise couvert de carrés et feuilles de fougères, dix fragments de meules.
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sur un fond d*assiette noire, et le grafflte :
AMDISûiY; Tavant- dernière lettre, qui parait un I, est incertaine et pourrait n*être qu'un accident, car elle est attaquée par Taltération de la terre.
testable et an chaDgement dans le trafaîL L'iodostrie dn fer cootiDoe DéaDmoins et domine même, car depuis le rempart JDsqn'à on rayin qui coapait la vallée en travers, de Test à Touest, c'est-à-dire sur 250 mètres environ de longueur, tout l'espace n'était habité que par des forgerons.
En face de l'atelier n"" 7, situé à l'est, les fouilles de 4 868 et celles de 4 869 se raccordaient à l'ouest, près de la voie, à un petit appartement carré, bâti en pierres ^, ayant un seuil au nord et un puits magonné, presque contigu à l'angle nordouest. Cet appartement carré, déblayé en 4868^ avait paru complet, mais l'exploration extérieure des murs fit reconnaître qu'il n'était qu'une chambre distincte à Tarrière d'un^ maison considérable, composée de cinq pièces échelonnées sur trois gradins décroissant chacun d'un mètre, selon un mode observé dans les habitations similaires, bâties sur la même déclivité. L'édifice n'était séparé de la voie du Rebours que par les baraques citées plus haut et par une sorte de grande cour, entre deux pièces en saillie formant les ailes de l'établissement, à l'ouest. Un grand compartiment, de 44 mètres de long sur 5 mètres de large, donnait sur la cour, séparé par un mur en maçonnerie du premier ressaut a l'est. La cloison méridionale de ce compartiment, mitoyenne avec une autre pièce ^, était aussi en pierre et coupée à intervalles réguliers par les rainures verticales des principaux piliers de bois ; les autres clôtures étaient en planches et en pisé.
Il est difficile de se rendre compte sans un plan des combinaisons bizarres de cette installation où la diversité des matériaux, la différence des niveaux, l'irrégularité des pièces, l'enchevêtrement de la maçonnerie, des bois debout et des pisés, déroutent la logique. Au-dessous du premier ressaut qui limitait le grand compartiment décrit plus haut, on descendait dans un atelier dont la façade avait disparu, moins le soubassement en
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pierre de O'^SO de haut, surmonté autrefois de la traverse daos laquelle étaient mortaises les bois debout de la cloison, entrecoupés de pisé ^. Il y restait deux polissoirs, des scories, une masse de poteries et deux médailles gauloises. Deux autres compartiments en maçonnerie flanquaient au sud le corps principal. La pièce E ^ était une forge profondément enfouie, bâtie en moellon a?ec des piliers de bois, et contrebuttée sur toute sa longueur, au midi, par un banc en pierre de 0*40 de large, où les ouvriers pouvaient travailler assis. Devant le banc on voyait dans Taire un fourneau de 0'°75 de diamètre, pavé et maçf)nné avec des blocs de quartz * et de la terre réfractaire dont la composition, étudiée pour résister au feu, explique la présence fréquente des débris de quartz dispersés dans cette région. Les résidus environnants consistaient en scories, castine, clouterie et une dizaine de morceaux de meules taillés en coins et ajustés de manière à former par leur réunion une meule complète de O^'SO de diamètre. L'abon* dance du moellon roulant dans le remblai, la largeur du banc en contrefort et le choix des pierres employées au mur ouest, le plus menacé par la poussée, laissent supposer quelque élévation hors dé terre à cette pièce dont la façade était en bois. Le dernier compartiment F, au sud, ajouté, parait-il, après coup et, en dépit de toute régularité, formait une saillie en appuyant à Touest. C'était une case rectangulaire de 2 mètres de largeur sur S'^QO de longueur, dont la maçonnerie, haute encore de 2 mètres, était parsemée d'anses et de fonds d*am* phores, employés indistinctement avec le moellon. Ce mélange, indice d'une occupation antérieure à laquelle sont dus les débris, apparaît seulement dans les constructions récentes, voisines de la conquête romaine; aussi trouva-t-on dans le déblai une médaille de Dumnorix et une autre de la colonie
ce, 10, E. Longueur l^SO sur
3. Qnartz à cristaux d'Argentolle, près Saint-Léger-sous-Beuvray.
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de Iftmes. Qaoiqoe attenante an corps principal dn logis, cette case ne commnniqDait pas avec lai, mais se desserrait à Tangle sod-esl, par on escalier spécial, partie en taille grossière, partie en moellon, dont les six marches, de 0*79 de long sur 0*42 de fonlée, imitaient à pen près nne échelle. Les'rédnits de ce genre semblent a?oir senri à la pratique secrète de certains métiers, de la domre par exemple, si Ton regarde comme fabriqué sur place un anneau de bronze revêtu d'or qui y fut recueilli. Nous terrons plus loin un cachot semblable, fermé de tous côtés aux regards, dans lequel travaillait certainement un doreur. A 3 mètres au midi subsistent les assises de deux murs en équerre d'une petite ruine dans laquelle on ramassa une médaille gauloise ^. Quelques autres maisonnettes séparées les unes des autres, mais servant toutes à la fabrication des métaux, étaient dispersées dans le voisinage.
On s'étonne à chaque pas de l'irrégularité des niveaux dans cette agglomération de constructions en cascade, les unes sur le sol, les autres au dessous, sans chemins apparents de desserte, sans écoulement régulier des eaux sur des pentes hérissées de toitures aussi inégales que la profondeur des aires qu'elles recouvraient. Le caprice seul, ou plutôt l'incurie la plus complète semblait avoir présidé au choix des emplace- ments ainsi qu'au mode d'installation, et quoique l'introduction de la maçonnerie en pierres y révèle déjà un progrès, elle apparaît assez rarement pour prouver qu'elle ne supplanta point l'antique pisé et les poteaux. Le quartier de la Come- Chaudron, composé d'ateliers plus considérables et plus riches que ceux du Champlain, renferme cependant un plus grand nombre d'habitations en bois. Faut-il voir dans ces constructions légères des dessertes improvisées avec la parcimonie habituelle dans les créations usinières? On serait tenté parfois de l'admettre en étudiant certains détails. Les bois seuls, avant
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riDDOvatioD des soubassements en pierre, constituaient la solidité de la construction gauloise, et comme les pisés, à la profondeur de 2 mètres par exemple, eussent été détrempés par l'eau, certains constructeurs, usant d'un souverain remède, les remplaçaient dans les parties enfouies par des planches appliquées contre la terre elle-même et clouées aux piliers. Ce mode de cloison, si peu confortable qu'il paraisse, est cependant fréquent, et ses traces, conservées par l'incendie qui, en carbonisant le bois, l'a soustrait à l'influence des siècles, mettent ce fait hors de doute. Nombre des ateliers ou s'alimentait le luxe gaulois ressemblaient ainsi à des cavernes ; les métallurgistes, dont rbabilelé de main et les procédés méritent parfois réloge, étaient logés sous terre moins sainement que les troupeaux de nos jours. Quelques cases cependant offrent des tentatives d'amélioration, dues sans doute à des importations étrangères. Près de l'atelier n* 40, l'aire d'une loge en pierre ^, de 4 ""80 de côté sur 3 ""72, enterrée d'un mètre à peine, consistait en un mélange de très menus cailloux et de débris concassés d'amphores recouverts d'un mince enduit qui imitait, à la chaux près, les béions romains, au lieu d'être simplement en terre battue ; le pisé de la façade reposait sur deux rangs de moellons ; les trois autres murs étaient très finement maçonnés. C'était là encore, vers l'époque de l'administration d'Auguste, la demeure d'un artisan gaulois dont on retrouva le marteau rond à deux tètes, avec un moyen bronze fruste, des clous fabriqués dans un mandrin, des os et des dents de cheval irisés par l'oxyde de cuivre, un long goulot, une penture de porte garnie encore de têtes de clous.
Le n^ 12, bâti presque à fleur de terre dans le même temps, sur un soubassement en pierre à angles de granit taillé, avait la forme d'un rectangle ou plutôt d'un trapèze de 7 mètres de long sur 5 mètres de large, avec des variantes de O'^iS sur les côtés. On y découvrit une moitié de bracelet, trois médailles
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gaaioises et deai moyens bronzes d'Auguste, dont l'un au rcTers du temple de Lyon. Celte dernière pièce, si on fait absiraclioD des circonstances de sa découferte sous une couche voisine du gazon, rapprocherait de quelques années la limite d'occupation de Bibracte. Elle concorde, dans tous les cas, a?ec le récit de Strabon qui a mentionné en môme temps l'existence du temple de Rome et Auguste et le nom de l'oppidum éduen.
En avançant vers le ravin déjà cité, les loges sont la plupart en bois et plus profondes.
Au n"* 43, creusé dans un tuf dur et pierreux» à 4 *75, comme une fosse rectangulaire de 6*25 de long sur 4*40 de large, trois fourneaux pleins de bavures, de grains de fer luisants et ronds comme le plomb de chasse, de scories et de charbons, étaient enfouis sous les ruines de la toiture et des piliers de bois carbonisés en place. Le travail du bronze, mêlé à celui du fer, y avait laissé des traces nombreuses, creusets, castine, quarlz, métal oxydé, plaquettes préparées ou percées de rivets, ustensiles brisés, une penture de porte, des bandes plates, un fer de flèche, dés clous de construction. Cette confusion fréquente fait supposer chez les petits fabricants des métiers mal définis qui permettaient à chacun d'adjoindre à une industrie spéciale certaines branches accessoires, et explique qu'on ait rencontré parmi ces métaux grossiers des traces d'orfèvrerie, des objets de luxe, des fibules de fer, un grain troué d'ambre, une verroterie bleue à points jaunes, quelques poteries élégantes et un débris de lampe en terre rouge vermiculée, véritable rareté à Bibracte. Ces bribes, qui paraissent moins du mobilier que des pièces de vente ou de raccommodage, étaient accompagnées de deux médailles gauloises et d'une belle hache en pierre polie de 0*° 40 de long. Doit-on voir dans ces haches, dont le nombre ne dépasse pas sept à huit jusqu'à ce jour, des ustensiles de la population primitive égarés dans le sol? Nous croirions plutôt, en les trouvant dans les ateliers, qu'ils servaient encore à certaines fabrications ou qu'enfouis comme
préservatifs ils étaient censés garantir ces malsons de chaame des effets de la fondre, si menaçante k l'altitude dn Beuvray.
On rencontrait encore nn pea à l'ouest, vers la voie, en deçà et à la tète du ravin, une de ces tanières de pisé inhabitables en apparence et habitées cependant, qui déroutent nos idées en fait d'habitation. Enfouie comme une oubliette, elle n'a que 2''40 de côté et trois trous de poutres régulièrement placés sur chaque face, sans moyen possible d'accès qu'une échelle. Sur son aire calcinée étaient épars des clous de charpente, des scories de fer et de bronze, des débris d'une meule, au milieu de charbons compacts produits par un incendie qui avait obstrué l'intérieur d'un monceau de ruines. Ce bouge dépendait de la baraque correspondante qui le séparait de la voie et pouvait servir à la vente des produits fabriqués dans le caveau.
Entre les deux forges suivantes ^, en appuyant au midi, s'étendait une grande halle close, coupée depuis par l'exploration du ravin qu'elle recouvrait à la dernière époque de l'occupation gauloise. Plus élevée que les forges voisines, mais n*en différant guère par. sa grossière construction et son misérable aspect, elle semblait à raison de sa proximité une dépendance de la première, avec laquelle une rigole de 2"° 10 de long sur 0*25 de large, creusée dans le tuf pour une destination inconnue, la mettait en communication. Ces hangars, auxquels nous avons conservé le n^ 13 de la forge, occupent une surface considérable, couvrant de Test à l'ouest tout l'espace contigu aux n'^MS et 43; ils semblent se confondre aussi avec le n"" 14, constmit de la même manière sur le ravin. Il est difficile, après la disparition des cloisons, de déterminer aujourd'hui des limites au milieu des innombrables trous de poutres reconnus sur ce point. L'existence de ces halles n'en est pas moins certaine. Elles présentent des analogies avec une construction de même ordre, la maison du béton CC, 4 B des fouilles de
\. N*» 13 et 16.
4868, où plasiears lignes de poteaux formaient les galeries d'un atelier métallnrgiqne. En rattachant au n^ 42 la partie seulement qui lui est afférente, la halle en bois du n"* 43 eût présenté à l'ouest 4 4 métrés de façade sur 1 0 mètres environ de largeur; mais si on la raccorde an groupe qui s'étend du n* 44 au n"* 44, en faisant abstraction des interruptions causées par la fouille du ravin, sa longueur de Test à l'ouest dépasse 20 mètres. Ce dernier raccordement est d'autant plus autorisé, que les objets trouvés dans les deux sections présentent les mômes caractères industriels, les mêmes métaux, le bronze, le fer et le plomb. La partie située au midi du n* 42 comprend trois galeries, dont l'aire n'est qu'à 0'"80 du gazon; mais on retrouve, à4 *50 sous ce carrelage, la couche épaisse de terre noire, de charbon et de ruines de toutes sortes qui encombre le ravin.
Les produits métallurgiques sur cet emplacement semblent changer de nature ou du moins prennent des formes plus variées. Quelques objets de luxe apparaissant dans les déblais des masures laissent entrevoir une tendance à élargir le cercle des besoins journaliers. En considérant toutefois la pauvreté des habitations qui les renferment, on se demande si ces oripeaux de la civilisation, qui paraissent dépaysés, ne sont pas des achats dont la curiosité, la misère peut-être» doublaient le prix, comme de raretés faites pour l'œil plus que pour l'usage. Tel est, avec une cassolette à parfums en bronze, unique jusqu'à ce jour, le beau strigile estampillé trouvé en 4868. Des débris de miroirs, encore transparents, se montrent çà et là dans le mobilier; l'un d'eux ^ a une enveloppe et un manche de fer au lieu de bronze, avec la forme des miroirs grecs et étrusques. Une agrafe en bronze, une petite cuiller d'argent trouvée dans le voisinage, dénotent certaines recherches, quelques emprunts faits à la toilette des femmes romaines. Le bijoutier tend à remplacer le forgeron. C'est ainsi qu'on recueille deux belles
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fibules de bronze, une verroterie de coulear verte avec cercle blanc, des annelets, la coque d'une pendeloque détachée d'une dent de cheval entpreinte de verdet, et enfin ces clous de bronze à tète ronde et striée qui sont Tavant-coureur des émaux. Rien n'infirme du reste ni la date reculée des ateliers ni la nationalité de leurs habitants, dont la monnaie, les outils comme les mœurs appartiennent à la Gaule. Six pièces gauloises, un polissoir de pierre, un couteau de fer, une douille longue et aiguë, sont la répétition d'objets similaires trouvés dans les autres habitations d'indigènes, et ce qui les caractérise d'une manière bien plus certaine encore, c'est l'usage gaulois, si constant dans tous les ateliers, d'y incinérer les morts.
Deux excavations funéraires, de ceo de large sur 0*70 de profondeur, contenaient des restes humains, des poteries, une panse d'amphore recouverte d'une couche de terre, une dent, deux médailles gauloises dans un goulot plein de cendres.
La fouille, continuée sous l'aire dans le remblai du ravin donna des objets de même nature et de même .date, perdus dans un terreau carbonisé, cinq médailles gauloises trouvées au fond, dans le sable, un annelet, un clou de bronze à tète striée, une fibule ronde en fer, des os, des ferrailles, des fonds de vases. Au milieu de ces débris figurait un ouvrage de bronze bien conservé et d'une forme singulière, un des rares produits de l'art local qui représentent des êtres animés. C'est un petit cygne, dont le plumage est figuré par des stries très fines, tracées peut-être pour l'émailleur. Il surmonte un appendice aussi de bronze, destiné à le fixer dans un support en bois, dont quelques fibres étaient encore adhérentes au moment de la trouvaille.
L'atelier n"" U n'était, comme il a été dit, qu'un prolongement du précédent, avec .lequel il présentait une complète analogie, tant par son mode de construction que par son outillage et par les objets fabriqués : annelets de diverses dimensions, boule de vermillon, grains d*ambre et de colliers en verroterie bleue à cercles jaunes, galets pour pendeloques.
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fibnles de fer, plomb, plaques de bronze, neuf médailles gauloises. Une des pierres à aiguiser portait Tempreinte de dix rainures étroites, creusées par le frottement des burins ou autres instruments aigus; mais la plus caractéristique était un grés à creux ronds, de même module que les têtes de clous de bronze ouyragées, si communes au BeuTray, dont il sera question à Tatelier de l'émailleur. On retira encore des ruines divers ustensiles propres à l'industrie : un trépied, de 0"'15 de diamètre, destiné à maintenir en équilibre sur le cbaiton un creuset durant la fonte du métal, deux couteaux et une longue tige de fer terminée par une espèce de lancette, imitant une flamme de Tétérinaire, dont plusieurs spécimens ont été trouvés dans d'autres forges. Nous ne hasardons rien sur la destination de ce dernier instrument qui peut se rattacher aussi bien à l'art du potier qu'à l'exercice de la chirurgie.
L'atelier n^ 15 à peu près carré (5*97 sur 5*° 72) et enfoui à 4 "^75 sous le gazon ^ se composait de deux pièces, l'une avec trois murs en pierre et une façade en pisé, garnie de quatre trous de poutres ; Tautre, à l'est, dont il ne reste qu'une muraille séparée du n"" 11 par une bande de terre de 4 " 40, sur laquelle existait une sortie. Le petit nombre d'objets qu'il a fournis, un gros ciseau à couper le fer, un anneau de même métal, un polissoir, des scories, de la castine, un annelet de bronze et un gros galet jaune, se rapportaient comme tous ceux du voisinage à la métallurgie ; trois médailles gauloises furent recueillies dans une tranchée adjacente.
Cette répétition des mêmes découvertes, cette nomenclature d'objets pareils dans des constructions uniformes, parait fastidieuse et peut-être inutile; nous les enregistrons cependant avec intention. Ensevelies à la fin de chaque campagne sous le remblai, pour rendre le sol aux exploitants, les habitations de Bibracte ne laisseront d'autre souvenir que celui qui est
1. Hauteur du mur de l'ouest, 1"35; mur du nord, 1* à 0*70, aTeoécarrie en taille; mur du midi, 1">35, amortissement à 0*40.
consigné dans les procès-yerbaux et les plans des fonilles, c est ponrqnoi nons tenons à noter, à cataloguer, maison par maison, tons les détails qni permettent de restituer lenr physionomie et lenr destination. En retrouvant les cotes de profondeur des aires, la hauteur de chaque mur, les indices de rindustrie qui s'exerçait dans chacune d'elles, quiconque voudra suivre sur le plan les n"** de ces ateliers souterrains fera revivre Foppidum dans une réalité monotone sans doute, comme ses ruines, mais vraie dans ses moindres accidents. Ce but nous servira d'excuse.
RaTin.
Une des questions les plus difficiles à résoudre an milieu des inégalités de niveau et de Tenchevètrement des maisons, est le dégagement des eaux pluviales. Les égonts de la lisière inférieure d'habitations avaient un libre écoulement sur la pente du terrain ; ceux qui tombaient des baraques, et surtout des ateliers du gradin intermédiaire, étaient interceptés à chaque pas. Une partie, il est vrai, pouvait être primitivement déversée dans un ravin orienté de l'ouest à l'est perpendiculairement au cours du ruisseau de la Corne-Chaudron; mais ce ravin ayant été comblé depuis et couvert de constructions, la difficulté se retrouve en entier. Les égouts de c^s vastes toitures devaient être attirés par des excavations creusées à un et deux mètres au-dessous du sol, en l'absence des moyens habituels de dérivation, chenaux ou conduits souterrains. Quels pouvaient être les procédés employés dans ce cas par les Gaulois? On voit encore dans le Horvan des troncs d'arbres creusés en forme de gouttières et placés sur le sol même, derrière certaines maisons ; l'abondance des bois permet de supposer au Beuvray quelque coutume de ce genre. Le nombre des conduits souterrains est trop restreint pour en généraliser l'usage, et les dimensions de ceux qui ont été reconnus sont trop faibles, d'ailleurs, pour l'assainissement. Ils aboutissent presque constamment à
des forges, et, sans rieo préciser sur leur destinalion, force est de reconnaître que Fédilité des oppidums, s'il en existait nne, ne s'inquiétait gaére, an moins dans ce quartier, de l'insalubrité des logements. La comparaison de ces habitations avec celles du Morvan, enfouies à la manière gauloise, fournit seule une explication probable. Les unes sont entourées d'un étroit fossé, appelé tour de curée, qui recueille et détourne les eaux du toit, d'autres d'un bourrelet de terre appliqué aux murs pour repousser au large les mômes eaux. Ce dernier système devait être le plus usité à Bibracte, où la rareté des fossés auprès des habitations doit les faire considérer comme un moyen exceptionnel d'écoulement.
Le rafin cité plus haut prenait naissance entre les n^" 45 et 17, traTcrsait le plan incliné occupé par les ateliers et se terminait par une chute au bas de la vallée. Quoique les bouleversements et les ruines qui l'ont obstrué aient modifié son état primitif, le sable amassé par couches épaisses dans des creux disposés en cascade, comme il s'en forme à chaque obstacle sur le cours des torrents, indiquait l'ancien passage d'eau. Sur les deux flancs, de nombreux trous de poutres prouvaient d'une manière non moins certaine l'existence de diverses constructions d'une date inconnue. La profondeur moyenne du ravin, croissant avec la pente, varie de 2 à 3 mètres ; sa largeur, à la surface du terrain, est de 2 mètres à 3"" 40, sa longueur de 46 mètres jusqu'à la dernière limite de l'exploration, ou le remblai ne fournissait plus trace d'objets ouvrés. Son orifice, entre deux grosses pierres encore scellées dans le sol derrière les baraques contiguës à la voie, est à O'^SO seulement au-dessous de leur jiiveau. Il donne naissance à un canal qu'on croirait creusé de main d'homme, surtout à la partie inférieure du ravin, dans une couche de terre jaune, semblable à celle qui enveloppait ordinairement les conduits de bois découverts sur différents points. Dans l'exploration de ce canal, opérée tantôt par des tranchées en travers, tantôt par un déblai continu, apparaissaient un à un mille débris rappelant
les mœars des popuiatloos établies autrefois sar ses bords» depuis le bois et môme les félns de paille de leurs demeures jusqu'à leurs outils et leurs parures» des lingots de bronze, des verroteries, des restes de fibules, une aiguille de bronze engagée dans une scorie de fer, des tôtes de clous de bronze striées, et la première coque d'émail trouvée au Beuvray. Une autre découverte, faite aussi pour la première fois, fut celle d'un petit couteau de bronze, intact, percé au manche de deux rivets, le seul instrument tranchant en bronze que les fouilles eussent produit jusqu'à ce jour. Cette rareté est l'indice qu'à l'époque de la création de Bibracte, les Éduens, assez civilisés pour être largement en possession de l'industrie du fer, à un moment où d'autres peuplades gauloises faisaient encore usage d'armes et d'outils de bronze, devaient à leurs alliances sans doute cette supériorité.
En présence des frais trop considérables nécessités par l'enlèvement des terres du ravin, il fallut renoncer à dégager entièrement cette mine de résidus archéologiques, où tous les échantillons de la fabrication gauloise, tous les objets domestiques, se trouvaient réunis pêle-mêle, et dans laquelle on recueillit en dernier lieu des annelets, des débris de miroirs, le manche d*un second couteau de bronze, un coutelas de fer, une pierre à aiguiser en bois pétrifié, divers outils entraînés par les eaux ou égarés dans les remblais. L'aspect du ravin, avec sa couche de ruines épaisse de 3 mètres dans laquelle des poutres entières, garnies de ferrures oxydées étaient carbonisées au milieu de pisés rougis au vif par le feu, laissait supposer un véritable désastre plutôt qu'un incendie ordinaire de maisons. Le terrain noir qui l'obstruait était fusé comme de la cendre sur toute la longueur, et n'offrait de similitude qu'avec le monceau noirâtre qui, à la destruction des tours de bois de la porte de l'oppidum, avait comblé les fossés adjacents.
Si les coàstructions écroulées avaient occupé exclusivement les bords du ravin, peut-être pourrait-on admettre que les
rel6QQ68 d'^ en forme de bassios, disposées sor sob parcoars, ayaieot été utilisées pour les besoins d'one forge; mais le boalerersement do sol a été si complet qu'il j aurait témérité à rien supposer. Le seul fait certain est qu'il fut comblé a?ec des ruines, soit que les établissements incendiés Taient rempli dans leur chute, soit que leurs décombres aient été jetés, dans un ni?ellement postérieur, au-dessus des sables du fond. La couche de charbon, épaisse de 0"60 à 1 "10, ne renfermait que des restes métallurgiques : 430 culots de scories de fer, des débris nombreux de castine, d'enduits réfractaires, des batures de bronze, une tuyère percée dans une grande brique.
La date de la ruine, que ?ingt médailles gauloises placent arant l'ère chrétienne, ne diffère pas de celle des autres éta* blissements. Elle ne fut qu'un des épisodes de la destruction qui enreloppa tout ce quartier depuis la porte de l'oppidum jusqu'au sommet de la vallée de la Come-Chaudron, où la continuation des fouilles dans la direction du sud apprendra plus tard si l'incendie, accidentel ou non, s'arrêta d'une part à l'entrée du plateau occupé depuis par le couvent, et si, de l'autre, il fut coupé par la vallée de Y Écluse.
A la suite de ce désastre, de nouvelles constructions remplacèrent promptement les anciennes-) la dernière aire habitée est à plus d'un mètre au-dessus des premières ruines. Serrée entre les n"" 45 et 47, sur un espacement de 3 "40 seulement de lai^e, elle indique moins une maison qu'une sorte de couloir de 40*50 de long, conduisant aux hangars des n"** 42 et 43, bâtis à 3*20 au-desçus du fond du ravin.
Les établissements de la rive méridionale de ce ravin conservent la même physionomie avec le même mélange de constructions en bois, en pierre, en pisé, la même irrégularité, un sol plus remué, quelquefois un enfouissement plus profond. Les industries, tout en^ restant les mêmes, donnent des produits plus voisins de l'art : l'émail, la dorure, la taille des pierres fines même. De grands creux cinéraires remplis d'amphores
près des maisons, des puits maçooDés pour Teau on creusés dans le luf pour y déposer les morts acceutneot les traces d*uoe population dont Tiodividualité s'accroit, qui arrivait à l'aisance, à la richesse peut-être, par le commerce et qui constituait dans Toppidum une classe intermédiaire entre les colons et les nobles, en s'éle?ant par Tintelligence et le travail. Elle possède des poteries artistiques, quelques objets de lue; récriture lui est familière, puisqu'elle inscrit à la main, sur ses vases domestiques, des noms propres. On entrevoit dans la société gauloise un élément nouveau sur lequel l'histoire est muette, parce qu'il était confiné en dehors de la vie politique dans des oppidums distants les uns des autres, mais trop peu nombreux et trop peu unis pour peser dans les destinées du pays. Quelque peu marqués que soient ces premiers traits de la population industrielle, quelque réserve qu'impose leur appréciation, ils méritent d'être notés en attendant de la suite des fouilles de plus complètes solutions.
Reprenons la nomenclature des habitations fouillées, bien qu'il devienne difBcile, nous le regrettons, de s'en rendre compte sans recourir à un plan dont la publication n'est pas possible actuellement. La multiplicité des appartements, leur position respective, ne peuvent être clairement indiquées sans faire usage de numéros et de lettres indicatives, nécessité fâcheuse pour le récit, indispensable pour la précisiub. Hais puisque l'état des ruines permet de donner la description exacte, mathématique de l'oppidum, nous continuerons de l'étudier pas à pas, maison par maison, en signalant les découvertes dans Tordre où elles se sont présentées.
Le n"" 47, séparé du n^ 44 par une langue de terre de 4 mètre, bordait au midi le ravin. C'était un grand établissement composé de trois .pièces : une en maçonnerie B, de 40"" 40 sur 5*80, qui occupe le centre avec façade en pisé; la seconde, C, de 6°" 20 sur 5"" 88, située au midi de la première; la troisième A, de 6 mètres sur 4" 70, est en retraite de moitié sur les précédentes, par suite d'une de
ces irrégularités capricienses qai défigurent les maisons gauloises. ^
L'aire de cet atelier, en béton de terre» et à 2 ""40 sous le gazon» était recouYerte d*une énorme couche de charbon mélangée de scories, appartenant à deux fourneaux creusés dans le sol, qui communiquaient par un conduit en bois de O'^OS de diamètre, dont l'empreinte était conservée sous le carrelage. L'un d'eux renfermait plusieurs anneaux de fer et, tout à l'entour, une masse de culots scorifiés, des restes nombreux de bronze oxydé, huit à dix dents de cheval, du plomb, un fragment de métal plaqué, deux fibules de bronze, des creusets, une meule, un anneau de bronze pris dans une scorie de fer, un poids quadrangulaire en fer, deux clefs de fer à cou de cygne et de la forme la plus bizarre, terminées par un anneau d'une part, et de l'autre par des grifies, un gros coin et une énorme clef à manche brisé, treize médailles gauloises et deux marseillaises, étaient dispersés pôle -mêle dans les restes incendiés.
Parmi les poteries fines, noires presque toutes, mais remarquables par la fraîcheur de leur enduit et par des ornements divers, on doit signaler un couvercle à feuilles de fougère gravées en creux, semblable à celui d'un beau vase noir trouvé en 4867 dans une sépulture du Champlain. La pièce d*habitation A, située au nord de l'atelier central, renfermait de menus objets, un débris de miroir, un autre de bracelet, une agrafe, témoins modestes de quelque recherche dans la vie privée de certaines familles industrielles.
Le dernier appartement ^ était séparé par un mur en maçonnerie, mais les autres clôtures consistaient en planches clouées à des poteaux, que le soin minutieux apporté au déblai
!• Mur nord, !"iO de hauteur; ouest, 1*45, avec un empattement de 0*07 de large ; est, S^dO, ayec angle en pierre de taille. Dans la pièce B, l'empattement a 0"30 de haut et 0*10 de large.
ce, 17, C. U a 6"»2C du N. au S. sur 5 mètres
permit de retroaver carbonisées et collées contre le tof * entre denx piliers. Tontes ces matières combustibles, activant l'incendie, avaient amoncelé sur Taire une épaisseur de 0*60 de pisé calciné. Au travers de ce brasier les dispositions principales étaient reconnaissables. La façade, en retraite de près' de 1 mètre sur celle du compartiment central, devait, d'après ce rétrécissement, être, ainsi que plusieurs autres habitations gauloises, précédée d'un auvent & \ les piliers, au lieu d'être en pièces de bois rondes ou équarries à la hache, étaient formés de plateaux desciés et dressés contre le tuf. Enfin, dans la terre glaise du carrelage, un conduit de 0 "" 1 5 à 0 "" 20 de diamètre, ayant fait partie sans doute de l'agencement industriel, se dirigeait du centre à l'angle sud-est de la pièce qui paraissait avoir servi à la fabrication d'objets de bronze tels que fibules, ornements divers, verroteries. On y trouva une bande de bronze mince de 0"'20 de long, du plomb fondu, des dents de cheval imprégnées d'oxyde de cuivre et, dans une petite excavation, un creuset d'une forme unique, celle d'un cône renversé, dont les parois étaient percées d'une série de tubes verticaux ménagés dans l'épaisseur pour activer le <^hauffage ou faciliter la dilatation ; sur un fond de vase estampillé on
lisait le nom
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ÉmaillerSe gauloise. — Atelier n* 18. '
Avant de décrire les procédés et les produits ouvrés de rémaillerie éduenne, jetons un coup d'œil sur le principal atelier où ils ont été reconnus.
L'investigation préalable du laboratoire gaulois, en révélant
i. Ces anTents portaient rar des piliers placés à 1 mètre, tu moyenne, en ayant de la façade.
2. Tonte cette série de numéros correspond an quartier CC ou de la Come- Chaudron.
les coQditioQS locales dans lesquelles s'exerçaient les fabrications de DOS ancôtres, aidera à mieux comprendre cette industrie toute personnelle» qui semblait fuir le soleil et se dérober aux yeux des curieux dans des réduits souterrains.
Nous trouTerons le modèle complet de ceux-ci dans TofiBcine de l'orfévre^mailleur située le long de la Yoie principale» à 200 mètres de la porte de Toppidum. Sa boutique au bord du trottoir interrompait la ligne de baraques qui» en deçà et an delà» bordait le flanc gauche de la route ; cette position semble loi assigner un certain rang dans le commerce de Bibracte.
L'importance de l'habitation nécessitait un déblai complet» qui permit de relever tous les détails de sa structure barbare. La pièce principale» celle qui communiquait a?ec la ?oie, a?ait la forme d'un carré de 5°" 50 de côté» auquel la disposition irrégulière des poutres debout qui en formaient la carcasse donnait l'aspect d'un hangar autant que d'une habitation. Cette irrégularité est telle qu'il faut croire que les piliers des sablières» entaillés à cet effet» étaient alternativement placés à droite et à gauche de la pièce horizontale pour remplir» les uns par rapport aux autres» TofBce de jambes de force. Il en était de même des supports du faitage» dont deux sur huit étaient en dehors de l'axe commun.
La multiplicité des piliers» d'inégale grosseur» disposés sur cinq rangs» la profondeur de leur amorce dans le sol» 0*60) ainsi que l'énorme amoncellement de ruines à l'intérieur» font supposer un étage au-dessus de cette pièce où s'opéraient les fabrications; il rendait nécessaire un escalier dont la cage» marquée par le plan des poutres, donnait accès du fond de rhabilation enterrée de 2 mètres» sur la voie et à l'étage. On remarquait en effet» à l'intérieur de l'atelier» du côté du chemin» quatre piliers formant en dehors de l'axe un carré dont un escalier seul donne l'explication.
La porte renversée sur le carré j avait laissé les débris de ses ferrures» une penture garnie encore d'un gros clou» un loquet et son attache» un fer troué pour une fermeture» le
crapaud d'oD pivot, quelques grosses fiches de fer semblables à celles des poutres du rempart, et des restes de bois adhérant encore à uoe bande de fer droite et légèrement concave.
Parmi ces garnitures, deux gros crochets et quelques maillons en fer rappelaient un mode de clôture usité encore dans la haute Italie ^, et qui consistait à fixer les deux crochets Tun à la porte, Tautre au pied droit du châssis contre lequel elle battait. La chaîne tendue entre eux faisait l'office des traverses en bois employées au moyen &ge à cette^mème fin, et, à l'arrivée d'un étranger, Torfévre, en lâchant un nombre calculé de maillons, entrebâillait sans danger sa porte, s'assurait des intentions du survenant et n'ouvrait qu'à bon escient.
Ce trait de mœurs montre que dans la Gaule la sécurité individuelle, même derrière les remparts d'une forteresse, n'était pas complète et qu'il était prudent de s'y garer des larrons.
La chute des cloisons en bois entremêlé de pisé et celle du plancher avaient formé sur l'aire une couche d'un mètre divisée en lits réguliers comme des murs tombés sans se disjoindre. Ceux du dessous, sur le brasier laissé par l'incendie de la toiture, étaient ronges et durcis par le feu à l'état de brique ; ceux du dessus avaient conservé la couleur jaune de l'argile pétrie.
Ils obstruaient deux fourneaux creusés dans le sol à la ma* nière des Gaulois. Le plus petit, large de O'^eo, contenait des paillettes de fer, des scories et un ciseau engagé dans un manche de bois conservé en partie; le second, beaucoup plus grand, et dans lequel furent trouvés des objets émaillés, sera décrit plus loin.
Au midi de ce laboratoire deux autres compartiments en pisé, séparés de l'atelier principal par quelques assises en pierres, étaient enfouis comme des caves à 0*50, et à 1 mètre en contrebas do premier, 2*° 50 sous le gazon; une longue
Indication due à M. G. de Mortillet
pOQtre posée sur no rang de gros moellons et presque intacte serrait de seuil entre eux en môme temps que de base anx poteanx d'une cloison. Les moindres particularités du plan mises à nu par le déblai, les trous de poutres profonds et pleins encore de charbon permettaient de restituer la physionomie primitive de la maison, les phases de sa destruction et de la restauration qui suivit.
Il résulte de ces bouleversements un enchevêtrement de murs et de clôtures dont Tâge échappe à une appréciation fixe, relativement parlant; mais on peut afiBrmer, du moins, que les deux principaux incendies dont on reconnaît les traces furent très voisins Tun de l'autre. Les restaurations signalées ne changent donc rien, en dernier résultat, aux dates acquises jusqu'à ce jour. La case d'un doreur ^, dont il va être question, figurait parmi les remaniements du premier établissement.
Elle était posée, en effet, entre les anciennes cloisons de bois du troisième compartiment de l'orfèvre, dans des conditions qui excluent toute confusion. Celte petite case en pierres n'avait que 3" 15 de côté. Dans les matériaux de ses quatre murs, pleins et hauts de plus de 2 mètres, des fonds d'amphores et des débris de tuiles étaient mêlés avec le moellon et le mortier de terre ; le mur oriental tout entier n'est même bâti qu'en tuileaux et gravats sans moellon.
Au milieu, et sous un monceau de ruines, on voyait dans l'aire un fourneau revêtu de pierres calcinées et de terre réfractaire, semblable à celui de la première pièce ; il renfermait comme lui des résidus de fer et de bronze, et quelques objets ouvrés, parmi lesquels une belle fibule plaquée d'une feuille d'or, qui autorisa à donner au compartiment le nom du Doreur. On y remarque toutefois une particularité étrange, car il est avéré, d'après la hauteur des murs et l'absence de porte et de fenêtre, que l'ouvrier descendait dans son étroit atelier par une échelle, et ne recevait de jour, sans doute, que par
i. Noos désignons ainsi la case GG, 19 du plan.
nne de ces lucarnes rondes, sans châssis» que Ton trouve ménagées aujourd'hui encore dans les toits en paille du Horyan.
Le mystère qui entourait ainsi certaines fabrications fait supposer que l'industrie gauloise avait ses secrets de métier cachés soigneusement au vulgaire et aux étrangers. II explique comment les procédés de l'émaillerie furent pratiqués dans la Gaule durant plusieurs siècles en restant inconnus aux Romains; il donne la clef des légendes relatives à la métallurgie.
L'habileté de Torfévre, qui transformait la matière et créait pour la foule curieuse et ignorante ces bijoux convoités, lui donnait, dans l'esprit de ses naïfs clients, les proportions d'un être surnaturel. Lorsqu'il sortait de son antre, tenant en main le collier étincelant de verroteries- ou la fibule émaillée du chef, le vulgaire l'asshnilait à ces nains forgerons, hôtes de cavernes mystérieuses, qui mêlaient dans leurs merveilleux travaux les pierreries aux métaux précieux. L'aspect bizarre des constructions dans lesquelles s'exerçait l'orfèvrerie gauloise ne laissat-il pas chez les' générations suivantes un souvenir dont l'imagination s'empara? Elles avaient vu, par exemple, l'atelier de ce riche fabricant du plus grand oppidum de la Gaule, qui comprenait sept à huit pièces ^ n'être qu'un assemblage de masures en bois ; quelques assises en pierres, et encore sont* elles de la dernière période de l'autonomie gauloise, s'y mêler çà et là aux pisés de caves obscures, où l'éclat du charbon incandescent fournissait la meilleure part de l'éclairage. Les souvenirs qui survécurent à cet état de choses étaient bien de nature à impressionner les colons gallo-romains^ qui avaient sous les yeux le contraste des villes luxueuses et monumentales élevées par les conquérants.
La case du Doreur, bâtie précipitamment et en mauvaise maçonnerie à un seul parement du côté de l'ouest, était implantée au milieu d'une construction en bois plus ancienne.
1. Les cases Toisioes ne semblent que des annexes où Ton façonnait les mêmes produits.
qui De fut pas relevée après la première catastrophe ^, comme il a été dit, et qui dépassait au sod* de 2*° 50, le nouvel appartement. Elle avait trois poteaux sur chaque face, et dans la partie délaissée on trouva un vase et douze médailles gauloises, avec des objets d'orfèvrerie, débris d'émaux, fibules, clous de bronze striés, anneaux et annelets, disques troués en terre cuite. Toute la surface de terrain comprise entre le n^ 46 et le n"" 20 inclusivement semblait avoir appartenu à un groupe unique constituant rétablissement de l'orfèvre, reconnaissable à la parenté évidente des résidus manufacturés. A l'est du mur en tuileaux de la case du Doreur, deux autres pièces étaient disposées en gradins sur la déclivité. La première, bâtie aussi en pierres et enfouie à 2*50 sous le gazon \ était coupée de Test à l'ouest, près du mur nord, par une fosse rectangulaire de 2 "80 de long sur O'^QO de large, entourée de murs en forme de sièges sur ses quatre faces, pour faciliter le travail, comme dans certaines forges arabes. A l'angle nord- ouest de la pièce suivante ^, consacrée, parait*ii, à la fusion de certains métaux, un creuset en pierre très dure, taillé en forme de coquille, de O^'SO de diamètre et de 0°'08 de profondeur, avec des rainures pour la coulée, était fixé au ras du sol.
Les trois chambres adjacentes dont il vient d'être question présentent Télernel problème des maisons gauloises, l'absence de communications entre elles et d'éclairage, excepté toutefois la dernière ^, qui pouvait s'ouvrir à l'est. L'agencement des toitures inégales en hauteur, comme les appartements en niveau, devait offrir à l'œil des pignons en gradins proportionnés aux ressauts des aires et des paliers successifs, peu favorables au dégagement des eaux, sauf du côté du mur, le long duquel il existait un tronçon de conduit à pierres perdues de O^TO de largeur.
ce, 18 B da plaa
2. ce, 19. Elle a de côté 4"*40 sur 2"60; murs hauts de 2 mètres.
3. ce, 19 B. Elle a 10 mètres de long sur 5 de large. i. ce, 19 B.
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Quelques autres pièces se rattachaient peut-être encore au même établissement; il en sera parlé en leur lieu, ou dans le cours de Tétude sur Témaillerie proprement dite.
L'ÉmaiUerie au mont Beavray.
Nous remonterons pour l'examen de cette importante question jusqu'à nos premières explorations.
Dans les fouilles de 1867, on découvrit presque au début un atelier de fondeur^, dont les ruines renfermaient entre autres objets un certain nombre de clous de bronze à tête demispbérique, et, en même temps, quelques pierres de grès parsemées de cavités et de même dimension, qui leur correspondaient comme.des moules. La majeure partie des têtes offraient une particularité : elles étaient incisées de tailles régulières, lignes droites ou chevrons, et peut-être que dès lors une inspection à la loupe y eût révélé des traces de coloration, mais ces traces, à l'œil nu, se confondant avec l'irisation de l'oxyde, échappèrent à l'observation ou ne présentèrent pas une certitude suffisante pour être signalées.
De nouveaux échantillons, semblables aux premiers, furent trouvés, en 1868, dans d'autres maisons et dans des sépultures, toujours sans vestiges de couleurs caractérisés.
Leurs hachures, ressemblant aux traits gravés sur les bracelets gaulois, paraissaient une ornementation analogue, et les empâtements un simple accident. Le bronze du Beuvray, par suite de sa composition ou de l'action atmosphérique, s'altère d'autre part si constamment qu'il est rare de retrouver à sa surface les menus détails de ciselure dans leur intégrité.
Enfin, en 1869, les ouvriers chargés du déblai du ravin cité plus haut, qui suivait de l'est à l'ouest la pente de la Corne- Chaudron occupée par des métallurgistes à l'époque gauloise,
Maison n® Il du Champlain. Quartier C. P
rencoDlrërent une mioce coqae fitrease, de coolear rouge, imitant assez bien la peaa d'une moitié de cerise. Cette fragile peiiicole fournissait le premier indice certain de rémaillerie à Bibracte.
L'intérieur de la coque présentait en creux l'empreinte des tailles en relief obsenrées précédemment sur les tètes de clous; elle a?ait dû par conséquent les envelopper. Cette découverte éveilla l'attention ; les clous de bronze, examinés avec le plus grand soin, avaient déjà laissé apparaître quelques traces de coloration, lorsqu'en déblayant la maison n* 18 de la Corne- Chaudron, on trouva des spécimens complets même au fond de l'atelier d'un orfèvre. Bien qu'on ait rencontré depuis un autre atelier oà l'émaillerie semblait presque exclusivement pratiquée, on doit admettre néanmoins que tous les orfèvres et la plupart des autres métallurgistes de Bibracte étaient en même temps émailleurs; les pièces qui ont été exhumées rentrent sans exception dans la catégorie de celles qui sont désignées sous le nom d'émaux Sorfivret. ^
L'émaillerie, susceptible de s'appliquer à une multitude d'objets et d'usages, était entre les mains de tous; le nombre de forges et de boutiques qui renfermaient, avec des clous de bronze à tète striée, des polissoirs particuliers aux émaux, mélangés à des outils d'autres professions, démontre la confusion des métiers chez les fabricants ; l'exercice de l'émaillerie, du reste, ne réclamait qu'un étroit espace et un outillage limité. Le fourneau du verrier et de l'orfèvre, la pelle et la tenaille du forgeron pour atteindre le feu, lui servaient également, et la classe d'acheteurs à qui s'adressaient ces objets de luxe était assez restreinte pour que l'ouvrier gaulois cherchât à se suffire entièrement.
L'émail, dans l'atelier de l'orfèvre, se présentait à différents
i« J*appelle émaux d'orfèvres, dit M. de Ltborde (p. 14), tout émail codena dam une partie évidée et creusée dans le métal par le travail de l'outil tranchant (Description des émaux du Louvre.)
états, depuis Tétat bnit jusqu'à sa fusiou sur le brouze» et les bronzes, à leur tour, dans différentes phases de leur préparation qui permettaient de suivre et de contrôler la série entière du travail. Ces objets étaient de deux sortes : les clous à tête ronde, proprement dits, et des pièces massives, toutes à peu près de même forme, au nombre de neuf, dont l'usage est encore incertain. Ce sont des cylindres de bronze, longs de 0*03 à COS, entaillés de manière à présenter à Toeil une série de globules superposés, dont le dernier devait être émaillé, ainsi qu'on l'a constaté sur l'un d'eux. Cinq sont bruts-, un est polj et paraîtrait façonné au tour sans certaines irrégularités; le septième est gravé et encore enveloppé d'un lut de terre réfractaire; le huitième, d'un travail plus soigné, est garni des appendices qui devaient le fixer -, le neuvième enfin est complet et émaillé.
Les spécimens les plus nombreux appartiennent aux clous de bronze dans leurs trois états, bruts, gravés et émaillés. Leur tète varie de grosseur, mais la tige, même chez les plus petits, a toujours 0°'03 de long environ. Cette dimension était imposée par la nécessité de les river après un forage préalable, car il était aussi impossible de marteler la tète une fois émaillée que de la soumettre au feu après l'avoir fixée à la pièce qu'elle devait orner.
L'objet capital appartenant à la première catégorie décrite est un pommeau du plus beau bronze, très correctement dessiné, dont l'intérieur est creux. Sa base affecte la forme d'un dôme dont la pointe s'effile et se termine par une aigrette émaillée. Au moment de sa découverte, l'une des attaches qui emboîtaient le manche dont il décorait l'extrémité avait encore un rivet-, son intégrité permit alors de juger que l'instrument auquel elle s'adaptait pouvait être tenu à la main. Les autres bronzes émaillés consistaient en trois grands boutons demisphériques légèrement évidés en dessous, dont le plus grand, d'une conservation entière, a O'^OSS de diamètre; ils ne constituaient pas, comme le précédent, une pièce complète, mais
étaient appliqués» au moyen d'une lige dont Tamorce est visible» à des objets divers.
Le dessin du premier de ces boutons, couvert de tailles profondes, se compose d'un petit cercle central cloisonnant Témail» autour duquel rayonnent en éventail des lignes tantôt droites et tantôt brisées en chevrons. Les creux sont remplis uniformément d'émail rouge» coupé en forme de hachures par les tailles d'épargne du bronze dont la couleur verte» d'un effet tranchant» pouvait être obtenue au moyen d'un acide. Il fut trouvé dans le fourneau même de l'émailleur.
Le second» provenant d'un gisement d'amphores contigu à la même maison» est plus altéré» mais aussi plus curieux» vu qu'il porte une trace d'argenture mélangé à l'émail. L'industrie du placage d'argent» attribuée sans date par Pline aux Éduens» était donc usitée chez eux un siècle avant cet auteur et antérieurement k l'ère chrétienne. Mais si la matière est plus riche» le dessin est aussi simple que celui du précédent, la surface est divisée en quatre quartiers égaux par l'intersection à angle droit de deux lignes au centre. Les quatre sections se subdivisent elles-mêmes (celles du moins qui sont le mieux conservées) en une multitude de petits carrés formés par des tailles creuses remplies d'émail rouge.
Le troisième» en bronze massif» trouvé en remblayant» est demi-sphérique et servait de tète à une pointe de fer fixée avec du plomb ou de l'étain. Garni d'émail rouge» comme les précédents, il a près de O^'OS de diamètre et un dessin un peu plus compliqué» dont les tailles et le quadrillé son intacts.
On rencontra en même temps une très belle fibule qui certainement a été aussi émaillée ; malheureusement le bronze» en s'oxydant, se sépare presque toujours du cristal. Elle était bordée dans le sens de sa longueur de deux filets granulés d'une remarquable finesse, entre lesquels une rainure profonde marque la place occupée autrefois par la substance vitrifiée. Son ornementation en dents de scie couvertes de hachures» et alternativement creuses et saillantes, est d'un caractère complé-
tement gaulois ', mais une particularité la recommande à TatteDliOD, ce sont deux trous ronds, entourés d'un filet, qui percent le bronze de part en part. Ces trous sont vides aujourd'hui, mais on en voit d'analogues dans un bijou carlovingien ^ garni d'une matière dure et vitrifiée, ornementation qui remonterait dès lors jusqu'aux Gaulois.
Nous passons sous silence une grande quantité de petits clous de bronze, dont les tètes. larges seulement de 0"'01 et couvertes de tailles en lignes brisées, portaient des traces caractérisées d'émail. Leur nombre fait supposer une certaine importance à cette industrie. Il n'a été question jusqu'ici que de pièces où rémail était encore fixé sur le métal ; mais si elles constituent la partie la plus intéressante, elles sont aussi et à beaucoup près les moins abondantes. D'autres débris mêlés par centaines à la poussière des ateliers, et brisés sous les pas des ouvriers /constatent d'une manière bien autrement saisissante la vulgarisation de l'émaillerie à Bibracte ; nous voulons parler des résidus, rognures, malfaçons et matières brutes qui s'y rattachent, et dont la description trouvera sa place dans l'exposé des procédés de fabrication.
L'émaillerie consiste, comme on le sait, à étendre une p&te de cristal pulvérisé, mélangé d'oxydes métalliques pulvérisés de même, sur un métal auquel elle se sonde en fondant à la haute température du four. Dans tous les ateliers d'orfèvres explorés au Beuvray, la substance qui la constitue a été retrouvée sous forme de petits cubes de verre opaque teint en ronge, destinés à être broyés pour former la pâte des émaux. Les bronzes qui devaient recevoir cette pâte subissaient préalablement un travail de gravure qui, d'après les échantillons décrits plus haut, n'exigeait pas un long apprentissage; le dessin donné par les tailles alternativement creuses et saillantes était des plus élémentaires. La surface, une fois gravée, était noyée entièrement sous la couche d'émail qui remplissait les cavités
1. Dictionnaire rationné du mobilier, t II, p. 181; Viollet-Ie-Duc.
da métal et reconyrait les reliefs eux-mêmes a?aDt d'ôlre soamise à la cuisson ; le surplus de la pièce, si une partie seulement devait être émailiée, était soustrait à l'action du feu par une enveloppe de terre réfractaire qui laissait uniquement à nu la surface préparée. Une des pièces trouvées dans le fourneau de Témailleur, et encore engagée dans cette gangue artificielle, a permis de saisir l'opération sur le fait et en cours d'exécution. La chemise réfractaire a0"035 de long, et sa paroi, solidifiée par la chaleur du four, 0"01 d'épaisseur. La tète striée du petit pommeau est dégagée au milieu de l'enduit, dont les bords sont calcinés et noircis. Au moment de la découverte, la pellicule d'émail qui recouvrait le bronze resta aux mains de l'ouvrier, détachée soit par un manque de cuisson, soit par l'oxyde qui avait miné la superficie du métal.
Les tailles saillantes du dessin étaient empreintes en creux à l'intérieur de la coque comme elles le sont dans les milliers de débris semblables qui ont été recueillis.
Le sol de certains ateliers d'orfèvrerie était, en effet, jonché de ces parcelles, que leur nombre doit faire attibuer, ainsi qu'il 'a été dit plus haut, à des malfaçons. Si la cuisson était imparfaite, si la dilatation et la contraction des deux substances n'étaient pas en rapport, si le ramollissement était irrégulier, l'adhérence n'avait pas lieu ou était défectueuse, la couche d'émail se séparait au sortir du feu ou sous le polissoir. Les accidents étaient fréquents dans une industrie dénuée de la précision scientifique ; aussi a-t-on rencontré plus d'une fois au Beuvray des fragments de cristal, par exemple, mal transformés en émail, dont l'intérieur, dans une enveloppe opaque, était resté transparent.
La pâte une fois étendue fondait, ainsi qu'il a été dit, au feu du four, qui, en unissant le bronze et le verre, fixait l'émail entre les tailles d'épargne du métal et à sa surface, sans que ce résultat fût toutefois définitif. L'émail en effet, dans la cuisson, produisait aux bords du bronze des bavures qu'on ne saurait mieux comparer qu'à des rognures d'ongles.
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et doDt les débris ont été ramassés par ceotaioes dans les ateliers. D'antre part, la surface des émaux, au sortir du four, étant irrégulière et rugueuse, n'acquérait Téclat et le poli qu'après une dernière opération, celle de la polissure. Le polissoir gaulois consistait, au lieu de meule, en une pierre de grès percée de petites excayations - rondes comme un moule de balles, correspondant à toutes les grosseurs des tètes de clous, de O^OI à 0"03 environ de diamètre, qui paraissent avoir constitué la fabrication la plus répandue ; d'autres grès à surface unie servaient pour les objets plats. Ils détachaient iexcédant d'émail et les bavures en amincissant graduellement la coque émaillée jusqu'au moment où l'usure laissait apparaître les reliefs symétriques du bronze et mettait à nu le dessin gravé. C'était aussi durant cette opération que les coques d'émail fixées imparfaitement devaient se détacher.
Les lémaux trouvés jusqu'à ce jour au Beuvray sont tous monochromes et rouges ; mais ces découvertes ne donnent pas le dernier mot de la question. Les verroteries de toute couleur et d'un travail plus avancé, qu'on rencontre dans les ateliers, démontrent que les orfèvres gaulois n'ont pas dû rester ainsi limités. Us obtenaient le bleu au moyen de l'oxyde de cuivre; avec l'oxyde de manganèse, le violet; en forçant la proportion, le noir. La traocbe du bronze qui cloisonnait les émaux, une fois à jour et soumise à une légère oxydation, entrait elle-même comme couleur dans diverses combinaisons de nuances rouge, noire, verte; elle prenait immédiatement, sous Faction du vinaigre, par exempte, celle du vert des bronzes antiques.
Le plomb et Télaio avaient le même emploi qu*aujourd'bui ; les lingots du premier de ces métaux et de nombreuses rondelles du second trouvées chez l'émailleur servaient à la composition du cristal, l'un pour lui conserver la transparence, l'autre pour la lui enlever; plusieurs cylindres d*émail blanc étaient opaques
L'examen des émaux du Beuvray sur lesquels on constate à la loupe les soufflures produites par la fusion ne permet pas
de les coofoDdre avec les pâtes vitreuses employées à froid sur le métal, an moyen d*aD collage, par les Égyptiens et les Grecs. Une fois incorporé an métal par le fen, le rerre, d*nn inaltérable éclat, défiait les siècles, et si certaines parties yitrifiées ont dispam, la canse doit en être attribuée snrtont à l'oxydation subséquente du bronze qui, rongé en sous-œufre, s'est séparé de l'émail.
En considérant au point de vue artistique les émaux qui nous sont tombés sous la main, ils pèchent, comme beaucoup d'oeuvres de Tindustrie gauloise, par l'absence d'imagination. Peut-être n'a-t-on rencontré que les spécimens vulgaires d'une fabrication susceptible d'avoir donné des produits plus relevés, restés inconnus; mais s'il était permis de la juger sur nos échantillons, elle serait loin à coup sûr de rivaliser avec l'orfèvrerie grecque et étrusque. On y reconnaît Toeuvre de toute espèce de mains, un métier plutôt qu'un art. Ce qui frappe avant tout, c'est l'étemelle répétition des mômes formes, des mômes éléments décoratifs, lignes verticales, horizontales, croisées, cercles, tout ce qui se retrouve à l'origine dans l'esprit de toutes les races et constitue l'ornementation primitive jusque chez les sauvages.
Le principal four, creusé dans le sol, se composait d'une excavation ronde de plus de 4 mètre de diamètre et de 0*50 de profondeur, enduite entièrement de terre réfractaire et remplie de charbon de bois, de scories et de débris métallurgiques de toute nature, creusets brisés, bavures de bronze et d'étain, fragments de quartz, quelques os, et enfin d'objets émaillés. La chute du dôme avait couvert de nombreux débris de terre réfractaire le fourneau avec sa porte composée d'une plaque de fer mince de 0" 15 de côté, et garnie de deux lignes de rivets en cuivre qui marquaient la place des traverses. Parmi les ustensiles restés dans le fourneau môme ou dispersés à l'entour, on remarquait des tenailles de 0'°20, à bec allongé, pour saisir le métal, les creusets, (es scories dans le brasier, et deux petites pelles à manche de fer de 0*70 de long, pour
enfoarDer on retirer les objets et attiser les charbons sans danger poar la main; un trépied rond en fer de 0*45 de diamètre, servant à maintenir les creusets dont la base demi-spbériqoe offrait peu de solidité ; un vase fabriqué à la main en terre grossière, décoré d*une couronqe de traits symétriques tracés avec la pointe d'une lame tranchante, et déformé par le feu; le manche en bronze d'une roulette; deux petits cubes d'égale grosseur, lun de bronze, l'autre de plomb, ayant l'apparence de poids ; une grosse rondelle trouée, de même métal ; une pile de petits disques d'étain, imitant la forme de nos pièces de cinquante centimes. Parmi des pesons ou boulettes trouées en terre cuile granulée et dure, l'un, de forme conique, percé de part en part, avait été placé sur un axe de métal et maintenu par une cheville dont on voyait l'entaille, pour servir vraisemblablement à la, polissure. L'orfèvre gaulois employaitil le chalumeau pour certaines opérations minutieuses au feu, nous n'oserions l'affirmer, mais il a été trouvé dans son atelier et dans celui des forgerons, n'' CC 7, deux sections de tubes de cuivre très mince de 0"40 de longueur, dont le diamètre se prêterait à cette supposition. Une autre série d'outils accusait le caractère rudimentaire et parcimonieux d'une industrie un peu barbare. Elle comprenait, indépendamment des poiissoirs de grès excavés, diverses pierres à aiguiser, parmi lesquelles deux morceaux de bois pétrifié usés sur la tranche, une autre pierre en forme de hache dégrossie, polie aussi sur une face par le contact répété du métal, deux silex brisés, un long couteau ou perçoir de silex à deux tranchants, taillé mais non poli et très aigu, et une grande quantité de poiissoirs, galets frottés sur toutes faces par le fourbissage. Dans cet inventaire trop minutieux peut-être, doit-on prendre pour un burin une broche de fer terminée par une aiguille très dure, mais dont l'aciération ne peut plus être constatée? Noos nous bornons à la mentionner. Les constatations faites l'an dernier sur la sidérurgie de Bibracle ont démontré que les Éduens étaient habiles à souder et corroyer l'acier^ ils devaient fabriquer leurs burins,
puisque leurs ciseaux coupaient le fer. Enfin» après a?oir relrouTé l'atelier, les objets fabriqués, les instruments de Témailleur, nous osons croire à la découyerte de son nom, graré à la main avec une pointe aiguë sur un débris unique d'assiette, égaré au milieu de nombreux fragments de raisselle dans sa maison. U est écrit en grosses lettres grecques <, ainsi que tous les noms gaulois trouTés jusqu'à ce jour dans les habitations. On lit sur ce tesson ovtnr«, si la fracture qui précède la première lettre n'a pas enlevé une partie du nom.
Les rapports de la ferrerie et de l'émaillerie ne permettent guère de douter que l'orfèvre de Bibracte ait fabriqué lui-même les verroteries trouvées dans son atelier avec des laitiers vitreux. L'industrie du verre avait atteint, bien avant l'époque que nous étudions, une perfection rare, surtout cbess les Phéniciens, qui la mettaient à profit pour exploiter la curiosité des peuples du bassin de la Méditerranée, et il est permis de se demander si les remarquables échantillons découverts au Beuvraj sont dus à leurs importations ou à leurs leçons. Ils offrent des types et des mélanges de verres colorés ausisi remarquables que les produits dont les Vénitiens ont été considérés comme les inventeurs, bien des siècles plus tard. Les verroteries de l'orfèvre éduen se composent en général de disques cylindriques de 0" 02 à 0^04 de diamètre, troués au centre. On versait, pour les fabriquer, une petite masse de pâte molle de verre sur une plaque de métal où ils étaient percés avec une pointe. L'un d'eux, en verre bleu transparent, est entouré d'une gangue blanche épaisse et opaque, imitant la porcelaine. Des fils de diverses couleurs, noirs, jaunes, gris, violets, contournés dans la pâte, lui donnent l'aspect de moires d'une certaine richesse, qui dénotent des procédés de fabrication très avancés, les filaments étant tous introduits séparément dans la pâte qui les contient. Un de ces petits cylindres, mal incorporé dans la fusion, s'était séparé de la pièce à
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laquelle il appartenaiti en y laissant un vide régulier en forme de spirale. L'oruemeDlalioD des grains la plus fréquente consiste en petits cercles imitant la prunelle de Toeil, en gouttelettes bleues sur fond blanc jetées sur des grains à facettes, souTent du plus bel émail et inTariablement troués, quelquefois en points jaunes semés alternatiTement en bas et en haut d'une torsade sur des cubes dont on retrouve le modèle chez les Égyptiens et jusqu'à l'époque méroTingienne. D'autres pièces, plus surprenantes, supposent un outillage d'une rare perfection, puisqu'elles semblent indiquer la taille du verre. Tel est un bracelet en verre bleu à arêtes vives, qui ne peut être le produit direct de la fusion. Enfin un menu débris de coupe orné de volutes jaunes noyées dans un fond vert du ton le plus riche donne la preuve que les fabrications émérites attribuées à tort aux peuples modernes étaient connues, non-seulement des peuples civilisés, mais probablement des Gaulois. La découverte de Témaillerie, qui appartient en propre à ces derniers, nécessita des tâtonnements qui durent déterminer dans l'art de la verrerie divers progrès ; elle démontre, dans tous les cas, que cette branche si délicate était cultivée par eux, puisqu'elle précéda forcément l'émaillerie dont elle était le point de départ et dont ils n'eussent pas conservé le monopole durant plusieurs siècles s'ils n'eussent su fabriquer eux-mêmes leurs préparations. Aussi l'art de l'orfèvre se combinait-il chaque jour avec celui du verrier. On a trouvé, par exemple, une fibule ronde en bronze, à champ plein, avec un grain de verre bleu enchâssé sur un pédoncule qui en occupe le centre. Les grains de verroterie passés dans un fil sont nombreux, mais ceux qui simulaient des pierreries dans une sertissure sont beaucoup plus rares et séparés presque toujours du métal de leur fragile enveloppe. La fibule en question, remarquable par sa simplicité et la délicatesse de son exécntion, forme un petit disque de O'^OSS de diamètre, orné de deux groupes de cercles concentriques séparés par une zone creuse. La perle bleue figure une fleur dans sa corolle.
Une fibnle de môme genre a?ait été troa?ée eo 4867 dans qq vase fanéraîre, avec cette différence que le pédoncule, double de longueur, arait 0*02. Ce genre de décoration, familier aux orféfres gaulois, offre cette particularité d'être resté, au moyen âge, usité en Ecosse, où les pierreries des bijoux étaient serties sur des supports saillants, identiques à ceux de Bibracte. Tel était un bijou célèbre en Angleterre, la broche de Lom, prise à la bataille de Brandir sur Robert Bruce dont elle attachait le plaid. D'autres modèles de fibules gauloises circulaires sont de même en usage chez les paysans écossais, soit que l'esprit de tradition ait consenré parmi les insulaires d'anciennes formes artistiques communes autrefois aux Celtes du continent, ou que le môme génie ait enfanté les mômes conceptions. On rencontre môme dans l'orfèvrerie nationale de cette contrée des broches en or ou argent qui ont conservé dans sa pureté la forme du torques gaulois.
Toutes les habitations voisines du n^ 48 renfermaient aussi des traces d'émaillerie, sans qu'il soit possible de déterminer si ces maisonnettes étaient le siège d'une industrie individuelle ou les cases séparées d'un grand établissement. Il faudrait admettre, dans la première hypothèse, que les habitants des loges éloignées de la voie, sans autre accès que des sentiers, occupaient pour les foires, au bord du chemin et sous les yeux des passants, un espace proportionné k l'importance de leur commerce dans les baraques qui bordaient la rue dès l'entrée de l'oppidum.
Au midi de la maison de l'orfèvre, le sol d*une petite loge de 3" 50 de côté ^, encaissée à l'ouest, contenait de nombreux restes de coques émaillées semblables à celles du n* 48. Ces débris, en premier lieu, avaient échappé à l'œil. Brisés en parcelles microscopiques et perdus dans le sol ou ils avaient été foulés, leur récolte est due à la patience et à la ténacité des ouvriers du Morvan qui, une fois renseignés, ont égrené entre
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leurs doigts noe partie do terrain, retrouvant une à une ces bribes presque invisibles qui ont seules révélé la destination de ces ateliers.
Le plus grand, à 10 mètres à Test du précédent, paraît avoir été consacré exclusivement à Témaillerie des clous de bronze, tant y sont abondantes les coques striées et les bavures ; il comprenait deux grandes constructions en bois rectangulaires, situées à 4 mètre seulement sous le gazon et presque contiguês. L'une avait H "55 sur 7 mètres de large, Tautre IS'SO sur 40 "55. Les pellicules d'émail découvertes dans la première ^ avec huit médailles gauloises étaient de modèle et de grandeur uniformes, à Texception de Tune d'elles, double des autres.
Le second atelier ^ renfermait une quantité considérable de scories ferrugineuses et vitreuses, un débris de tuyère en terre réfractaire et une masse de fragments d'émail bien plus considérable qu'ailleurs. Il était divisé dans le sens de sa longueur, du nord au sud, par un ressaut en remblai de 0"80 de haut, transpercé dans toute son épaisseur par les piliers en bois de l'établissement, preuve certaine qu'il avait été ajouté après coup. Ce gradin plaçait à mi-corps les ouvriers de la section inférieure par rapport à la seconde, en leur permettant de travailler debout comme à un établi. Un grand fourneau de même dimension que celui de Torfévre était creusé au bord de la section supérieure et garni aussi d'une petite pelle à manche de fer, de deux tuyères brisées, de scories ou résidus de divers métaux, fer, bronze, plomb entremêlés, de restes d'émail et de clous de bronze, striés ou non, dont l'un était émaillé, et de verroteries diversement colorées. Un exhaussement au centre du fourneau déterminait à la circonférence une rigole pour recevoir les charbons et les creusets. Il renfermait encore une fibule de bronze unie et une seconde striée comme si elle eûl
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été préparée poar être émailiée. L'élendue anormale de cet atelier permet de supposer que certaines industries atteignaient à Bibracte, relatirement pariant, un déreloppement considérable qui ne s'explique point par les besoins de la population fixe. Ces fabrications trouyaient donc leur écoulement, comme on Ta toujours supposé, tant aux foires qu'aux réunions politiques dont Foppidum était le centre le plus habituel. L*émaillerie surtout, branche de commerce toute spéciale, ne pouvait être montée à une pareille échelle que sur un point commercial de premier ordr^, où des produits aussi nombreux pour une classe limitée d'acheteurs fussent restés pour compte sans des moyens de Tente exceptionnels.
La découf erte des émaux gaulois du Beurray offre d'autant plus d'intérêt qu'elle touche à des questions encore pendantes et que la date précise de Tapplication de Témaillerie à l'orféf rerie est discutée. Les échantillons de Bibracte comblent une lacune en fournissant, pour la Gaule centrale du moins, un de ces points de repère fixes qu'a yainement cherchés dans les musées de l'Europe l'auteur éminent de la Notice sur le$ émaux du Louvre. H. de Laborde ne reconnaît dans aucun produit de Torfévreriè égyptienne, phénicienne, grecque ou étrusque, l'application de l'émaillerie proprement dite. Ces peuples si a?ancés dans les arts et surtout dans celui de la Titrerie ont su fixer ou cloisonner à froid des pâtes vitreuses sur le métal, sans avoir su y incorporer par la fusion le cristal pulvérisé avec les compositions chimiques qui lui donnent l'adhérence et une inaltérable coloration.
Pline, qui a transmis de si curieux renseignements sur l'industrie gauloise, se tait sur rémaillerie. Philostrale la mentionne pour la première fois, dans un passage fréquemment cité, au commencement du troisième siècle, et il a été impossible jusqu'à nous d'attribuer une date précise à aucun produit émaillé antérieurement à cette époque, bien qu'un nombre plus ou moins considérable d'entre eux soient reconnus comme plus anciens. L'écrivain grec, en mentionnant les procédés de
cette ÎDdustrie et en anDooçaDtclairemeût qu'elle était incooDiie des peuples ciyilisés de TancieD monde, a laissé dans le vague le lieu précis de sa naissance : t Les barbares sur l'Océan étendent, dit-on, des couleurs sur Tairain ardent; elles y adhérent, détiennent aussi dures que la pierre, et le dessin qu'elles figurent s'y conserve ^. » L'expression tur V Océan désignait- elle les Bretons insulaires, les Belges, les Gaulois des côtes de l'ouest? L'auteur s'abstient et se retranche derrière un « on dit », qui prouve que Témaillerie alors était inconnue à Rome ainsi que ses inventeurs. Des échantillons dont le nombre s'accroît appartiennent à la Grande-Bretagne. Lès tumulus de Tlrlande, les rivières de l'Angleterre et de l'Ecosse ont fourni des fibules et des plaques émaillées antérieures à la conquête romaine, qu'on a vues dans les galeries de YHùtoire du travail, des mors de bride, des ornements de harnais de chevaux attribués au premier âge du fer > dans ces pays. Les musées de Belgique offrent de même d'importants spécimens ; le collier trouvé en 1838 à Marsal (Heurthe) indique l'existence del'émaillerie dans le Nord-, mais les dates certaines manquent,^ quelles que soient d'ailleurs les présomptions d'antiquité de ces pièces remarquables. Les émaux de Bibracte prouvent d'abord que l'industrie qui les a produits était répandue au centre de la Gaule aussi bien que dans le Nord ; ils fournissent ensuite une de ces dates certaines si vainement cherchées ailleurs. L'émaillerie y était pratiquée à l'arrivée des Romains. Cette invention des barbares n'était, après tout, pas plus étrange que celle de l'étamage et du placage des métaux par les Arvernes et les Eduens ^. Ces diverses découvertes avaient entre elles une affinité qui suppose chez eux le génie perspicace
De Laborde, Description des émaux du Lowore, p
2. Catalogue de l'Histoire du travail et monufMnts historiques^ publié par la commiMion impériale ; Paris, Dentn, I** partie, p. 376.
8. Pline, Bist. nau^ Ut. V. On a trouvé au BeuTray un certain nombre de boutona plaqués, de même forme que les boutons émaillés.
et inteatif des praticieos habiles el perséféraols. Daos les boages de 3 mètres, dans les terriers étroits et obscurs des forgerons, des fondeurs, des orfé?res du Beufraj, les métallurgistes gaulois, ayant la venue de César, comme les alchimistes au moyen &ge, étudiaient par T expérimentation les secrets des fabrications, et devançaient dans la découverte de quelques-uns les peuples les plus avancés.
Tels étaient les orfévres-émailleurs de Bibracte, que les spécimens de leur industrie ainsi que le lieu où elle s'exerçait rattachent évidemment à la race celtique. Il n'est pas impossible sans doute d'admettre que des marchands, des artisans étrangers fussent venus s'établir en ce lieu, commercer des produits de leur pays et offrir aux Gaulois des objets plus raffinés que ceux des fabriques nationales; mais cette supposition ne peut s'appliquer à l'émaillerie. L'établissement complet trouvé à JBibracte avec son outillage, ses fourneaux remplis de charbon comme s'ils eussent été éteints de la veille, ses pièces enveloppées encore de terre réfractaire, dépose en faveur d*une industrie locale. Une troisième considération, tirée de la nature même des objets ouvrés, conduit à la même conclusion : tous les motifs d'ornementation sont gaulois, ils sont calqués sur ceux des poteries et des bronzes, représentant pareillement des chevrons, des lignes verticales, horizontales, croisées, des stries régulières d*un effet satisfaisant pour l'œil, mais sans génie d'invention. Cette monotonie, sur laquelle on a insisté déjà, n'est pas un des traits les moins frappants de l-art chez les tribus celtiques, et elle en caractérise à elle seule les productions. ,
On est donc en droit de considérer les émaux du mont Beuvray comme de fabrication indigène, l'importance et la multiplicité des ateliers où ils ont été recueillis ne permettent aucun doute à ce sujet. Bibracte était un des centres de cette industrie. L'étendue des cités gauloises, même les plus populeuses, n'était pas tellement considérable qu'un petit nombre de points d'approvisionnement ne pût suffire aux besoins d'un
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luxe aussi exceptionuel que celui de rémaillerie. Le chiffre restreint des nobles dont les chariots, les harnais, les armes recevaient ces ornements dispendieux en limitait à son tour la production. C'était naturellement au chef-lieu de la cité, à l'emporium le plus fréquenté; qu'ils trouvaient à satisfaire ce goût exagéré des parures qui les portait à convertir leur or en bijoux plutôt qu'en monnaie. Aussi voit-on l'orfèvrerie et particulièrement l'émaillerie pratiquées partout au Beuvray.
La date de ces émaux, et c'est là un des côtés importants de la question, s'établit de la manière la plus sûre au moyen des monnaies qui les accompagnaient. Soixante médailles gauloises contemporaines de César ont été recueillies avec .eux dans les cases d'émailleurs, et vingt-sept de même date dans la butte du n"" 49 bis seulement, restées en bloc dans les charbons d'une poutre qu'elles avaient suivie dans sa chute. Dix-huit d'entre elles, à fleur de coin et paraissant n'avoir jamais servi, sont de fabrication éduenne; l'unique pièce d'argent était de Dumnorix ; les ateliers d'émaillerie existaient donc à l'arrivée de César. Les dernières monnaies qu'on ait trouvées dans la vallée de la Corne-Chaudron, où ils étaient situés, sont quelques bronzes coloniaux tous antérieurs à l'ère chrétienne, et encore le nombre en est-il excessivement restreint.
En acceptant comme date la pièce la plus récente de toutes celles qui proviennent de cette région, les derniers de nos émaux seraient contemporains de l'organisation de la Gaule par Auguste, c'est-à-dire antérieurs de plus de deux siècles à la première mention de rémaillerie sur métal. Les habitations dans lesquelles ils étaient enfouis sont exclusivement gauloises, le quartier ou elles étaient situées, et dans lequel on a récolté cinq cents médailles gauloises et pas une seule impériale, a été brûlé avant l'ère chrétienne. Ils sont ainsi antérieurs aux produits émaillés d'origine méridionale qui ont figuré à l'Exposition universelle; ils sont les échantillons à date certaine
les plas anciens qu'on ail décoQyerts josqn'à ce joar dans la Ganle centrale. <
Orféyreriftw
Les autres outils troot es dans Tatelier se rapportaient moins directement à rorfé?rerie; leur présence s'explique par une certaine confusion dans les attributions des métiers on par les usages domestiques. C'est ainsi qu'on voit de larges ciseaux de menuisier à queue droite et ronde, encastrés afec upe Tirole dans des manches de bois que l'oxyde avait en partie consenrés-, un anneau de fer, un crampon de chaussure pour la glace, armé de quatre griffes, trois clefs, dont une pour crocheter, et deux crochets pour ourrir les verrous du dehors, d'après une méthode .usitée encore dans nos campagnes ; d'autres objets, presque tous altérés et correspondant à des usages inconnus, qui échappent à toute explication <. L'industrie moderne, en renouyelant les procédés et les engins des fabrications auxquelles ils se rapportent, a supprimé les éléments de comparaison, et parmi les débris qui tombent confusément sous la main dans les ruines, il n'est pas toujours facile de distinguer l'outillage de l'atelier des pièces destinées
1. Anai^gê de Vimail raugê du Biuvraf, par M. Rentalt, directeur des tr«« Taux chimiqoes à l'École normale de Clonj :
' Silice 42
Oxyde de plomb 14
Protoxyde de coiTre 7
Protoxyde de fer 3
Alumine 20
Chaux 8
Soude 6
2. La confusion de métiers obserrée si fréquemment dans les maisons do BeuTray existe d'une manière générale chei les peuples peu sTancés dans les arts. On lit dans un récent voyage au Mékong : « La maison la plus importante du marché ét^it celle d'un forgeron, qui est à la fois orféarê et fahirieomi de monnaie.*, pour les transactions ordinaires on coupe dans un lingot des morceaux appréciés à l'oeil. » Ce système ne rappelle-t-il pas les pièces diTisées en deux ou en quatre, si communes à Bibracte 1
{Betme des D$us Mondes, 15 décembre 1869, p. 806.)
à la vente ou au ménage. L'hésitation disparait seulement dans le cas d'homogénéité complète des produits d'un même établissement. Aussi considérons- nous comme objets de fabrication ou de Tente les restes de parures et d'ouvrages en bronze recueillis chez l'orfèvre gaulois, et dont le rapport avec Témaillerie est trop direct pour en être séparé. C'était d'abord un certain nombre d'annelets de dimensions diverses, les uns ronds, les autres à côtes ; des anneaux plus minces que les précédents; dix-neuf fibules de fer et de bronze, entières ou altérées; un petit animal de bronze de O'^OS de long; diffé-^ rents débris ouvrés, mais la plupart dégradés ; un fragment de miroir en métal, très brillant. Quelques-unes des fibules offraient des détails soignés d'ornementation ou des ciselures en creux. La plus remarquable était à côtes verticales et saillantes, ornée de torsades gravées, au milieu desquelles un fil de bronze d'une ténuité microscopique, figurant un rang de perles, était rapporté et fixé sur le champ de la pièce. Cette, minutieuse décoration s'est reproduite sur d'autres fibules de moindre importance, dans divers ateliers. Plusieurs d'entre elles, si l'on excepte rornemenlation, se rapprochent de certains types romains postérieurs; mais les autres, bien que mutilées, conservent une originalité qui les dislingue de l'industrie et des modèles des conquérants. Tel est le type fréquent d'un genre de fibules composées de torsades et d'annelets alternés, en découpure, et une jolie agrafe d'argent, de forme nouvelle et garnie de son ressort.
Nous classons ici, pour ne pas la séparer de Torfévrerie, une autre fibule découverte dans le fourneau même de la case n"^ 19 attenante au logis de rémailleur. La partie centrale de ce bronze curieux et d'une très belle patine figurait un losange encadré de trois filets granulés en relief, sur lequel se détachait en saillie la gaine qui contenait encore le ressort; la partie inférieure était ornée aussi d'xin filigrane de bronze imitant ceux de certains bijoux étrusques. Mais son principal intérêt consistait en un placage d'or qui recouvrait d'une
miûce feuille le champ plat de la fibale. L'orféfre gaulois pratiquait ainsi toutes les branches de sou métier, dans des compartiments affectés chacun, peut-être, à des ouvrages différents dont plusieurs atteignaient une véritable délicatesse. Une verroterie d'une ténuité jusque-là sans exemple, et détachée sans doute d'une fibule, était montée en argent. La pierre ressemble à un grain de millet, la corolle à une moitié de coque de chènevis, le pied à un gros fil, et pourtant ces trois pièces, qui n'atteignent pas ensemble 0*04 de long et étaient dispersées, ont été trouvées isolément dans la terre brûlée et réunies par le terrassier.
Â côté des fibules se placent naturellement les colliers. L'orfèvre de Bibracte, si nous pouvons juger de son étalage par les débris recueillis dans les cendres de sa demeure, comptait plus sur la clientèle des villageoises du voisinage que sur celle des guerriers. Aucun de ces torques en bronze ou en métaux précieux, qui ornaient le cou du Gaulois et dont l'usage persista longtemps encore sous la domination romaine, n'a laissé trace dans les ruines qui renfermaient en revanche des restes mutilés mais nombreux de parures de femmes.
Les attaches des colliers, trop menues et trop fragiles pour résister à l'action du temps, sont presque toujours détruites, tandis que les grains de métal, de verre et d'ambre, dégagés des minces fils de bronze qui les retenaient, se sont conservés dans le sol. Elles sont rappelées cependant par quelques maillons, restes d'une chaînette correctement agencée en forme de nœuds, et par une attache, double, employée entre deux anneaux dans certains colliers ou caparaçons gaulois. ^
Divers ornements y étaient appendus, et parmi eux une petite pierre friable engagée par l'une de ses extrémités dans une coque de bronze imitant un grelot ^. Elle permet dattri-
1. Celui du musée de Moulins (Allier) peut être cité pour exemple.
2. Dans le cabinet de M*« Faivre, à MAcon, dont la dispersion est si regrettable, une dent de chenal était enchAssée dans une sertissure de brome comme les galets du BeuTray.
boer la même destination a de menus galets blancs et jaunes, d'une forme régulière, trouvés dans l'atelier et dans plusieurs autres habitations. Le musée de Saint- Germain possède un galet semblable serré entré des griffes de bronze surmontées d'un anneau de suspension. Les dents de cheval serraient aussi de pendeloques, et le nombre considérable de ces dents chez Torfévre ne s'explique que par leur emploi dans les parures. Toutes invariablement étaient pénétrées et colorées . en vert par l'oxyde du cuivre dont la friable enveloppe avait disparu. Ces dents si communes dans les sépultures de Bibracte et toujours imprégnées de verdet y rappellent sans doute cette décoration de sauvages. Rien ne donne mieux l'idée de l'état mixte de la civilisation gauloise que ce mélange d'objets de luxe, empruntés à des peuples d'une civilisation déjà brillante, et d'objets barbares, dont l'habitude persistait sans doute par la seule force des traditions. D'autres bijoux massifs et' sans goût visaient à l'ostentation avec une fausse apparence d'art. Dans un de^ compartiments adjacents à celui de l'émail* leur, une grosse plaque de collier en bronze, d'un caractère essentiellement indigène, donne l'idée de ces objets à vil prix mais à grand effet étalés pompeusement devant la foule- sur nos marchés. Elle figurait un épais disque de 0"04 de diamètre, recouvert sur ses deux faces de grains demi-sphériques en saillie, de la grosseur du chènevis. et disposés symétriquement.
Ce genre d'ornementation avait paru déjà sur un anneau provenant des fouilles de 4867 ^, à la différence près d'une délicatesse charmante qui en faisait un objet original et distingué, que les globules de métal d'un vert irisé entouraient sur trois rangs comme les fleurons d'une couronne. ^
A la vue de ces essais artistiques, la rareté et presque l'absence
MaîBCD D<> 11 d'un fondeur de bronxe du Cbamplain
2. Un anneau de ce genre est publié pi. XV, n« 12, p. 338, des HabUations laeustreSt P. Troyon; Lausanne, 1860.
de toute image d'êtres vivants est ud sujet d'étODDemeDt. Sur les médailles, les eoseigues de guerre, les boucliers sans doute, les Gaulois employaient les représentations d'hommes et d'animaux ; dans les parures, le mobilier des maisons et sur la poterie indigène elles font complètement défaut. Aucune figurine proprement dite n'a été recueillie jusqu'à ce jour à Bibracte. Le laboratoire de Torfévre cependant renfermait un socle rond de 0* 05 de hauteur sur 0 "^ 06 de diamètre, qui laisse supposer une statuette. Le tour est en fer, la plaque supérieure seulement en bronze, percée au centre pour fixer un objet qui avait disparu.
Les autres bronzes, si l'on excepte un umbo garni de son attache qu'on fixait avec une clavette, étaient altérés par le temps et tombaient le plus souvent en poussière. Il faut citer encore un manche de couteau en bronze et de petits ornements en forme de cimiers terminés par deux croissants en sens inverses, qu'on rencontre fréquemment avec les fibules et qui paraissent tenir comme elles à la parure. Deux furent trouvés dans l'atelier de l'orfèvre, un dans celui des forgerons n"" 7, d'autres .dans les sépultures.
. Là peut-être pourrait s'arrêter l'étude essayée sur l'orfèvrerie gauloise; un dernier et nouvel élément s'y rattache encore. Vers les commencements de l'occupation romaine, les joailliers de Bibracte s'essayaient à la taille des pierres fines, en conservant à leur travail, qui prend décidément une voie artistique^ l'originalité de l'esprit gaulois. Dans une des petites cases de Témailleur on trouva un anneau de fer brisé ayant pour chaton un onyx sur lequel est représenté en creux un quadrupède. La première pensée fut d'attribuer cet objet si nouveau à l'importation étrangère; mais une étude plus attentive écarte cette attribution, et de graves raisons permettent d'en faire honneur au génie indigène. L'anneau, en effet, fut trouvé avec des médailles exclusivement gauloises, et le sujet est traité dans des conditions qui rappellent si formellement les allures des chevaux et autres animaux gravés au revers de certaines de
ces moDDaies, que ce rapprocbemeDt saisissant établit nne sorte de certitude. Hais s'il est possible d'analyser sûrement les conditions générales de la gravure, il reste une certaine incertitude sur ta détermination même de l'animal, que des traits mal articulés ou des accidents de la pierre permettent d'interpréter diversement. Deux appendices, légèrement indiqués derrière la tète, et la queue retroussée, ont paru à quelques-uns indiquer une cbèvre; mais le poitrail, l'encolure droite et la croupe sont du cheval. La partie antérieure est bien modelée, le mouvement saisissant, tandis que les flancs et les principaux reliefs du corps sont figurés par des bourrelets demi-spbériques, à la manière des coins gaulois. Les muscles sont à leur place; la jambe gauche traitée en basrelief est très bien indiquée à son plan, sans que les proportions toutefois soient à Tabri de la critique. C'est ce mélange même de quaÛtés et de défauts qui constitue une partie de l'originalité de cette œuvre curieuse. On y sent la présence de deux influences rivales, de deux esprits opposés, celui de la tradition gauloise fidèle à son parti-pris dans la manière de rendre les ressorts anatomiques, et celui de l'imitation raisonnée qui cherche à s'affranchir de la routine en suivant la nature et des modèles savants.
Son auteur avait étudié le dessin, et malgré la simplicité des moyens et la naïveté des procédés, on sent la recherche du vrai, le sentiment de la vie, le mouvement, le jeu anatomiqne.
Une autre pierre gravée trouvée à quelque distance est loin de mériter le même éloge. Cette pièce sans caractère et représentant un sujet éloigné de l'esprit gaulois, une Vénus sortant du bain, à moins d'y voir la fée des fontaines qui prit les mêmes attributs, parait une mauvaise imitation d'un sujet romain. Les traits roides et droits qui représentent la bouche et les lèvres rappellent néanmoins ceux des figures des médailles gauloises de bas type, et pourraient sans témérité être attribués à un artiste indigène contemporain des derniers temps du monnayage gaulois.
Les obsenratioDS sommaires qni précèdeot résalteot tontes de IMnspectioD des débris recaeillis dans les cendres de la case IbdQstrielle qui dods a arrêté longuement pent-ètre, mais dont chaque bribe était un renseignement; les échantillons d'orfé- ▼rerie qui s'y trouvaient réunis ont été sans contredit la découverte capitale des fouilles de 1869. Ils ont fourni pour la première fois quelques données certaines sur la pratique d'une industrie qui touche de si près à Tart, et dans laquelle on constate mieux que dans toute autre l'esprit personnel et l'adresse de main du Gaulois. L'esthétique lui est étrangère, les conceptions philosophiques des peuples mûrs dépassent son entendement. Étranger à l'architecture, à la statuaire, son travail reste naïf et parfois enfantin ; il ne s'est émancipé qu'après la conquête, qu'après la destruction du régime des clans, et n'a pu se passer de maîtres dans la politique ni dans les arts.
On a remarqué depuis le commencement des fouilles que les plus beaux échantillons de céramique se rencontraient dans les ateliers de forgerons, même dans les plus humbles, tels que celui de la voie du Rebours extra-muros. La demeure de lorfévre était sous ce rapport des plus riches. Elle renfermait en vaisselle usuelle une grande terrine de 0^21 de diamètre à couverte grise, en terre jaunâtre, friable et à peine cuite, dont la panse était ornée de lignes circulaires ; un toulon rouge, une écuelle avec guiriande tracée à l'ébauchoir sur le plat du rebord et sur la panse ; les fragments d'un petit vase noir d'une forme fine, recouvert de hachures, que son système de décoration, les grains de sable, et de nombreuses paillettes de mica dans la pâte rattachent k la céramique locale ; des débris considérables de grands doliums en terre grossière dont le mode de fabrication donne lieu à quelques remarques
La dimension de ces vases, dont quelques-uns avaient i mètres de tour, présentait d'abord k la cuisson certaines difficultés, et cependant la mauvaise qualité de la matière, la présence du sable et du mica obligent k les classer parmi les produits gaulois. Quelle était la destination de ces grands réci-
pients? La perméabilité de la terre dont ils sont pétris et Tabsence de vernis oot fait croire plus d'une fois qu'ils n'étaient propres qu'à contenir des grains, mais la nécessité plus absolue encore de loger les liquides ne permet pas d'adopter cette opinion. On fabrique aujourd'hui en Espagne, sous le nom de linajai/ d*énormes vases de même forme que ceux du Beuvray, à rebords couverts semblablement de cercles concentriques, et qui servent à tous les usages, surtout à renfermer Thuile et le vin. Pour les étancher et éviter toute déperdition de liquide, on promène à l'intérieur, dans un roulis rapide, une dissolution de résine qui en induit complètement les parois. Un enduit analogue et de couleur noire comme celle de la poix revêt fréquemment le dedans des amphores et autres grands vaisseaux du Beuvray; c'est cette préparation peut-être qui a fait dire aux anciens géographes que les Gaulois adoucissaient leur vin avec de la poix. Le mode de couverture des vases qui le contenaient devait être aussi identique à celui des tinajas, dont le couvercle se compose d'un fragment d'une autre jarre luté avec de l'argile sur le rebord; les cercles concentriques, loin d'être un simple ornement, servaient à fixer le lut.
Si la grossièreté de la matière céramique fait attribuer aux Gaulois la fabrication de leurs jarres, il faut reconnaître en même temps qu'elles surprennent par une élégance de forme qui rappelle celles des Grecs et des Étrusques. Elles sont effilées du pied, renflées près du col avec une intelligence artistique qui les distingue des autres produits vulgaires. Cette anomalie s'explique soit par des modèles, soit par la présence de potiers nomades ou aventuriers qui se seraient, avant la conquête romaine, établis dans la Gaule pour y exercer leur industrie avec les terres du pays, mais avec des types importés. Ils y introduisirent ainsi un élément de goût qui parait avoir manque primitivement à la race indigène, et qui commença son éducation. Une des pièces les plus originales est un bidon en terre noire fine, rond et plat, orné d'une décoration de lignes
droites sur la traDche. U offre une grande analogie a?ec les bidons de bronze que possèdent qnelqnes mnsées ^. Cette forme s'est perpétuée, du reste, jusque dans les faïences du dixseptième siècle.
Si la poterie du pays appro?isionnait dans la plus large mesure le ménage gaulois, la céramique purement étrangère entrait néanmoins en concurrence avec elle et se glissait dans toutes les demeures, ou elle a laissé des traces irrécusables. Quelques fragments étaient marqués de sceaux de potiers romains, de la Gaule méridionale sans doute, tels que celui de SECOFYS, qu'on lisait sur un fond de vase en terre jaune très fine et à couverte rouge -, d'autres, comme celui de ROCOS, déjà connu, avaient un caractère plus gaulois. Ce dernier était inscrit sur un grand plat en terre noire dans un cercle couvert de hachures parallèles.
Plusieurs débris d'amphores portaient aussi des marques composées seulement d'initiales, jamais de noms entiers comme ceux de l'époque impériale. Contrairement aussi à ces derniers, l'estampille ne figure pas sur l'anse, mais sur le col, à la partie supérieure de la panse, et quelquefois au pivot de l'amphore. Sur un très beau goulot en terre rouge, parfaitement, cuit et imitant les terres de Marseille, étaient imprimées les deux lettres P. A., et sur une autre une lettre unique, très nette, qui, si elle n'est pas une marque de fantaisie, reproduit exactement la lettre grecque «. Des décorations capricieuses, tracées à la roulette ou à la pointe, imitaient, sur un petit fond de vase d'une belle forme, les carreaux du tartan, ailleurs des losanges; d'autres vases plus artistiques, à couverte noire ou grise, étaient ondes comme la moire ou couverts de points en relief.
La plupart de ces poteries sont rares dans les musées et souvent y manquent totalement; nous avons constaté avec surprise, depuis trente ans, leur absence ou leur excessive rareté dans les substructions d'Autun. L'insuffisance actuelle
1. 11 en existe un au musée de Vienne, en Dauphiné, trouYé dans le Rhône.
des étndes ne permet pas encore de se proooDcer défini tivemenl sur leur provenaoce; celles qui sont ornées de raies verticales se rencontrent dans Tltalie méridionale. D'autre part, pendant le cours même des fouilles, un voyageur revenant d'Orient a été frappé de l'identité des poteries fines de couleur noire du Beuvray et de celles qu'il avait observées dans les ruines de la Syrie et de la Palestine. ^
Cette indication fut bientôt suivie d'une secoude qui montre, à une date qu'il ne nous appartient pas de préciser, les marchandises de l'Orient à l'emporium de Bibracte.
Une récente exploration des îles volcaniques de Tbérasia et de Santorin dans l'archipel grec a révélé, sous d'énormes couches de tuf ponceui, des habitations de l'âge de la pierre, antérieures à une éruption dont la date, d'après les évaluations de l'auteur, remonterait à quinze cents ans avant notre ère.
Ces constructions primitives renfermaient de grands vases façonnés, munis d'un lourd rebord, destinés d'après lui à contenir des grains, et en même temps d'autres vases plus petits et constituant des poteries beaucoup plus fines, de couleur claire, et ornées de bandes circulaires séparées par des traits verticaux ou légèrement inclinés, espacés régulièrement. La matière colorante, d'un rouge plus ou moins foncé et appliquée à l'état d'une pâte très peu consistante, était sûrement formée à l'aide d'une argile ferrugineuse délayée dans l'eau. Les dessins qu'elle figure sont peu variés et représentent toujours des cercles ou des lignes droites artistement mélangés. Ces vases ne ressemblent en rien à ceux que nous ont légués les différents peuples de l'antiquité et qui sont si communs dans nos musées. Ils ne peuvent être confondus ni avec les vases grecs, ni avec les vases étrusques, ni avec ceux de l'Egypte. « Nous ne possédons en France que deux restes de poterie offrant une ressemblance certaine avec eux. L'un d'eu provient du désert
Nous deTODB cette remarque à M. Roger d'Abo^ille
de Syrie et est déposé an musée do Louvre ^ ; Taatre trouvé sur le sol français même, aux enviroM d'Autun, appartient au musée gaulois de Saint-Germain. Les conditions particulières des vases de Tarcbipel de Santorin nous fourniront une hypothèse probable sur l'origine de ces fragments presque identiques, trouvés en des points aussi éloignés et dans des pays aussi différents que l^ désert Moabite et le bassin de la Saône. » ^
Les fragments de poterie auxquels Tauteur de cette étude fait allusion sortent non du bassin de, la Saône, mais de celui de YArroux, qui lui est limitrophe, et de la maison d'un fondeur de bronze gaulois, uMt du Cbamplaio, fouillée en 1867, au mont Beuvray. Leur rareté fut signalée au concours de la Sorbonne, dans le rapport public, comme presque unique; un seul échantillon, retiré d'une habitation lacustre du lac du Bourget par H. Rabut, rappelait ceux de Bibracte ^. Les rapprochements fait par H. Fouqué le conduisent à conclure que les vases de Santorin ont été fabriqués en Orient. « Les fragments semblables trouvés près d'Autun, continue-t-il, tout à fait exceptionnels en Gaule, y auraient été apportés de la même source, soit à cette époque, soit plus tard, par l'intermédiaire de la colonie phénicienne de Marseille. » ^
La première inspection des vases du Beuvray, leur coloration, les dessins qui les recouvraient, leur forme artistique^ nous avaient convaincu qu'ils ne pouvaient être gaulois; la délicatesse de leur ornementation permettait d'affirmer aussi qu'ils n'avaient pu arriver à Bibracte que par Marseille. Leur provenance, grâce aux nouvelles découvertes, acquiert, un
i. Ce Tate est la propriété de M. de Saulcy, qui a bien yoala nous le commaniqaer.
2. R§9H9 des De%ix Mondes, 15 octobre. Une Pompéi antéhistorique, 18C9, p. 224 H SUIT., par F. Fouqaé.
3. Distribution des récompenses accordées aux sociétés savantes, lb68. Rapport SUT le concours d'archéologie, p. 20.
4. Une décoration semblable, mais tracée au grattoir, se remarque sur nu autre vase sans peinture et d'une forme très élégante.
degré de certitude de pios; elle confirme les relations des navigateurs phéniciens avec les principaux oppidums gaulois. Quant à la date de leur importation, nous sommes loin de prétendre la fixer, et, dans notre pensée, elle est postérieure à celle des plus anciens vases de Santorin. Les médailles gauloises qui accompagnaient ceux du Beuvray laissent pour marge les deux siècles qui précédèrent Tère chrétienne. Il est ainsi acquis qu'à cette époque des relations existaient entre l'oppidum éduen et l'Orient. La conservation du même mode décoratif, du quinzième au deuxième siècle avant notre ère, n'a rien de surprenant. Le propre des peuples qui vivent en tribus est de peu innover; les fabricants des villes se conformaient à leur goût. On reconnaît aujourd'hui encore sur certaines poteries kabyles la même coloration, les mêmes motifs de dessin que sur les vases de Santorin, des ruines de Syrie et du Beuvray. Seulement le génie artistique a disparu chez le Kabyle; les lignes fines et sûres, le sentiment de la couleur se sont transformés en traits incertains et lourds sur un badigeon vulgaire. ^Nous avons vu récemment, grâce aux indications de H . Fouqué, les vases de Santorin au Conservatoire des arts et métiers. Certaines formes, celle surtout d'une grande jarre, donnent exactement le même profil qu'un dolium do Beuvray. Les bandes colorées sont disposées de la même manière avec des nuances diverses; mais si la terre des premiers est moins grossière, elle est aussi friable et aussi mal cuite que chez les Eduens. La teinte blanche appliquée sur l'argile parait, dans les deux catégories, de même nature, ainsi que certains tons violets. Des bandes rouges, sur une écuelle d'un modèle que nous possédons, sont aussi les mêmes, avec cette différence que les couleurs, à Santorin, sont moins fines, moins éclatantes, plus négligemment étendues à l'aide du pinceau, sans le secours de la règle ni d'aucun instrument directeur.
Un autre renseignement mis à notre disposition par le regretté directeur du musée céramique de Sèvres, dont l'obligeance n'était jamais réclamée en vain, est un vase provenant F. B. 12
aussi d'ooe sépulture de Saoiorio et doooé au musée par le colonel Bory de Saiot-Yioceot. L'ideotilé de cette pièce avec uû fragment envoyé du Beuvray à Sèvres a été constatée de la manière la plus formelle par M. Riocreux.
De nouveaux échantillons de ces vases ont été retrouvés à Bibracte dans les fouilles de 1869. L'atelier de Torfévre et quelques maisons voisines en renfermaient plusieurs dont les couleurs fines et le dessin correct, très bien conservés, présentent plus de variété que ceux de 4867.
Le motif d'ornementation le plus fréquent consiste toujours dans la bande circulaire noire ou rouge et les* traits verticaux divisés par groupes ou répétés sans interruption , mais on y trouve aussi le carré coupé en diagonale par deux lignes croisées, des surfaces couvertes de losanges tracés avec une extrême finesse par des filets noirs sur fond blanc, imitant les mailles du filet, de légers festons, des rubans ondulés de lignes noires, tombant de haut en bas le long du vase et alternant avec des bandes droites sur un fond d'un rouge velouté. La correction des lignes et la juxtaposition des couleurs, du blanc mat, par exemple, à côté d'un noir intense, d'un rouge foncé ou du brun, produisent, malgré la simplicité de la composition, un effet non-seulement original, mais complètement artistique. Pendant que cette série curieuse se complétait au Beuvray, on découvrait aussi en Savoie de nouveaux spécimens. Le musée de Saint-Germain en possède un exactement semblable à celui qui est décrit plus haut, et dont le dessin imite les mailles d'un filet. Il provient de la plaine (/e« Fins, près Annecy, on l'on place la station de AD BAVTAS de l'Itinéraire d'Anlonin. Cette importation paraîtrait, comme celle des vases éduens, due aux Marseillais, qui y ont laissé de nombreuses traces de leur passage.
Au midi de la maison de l'orfèvre n"" CC, 48, on a cité déjà le n"* 19 bit, séparé du n"* 18 et des compartiments adjacents par un étroit couloir, suffisant à peine au iour de curée, pour le passage des eaux pluviales.
Ajoutons aux nombreux débris d'émaux qu'il renfermait une fibule de fer, un coin de bronze fruste avec amorces pour un manche de bois, un ornement de collier, trouvés avec les vingt- t sept médailles gauloises contemporaines de César, notées précédemment, et un échantillon industriel d*un nouveau genre qui se rattache au placage des métaux. C*est un bouton de fer demi-sphérique, recouvert d*une feuille de bronze, dont plusieurs spécimens ont été découverts depuis au n* 35. La pellicule de bronze mince et poli qui les recouvre est d'une patine tellement fine et luisante qu'elle simule Témail. Cet atelier, encaissé de tous côtés, avait au levant un seuil de 2*60 de long, dont la dimension anormale donne lieu à une observation. Les pieds droits de cette entrée unique, imprimés dans le sol à chaque extrémité du seuil, étaient formés de deux plateaux en bois, de 0""40 d'épaisseur sur 0"" 40 de large, qni semblent faibles pour une portée de 2°" 50. Un troisième support devait, selon toute apparence, diviser cette large ouverture en une porte et une fenêtre. C'était le troisième exemple de ces vastes baies, dont les deux premiers appartenaient aux fouilles de 1 867.
Ces façades à jour, composées d'un léger soubassement en pierre portant une grosse pièce de bois carbonisée en place, pourraient aussi s'être prêtées à l'établissement d'une devan* ture ouverte à volonté et fermée le soir avec des planches glissant dans des coulisses, t La devanture des boutiques, à Pompéi, était close ainsi par des planches engagées de haut en bas dans une rainure profonde et se recouvrant les unes sur les autres comme les palettes d'un éventail ouvert. » ^
Les masures voisines présentent peu de particularités, el offrent à peine quelques détails dignes d'attention. Dans le voisinage de l'émailleur, une autre case d'orfèvre, construite aussi en pisé, avait deux auvents larges chacun de 1 mètre, et
1. Beolé, L$ Drame du Vésuve, Revue des Deux Mondes; juin 1870, p. 618.
supportés par des poteaux ^. Un mortier ou creuset de granit était, d'nne part, encastré dans l*aire, à l'angle snd-ooest, et de # l'autre, une grosse brique carrée de 0*65 de long, à l'angle opposé, où elle marquait l'emplacement du foyer. Sur le sol fortement calciné gisaient une grande quantité de débris d'am^ phores, une hache en pierre ?erte, un polissoir, une clef et un couteau de fer, deux anneaux de bronze, des poteries peintes, deux pièces de Marseille et trois gauloises, rappelant par cet assemblage les différents âges et les communications de l'oppidum a?ec le commerce du Midi. C'est dans cet amalgame hétérogène qu'était égarée aussi l'intaille en agate blanche, représentant une Vénus sortant de l'onde, mentionnée un peu plus haut. Un assez grand espace ?ide entourait la loge de tous côtés \ il n'y restait du moins aucune trace caractérisée de construction.
Les habitations, en continuant de marcher au sud, sont distribuées sur la pente avec une irrégularité qui donne plutôt l'aspect d'un village de barbares que du faubourg d'un grand oppidum. Dispersées sans aucun rapport entre elles, les unes droites, les autres en travers, séparées par des espaces inégaux, entourées de hangars et d'auvents, tantôt de plain-pied, plus souvent enfouies sous les toits de paille, et défendues à peine de l'éboulement des terres par quelques pierres, des pisés ou des planches, elles offraient un aspect misérable et enfumé qui contraste avec la richesse relative des industries qu'elles abritaient. Au travers de ces bouges occupés par des forgerons et des orfèvres, quelques enclos funéraires, encombrés d'amphores, séparent les morts des vivants. D'autres sépultures, suivant un usage plus fréquent, sont ensevelies dans les ateliers; des puits contiennent des restes humains amoncelés. L'un d'eux est creusé au centre d'une petite place, comme si les maisons en avaient été éloignées par respect; ces divers modes de
I. de, 22. Elle a 9'"20 de long de Test à Toaest, snr 5*20; 1"60 t^ous le gaioo.
sépoilore iodiqueût évidemment chez les Gaulois uo culte profond de la mémoire des de?aDciers. La vue constaote de ces loges mortuaires gravait le souvenir des trépassés dans l'esprit des parents, des voisins, qui continuaient pour ainsi dire de vivre, avec eux. De là peut-être la croyance aux revenants, si vivace chez les races celtiques, et trop répandue encore dans le Morvan pour ne l'avoir pas été chez les Éduens.
Entre les maisons 1 9 bi$, 22 et 24, la ligne des habitations était interrompue par un autre de ces gisements d'amphores cinéraires distribués par intervalle dans les diverses régions de l'oppidum, et plus fréquemment encore dans ce quartier. Il aurait été, parait-il, afiecté aux orfèvres dont les ateliers l'entourent, d'après les objets ouvrés et les ustensiles dispersés dans le monceau confus des vases funéraires. Située derrière un pan de mur d'une habitation presque détruite et un peu au-dessus du niveau de l'aire, l'excavation avait la forme d'un carré irrégulier de 1*85' à 2 "60 de côté, sur autant de profondeur. ^
Deux énormes blocs bruts de granit <, alignés à la face sud, et trois au nord, restés en place, marquaient les limites de l'ancienne clôture de pierres dont les. autres blocs, déplacés par la charrue, étaient enfouis à deux pas. Trente-cinq amphores, dont une estampillée des trois lettres ZIN, y étaient empilées dans un désordre qui contrastait avec la régularité des gisements du Champlain ^ : debout, couchées, à demi inclinées, je sol, à Tenfouissement de chacune, avait été culbuté, et c'est à ce travail fréquemment répété que sont dues sans doute une partie des fractures qui ont altéré la moitié des vases. Ils renfermaient encore des cendres, du charbon, des os et quelques objets dont les plus caractéristiques étaient un bouton de bronze, plaqué d'argent et émaillé, d'autres striés au burin pour l'émaillerie, quelques polissoirs. Une seconde case à amphores, joignant la première et entourée comme elle de quartiers de roc, séparait la précédente des baraques de la
Ils avaient 0"80 de côté
Toie. Elle De reoferiDait que sept amphores couchées, dont trois intactes, contenaDt quelques restes brûlés et accompagnés de poteries brisées, d'une meule, d'une grande clef et d'un lien de poutre en fer traversé par deux clous. Enfin une troisième eicayationfut ouverte entre tes maisons n*' 26 et 28.
C'était un grand puits de 2 mètres de diamètre sur 4 de profondeur, parfaitement rond, dans un tuf enduit d'une sorte de corroi jaune, très dur et sans pierraille, qui contrastait avec le terrain caillouteux des alentours. A t *50 de profondeur était enseveli un monceau de débris d'ampbores, parmi lesquelles nombre de goulots entiers et une amphore vide mais intacte, nne tige de bronze et une médaille gauloise en argent, sans charbon au dessous, comme si les débris eussent été rejetés dans le puits vidé une première fois. Cette fosse, à la rigueur, eût pu être prise pour une citerne si, a 3*50 de profondeur, de grosses dents de cheval et d'un autre animal avec un polissoir blanc comme le marbre, transparent comme l'agate et fortement usé sur une face, ustensile ordinaire des tombeaux d'industriels, n'eussent indiqué un mode de sépulture déjà connu non-seulement au Beuvray, mais dans la vallée de la Loire. On découvrit en effet, il y a quelques années, dans l'ancien fossé de Decize, un puits exactement semblable, renfermant une quarantaine d'amphores identiques à celles.de Bibracte. Ce puits, à l'époque celtique, devait être peu éloigné de la Loire, dont le cours a changé depuis. ^
Au-delà de ces cimetières partiels, sans épitaphes et sans images, on la population gauloise rassemblait en bloc les cendres de ses morts, à peu près comme les Romains dans le colombier funéraire, l'industrie reparaissait avec ses masures et ses forges enfouies. Les deux maisons n"" 24 et 25, bâties toutes deux en bois et séparées seulement par un ressaut de 1 mètre de hauteur, formaient probablement un même tènement, dont la façade occidentale rapprochée de la voie donnait accès
1. ReateigDemtnt de M. Hanoteau sar cette dëcoa^erte faite par son père.
dans Dne boutique de médiocre dimensioQ ^. L'autre compartiment, habitation principale ^ mal limitée par des trous de poutres qui se prolongeaient au nord, était enfoui de 2 mètres. Des pierres à aiguiser et un polissoir j forent recueillis avec une grande rouelle, un bouton recouvert d une feuille de bronze de la plus belle patine, onze médailles gauloises et deux petites pièces marseillaises. Une sépulture domestique, dans une case adjacente, contenait, entre autres objets, un fragment de poterie à dessins noirs sur fond blanc, de même caractère que ceux dont la provenance est attribuée à la Syrie. Il est orné de deux grandes lignes croisées dans un cartouche rectangulaire et alternant du noir an blanc.
La maison n*" CC, 26 ^, composée de trois pièces échelonnées en gradins sur la pente orientale, avait 15 mètres de longueur de l'est à l'ouest, seule dimension reconnue, la face méridionale n'ayant pu être fouillée. Elle était entièrement en pisé et en bois, à l'exception d'un mur mitoyen en maçonnerie entre les deux premiers compartiments. Un puits de 1*30 de diamètre, muraille à l'angle sud-est du troisième, dans la maison même, et auprès duquel des verroteries, deux annelets, deux médailles gauloises, une meule en place, permettaient d'espérer quelque découverte, ne put être fouillé non plus à raison de l'élévation des terres meubles qui dépassait 3 mètres.
Le n"" 27, petite maison en pisé, de i'^OS sur 4*55 de côté, avec seize piliers, fournit quatre médailles gauloises et' un petit grappin de fer, à branches recourbées en dedans, pour saisir peut-être les creusets par l'orifice. Le n® 29 était composé de deux pièces, l'une en pierre, l'autre en pisé ^, dont la
f. Elle n'âTait que 2>"70 de côté.
2. Bile a 6*é0 dn nord au sud, lur 4*70, et i5 poteaux. Uue pièce latérale A, aussi en bois, existait au uord.
3. Nous rappellerons que les deux lettres CC s'appliquent à toutes les maisons de la Come-Cbaiidron, comme désignation générale, de même que les deux lettres CP au quartier du Cbamplain.
4. CC, 29, A. 6 mètres de long sur 4b90. Huutear des mur^ : 2*25 à l'ouest; 0«70 h l'est; 2"25 au su(î et au uord.
première, profonde de 2" 25, renfermait les débris réunis d'an grand doliom de forme grecque, mais de terre pen fine; la seconde, un annelet et des poteries. Les plus importantes de ces constmctions étaient des ateliers métallurgiques entourés de cabanes dont la dispersion et les dimensions plus que modestes ne laissent guère supposer que des logements d'ouvriers. L'aspect de délabrement de quelques-unes se rapprochait plus de la construction improvisée du campement que de la demeure fixe de l'habitant d'un centre populeux, eL si l'on n'était depuis longtemps édifié sur l'indifférence des Gaulois en matière de logement, on eût pu les prendre pour des huttes de sauvages. La maison n"" 30, par exemple, affectée à une forge, sous 2 mètres de terre, était revêtue de planches clouées de distance en distance à des poteaux^. Une partie de ces planches, carbonisées dans l'incendie, garnissaient encore la paroi de l'ouest dans toute sa longueur, et celle du sud sur 4 mètre seulement, en se coupant à angle droit sur un pilier carbonisé comme elles, et conservé à 1 mètre de hauteur. Près de la paroi septentrionale l'empreinte à arôtes vives de poutrelles posées à plat dans un amalgame pilonné de terre blanchâtre, de débris de cailloQX et d'amphores, marquait la place de l'armature en bois sur laquelle reposait l'enclume, d'après un système employé habituellement à Bibracte. ^
On s'est demandé peut-être, en lisant les observations qui précèdent, s'il était possible de retrouver intactes des matières aussi friables dans un travail de déblai, de dégager sans les détruire, dans la terre qui les recouvre,. des planches, des poutrelles, des tronçons de poteaux carbonisés. L'opération a été faite, au vu de nombreux visiteurs, par quelques ouvriers dont le tact et l'adresse méritent ici de justes éloges. Pas un détail n'a été compromis, grâce à leur attention et à leur patience, comme s'ils eussent deviné les pistes^ cachées à leurs yeux.
1. Oo 7 recaeillit des débris méUllorgiques, an osselet de moaton, des deAts de clieTal, une poterie peinte.
2. Il à été reconna dans la forge CC, 6, et à l'atelier CC, 7.
(Joe meule transformée en creuset était incrustée dans le terrain près des poutrelles de l'enclume au milieu d'outils épars, d'une douille de soufQet, de deux gros coins, d'un mar* teau. Ce marteau, aminci à ses deux extrémités avec emmanchure étroite et oblongue est, ainsi que deux autres trouvés plus loin, usité encore dans plusieurs métiers pour le travail des métaux. L'un d'eux, entièrement rond et à deux tètes convexes, servait au martelage des plaques de brouze; le troisième, carré à une extrémité et déprimé à l'autre, reproduit exactement notre marteau domestique. Quant à la douille de fer, longue de 0*20, elle apparaissait pour la première fois en afiQrmant l'usage du soufflet. Sans doute l'emploi de cet engin n'était pas douteux en présence de procédés de soufflerie plus perfectionnés, tels que la soufflerie à eau ; mais on pouvait se demander aussi si les forgerons gaulois, à l'instar de plusieurs peuples orientaux ou africains, n'excitaient pas le feu avec des outres. La découverte de nouvelles douilles, dont l'une était engagée dans sa tuyère de brique réfractaire, met fin à toute hésitation sur ce sujet.
Cet instrument ne rappelait pas seul ceux de nos jours, et parmi les ustensiles familiers à l'industrie ou à la vie privée, on en rencontre à tout instant dont la simplicité a pour ainsi dire éternisé l'usage. Ils semblent dater d'hier à peine, et depuis des milliers d'années ils passent aux mains des générations dont chacune croit les avoir inventés. C'est ainsi que les Gaulois se servaient pour le foyer de famille d'un autre soufflet qu'on aurait pu croire postérieur à Tinvention des armes à feu, le tube de fer terminé en grappin et foré pour l'émission de l'air. Qui n'a vu dans les fermes quelque vieux canon de fusil affecté à cette destination? Le même engin était connu dans les masures de Bibracte, où quinze cents ans avant la poudre il ravivait le brasier des Edoens. Sous un monceau de scories et de poteries brisées de la maison n^ 32 ^, on décou-
1. Elle a t mètres de côté sur 4*50, 14 piliers, une assise en pierre à l'ouest.
▼rit, avec ud6 médaille gauloise, cet osteosile élémentaire qai n'est après tout qae la douille da soufflet appliquée au souffle de l'homme
Cette persistance se remarque surtout pour les objets usuels imposés par une nécessité, tels que les crampons de fer pour marcher sur la glace. Ceux qui connaissent l'altitude du Beuvray et la rapidité de ses accès so rendront compte de la difficulté de gravir ou de descendre des pentes glacées durant de longs et rigoureux hivers. La chaussure de bois des Gaulois, le socque, sinon le sabot, offrait-peu de sécurité sur ces voies glissantes; aussi était-elle armée dans ce cas de crampons ingénieusement fabriqués. Les trois spécimens trouvés en 1869 différent peu de diamètre, 0*40 à 0"11, avec une courbure emboîtant le pied, et dont la variété doit faire admettre celle des chaussures. Tandis que l'un, presque plat, paratt disposé pour une semelle de bois à demi usée, le second est légè* rement courbé, et le troisième l'est entièrement pour s'ajuster à une chaussure molle et souple de cuir ou d'étoffe* qui se pliait à la forme du pied. Des anneaux traversés par des clous ou par une lanière pour les fixer terminaient la bande de fer mince qui constitue la principale pièce ; le centre de la plaque, plus large que les extrémités, est armé d'une griffe formée de pointes aiguës de 0"01 de long, placées en carré ou en losange, et usées fortement sur l'un d'eux. Dans le moins courbé des trois, l'anneau seul est relevé sur les côtés de la chaussure ; dans le suivant au contraire, elle est embrassée à 0*06 de hauteur; le dernier a une courbure régulière, excepté au centre occupé par la plaque cramponnée. ^
Plus loin, dans la maison n* 36 ^ construite aussi en pisé, les débris d'un égouttoir en terre cuite pour la préparation du fromage, plus grand que les fraichoUes ou faiscellet, trouées pour le même usage dans le Norvan, étaient recueillis avec
f . Il proTienl ô% l'atelier de TorféTre, CC, 18. Voir pi. 2. CC,3S Elle a 6-50 de côté sur 3«60.
deux médailles gauloises, une clef et une belle fibule ouvragée en fer. Les égouttoirs, malgré leur usage vulgaire, affectaient parfois la forme recherchée des poteries artistiques; l'un d'eux, en terre noire tr^s fine, est modelé et orné avec soin.
Les autres demeures d'industriels, à la suite des précédentes, se reconnaissaient aux outils, aux fourneaux, aux résidus métallurgiques, offrant d'ailleurs les mêmes objets domestiques et les traces des mêmes mœurs que les précédentes. Au n* 3t ^, une petite excavation funéraire de forgeron, de O'^eo de diamètre, contenait des ossements brûlés, du laitier de forge, une scorie adhérente à un fragment de terre réfractaire, deux poteries fines, une médaille gauloise et une estampille sur terre noire à quatre branches croisées, dont chacune portait le nom de Rocos, en lettres d'un style barbare.
Le n* 34 avait quatre murs en maçonnerie ^, entre lesquels on trouva un bloc de béton composé de débris d'amphores, cailloutis, terre blanche et fine, d'une cohésion telle qu*il résistait au marteau, bien que dépourvu de chaux. Cette adhé* rence extraordinaire, remarquée déjà dans le mortier d'un mur du Parc aux chevaux, au centre de l'oppidum, est due à la qualité de certaines terres du Morvan spécialement propres à la fabrication du pisé, et qui prennent à l'air et au soleil une dureté insolite.
Le bloc de béton, roulé sur le sol, avait-il appartenu à la partie de la construction élevée hors de terre, ou avait-il été transporté pour un usage domestique ou industriel ? Il était entouré d*objets mobiliers ou usuels : une douille de fer, un anneau et une broche de fibule de bronze, une coupe en terre grise à dessin quadrillé, une poterie peinte, un cône de terre cuite troué par 1 entaille d'une cale pour le fixer à un axe, deux médailles gauloises et un as de la République romaine foré au
1. ce, 31. MaisoD en pisé, 4*50 de côté sur 4*85 ; enfouie à 1 mètre tout le gazon.
2. ce, 34. Hantenr du mur ouest, 1*90; nord et sud, 1"20 à 1"90; est, 1"20; longueur, 7»10 sur 6 mètres.
toaret. Aa pied d'oo mor isolé paraissaDt avoir été rarrière d'uo hangar, an sod de la maison, on ramassa un petite cailler on spatule en argent.
Nous tOQchons an terme des explorations faites an Beuvray en 4869 et, dé toutes les forges déjà si nombreuses étudiées jusqu'à ce jour, aucune n'offrait le genre d'intérêt du n* 36. La sidérurgie gauloise, dont les procédés et les produits ont été depuis deux ans surpris un à un, Inaison par maison, s'y pré* sente avec un aspect si original, arec des œurres et des échantillons si inattendus, que nous de?ons, pour prévenir tous les doutes, commencer par afiBrmer leur date certifiée par la découverte simultanée d'un annelet et de six médailles gauloises, dont une collée à une pierre par Toxyde sur l'aire même de l'établissement profondément enfoui sous le sol ^. Il n'avait d'autre trace d'entrée qu'une pièce de bois de 0 " 40 de foulée, longeant extérieurement, en guise de seuil, la face orientale de la maison à un niveau bien supérieur au carrelage. Sa paroi méridionale, d'une construction qu'on pourrait nom* mer absurde, se divisait en deux sections, l'une inférieure, qui n'est autre que le tuf taillé verticalement à 4 mètre de hauteur, l'autre sans fondation, bâtie en pierres sur ta première, et soutenue seulement par un contre-fort du tuf en saillie de 0*30. L'absence de base rendant ce mur impropre à toute charge, la toiture était portée par dix-huit piliers répartis sur les quatre faces et par un dix-neuvième au centre, où la chute de l'habitation avait accumulé sur 0*40 d'épaisseur des pisés brûlés entrecoupés de gros charbons. Dans le sol tantôt noirci, tantôt rougi par le feu, on comptait neuf excavations dont quatre carrées ^ et pleines encore de charbons ayant appartenu à des forges, les autres oblongues, conservant l'empreinte d'un assemblage de poutrelles sous une enclume, avec une douille de soufflet* incrustée dans un bloc de scories.
i. 2^0 à l'ouest; 2 iiiètre« aa sud; 1*80 au nord ; 1*50 à l'est 2. Leur profondeur Tarie de 0*10 à 0*30.
Une des excayations renfermait dd lit épais de batUtores de fer agglomérées en pain comme des briquettes. Il est difiQcile de s'expliquer, en déduisant l'espace nécessaire aux agrès, la liberté d'action des ouvriers dans un atelier de 6 mètres de côté, qui comptait jusqu'à huit buses Maisonnées au carrelage avec de la terre réfractaire. Deux, adossées Tune à l'autre et à t)"'05 seulement de distance, si telle était leur position primitive, semblaient, ce cas admis, avoir été alimentées par un seul soufflet dont le jet d'air se divisait en sens inverse dans un double tuyau. La première aboutissait à un creux tellement exigu» O^'SO de diamètre surO"10 de profondeur, qu'on hésiterait à y reconnaître une forge, s'il n'eût été muraille et rempli de battitures et de charbon, la seconde a un trou carré.
Les buses avaient la figure d'un trapèze, 0"18 à 0*20 de long du côté de l'embouchure, 0"< 2 à 0"< 6 à l'arrière, 0*08 à 0"4 0 d'épaisseur; l'une d'elles était marquée de deux lignes droites en diagonale, inscrites avec le doigt sur la terre molle dans un carré, ornement caractéristique dont les Gaulois ont pour ainsi dire abusé.
Elles étaient placées près des murs, aux quatre faces de la maison, autour d'une espèce de four à fusion de 0"70 de diamètre, situé vers le mur ouest. Ce four était construit avec des pains de terre réfractaire massifs et semblables à ceux des buses, dont l'un avait été percé d'une douille, et un autre affectait la forme d'une boule de 0" 20 à 0*30 de diamètre. Hais ce qui constituait à proprement parier l'intérêt de cette caverne de forgerons était moins son outillage, si curieux qu'il fût, que ses produits ouvrés.
Au bord de l'excavation du sud, on trouva en premier lieu une masse informe d'objets en fer, dans laquelle dominaient de vieux clous, aglutinés par le feu et par Toxyde, et préparés pour être soumis de nouveau au marteau. Près de l'angle nord-ouest, était couchée, a côté du four .à fusion, une amphore remplie de rognures, de pièces brisées ou inutiles, de tous ces menus
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débris de métal superflus ou rejetés à la^nite d'aoe mal-façoo par l'oufrier. Dans ces ferrailles sans valeur figuraient de petites plaques de tôle amincies par le martelage et brodées de dessins à jour obtenus à Tempo rte-pièce, espèce de dentelle en fer, percée de baies aiguës comme les arcatures d'un cloître ogifai et, pour conserver rillusion, flanquées entre chaque arcature d'une baie plus petite, losangée La largeur de ces bandes est de 0*06 à 0*06, à en juger par les bordures restées intactes; on ne saurait mieux les comparer qu'au champ de certaines serrures ouvragées du moyen âge, découpé de même à jour pour être appliqué sur un fond d'étoffe, ou à la galerie évidée de nos lampes actuelles.
Le nombre et la similitude de ces minces feuilles de. métal sauvées si inopinément de la destruction dans leur abri de terre cuite, leurs motifs de décoration peu variés, indiquent qu'elles étaient d'un emploi journalier. Quelques unes ont une légère courbure. Sur une plaque de 0"025 de large, les deux rangs d'arcalures sontaboutés par les sommets renversés, avec de petites baies au milieu ; une autre offre une série de cercles et de losanges sur deux ligues distinctes ; une troisième des crochets disposés circulairement en forme d'ailerons dont le modèle est très commun sur les poteries et les bronzes duBeuvray.
La même amphore contenait encore une fibule, un fragment de bronze adhérent à des graviers, des anneaux, des copeaux de fer en spirale, une plaque percée au centre d'un trou circulaire et de clous aux quatre angles, comme une entrée de serrure ^. Le reste se composait de rognures unies et minces, collées ensemble par l'oxyde, entre lesquelles on distingue plusieurs débris de tôles à jour.
Cette forge fut-elle surprise par l'incendie? On serait porté à le croire en voyant le nombre considérable d'objets enfouis,
I. Uuê plaque semblable avait été trouvée précédemment dam une autre forge.
les buses en place, la quaûtilé d'outils : ud beau marteau, de gros coios de fer, un gros silex enveloppé de sa gangue, une douille de souflQet, un grand crochet de fer, une flamme de vétérinaire, un loquet de porte, une plaque de fermeture de verrou avec un de ses clous d'attache, une fibule de fer, une de bronze, des verroteries, un grand coutelas de 0" 29 de long et à manche de fer terminé en crochet pour le pendre à un clou, des débris de vaisselle dont le nombre s'élevait à trois mille. Peut être existait-il sur le plancher, au niveau de la voie, une pièce affectée à la vente des poteries de tous échantillons qui, à l'effondrement, seraient tombées dans Tatelier souterrain. Plusieurs d'entre elles méritent d'être décrites.
Dans ce monceau de débris vulgaires, on trouva d'abord ceux d'un vase jaune, d'origine inconnue et d'un beau galbe, de même modèle qu'un autre presque entier, provenant des fouilles de 1868, aujourd'hui au musée de Saint-Germain. L'ornementation se compose de moulures en relief et de quelques lignes verticales finement tracées à l'ébaucboir sur la panse; le profil est sérieusement étudié. Deux fonds étaient estampillés, l'un, des lettres L*S'G, l'autre d'un nom déjà
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connu au Beuvray : ca nfi ; on lisait sur un troisième en
terre grise à couverte noire, avec raies circulaires plus foncées, le nom Simo, écrit avec une pointe d'outil.
Quelques autres fragments, inconnus jusqu'à ce jour dans les collections, sont d'un art tellement pur et avancé qu'ils ne peuvent être attribués qu'à la Grèce. Ce sont des gobelets de forme allongée, se rapprochant de nos verres à bière. Le principal, en terre brune excessivement mince et couvert d'élégants feuillages d'acanthe cl d'oiseaux, est presque complet; les autres sont ornés d'arceaux symétriques, délicatement tracés, de volutes et de feuilles de lierre, avec une liane ou une couronne de laurier autour du bord. L'origine étrangère de ces admirables échantillons est confirmée par la présence de quatre lettres grecques sigillées : axos, semblant la terminaison
d'oD Dom propre, sur qd petit fragment Deux sont parsemés de larmes microscopiques répétées fréquemment à plus grande échelle sur des vases de moyenne dimen8ion> mais toujours artistiques, dont la provenance paraîtrait être identique.
Soumis à des juges d'une irrécusable compétence, ces produits ont déconcerté et les savants et les artistes d'accord sur un point, leur date voisine de l'ère chrétienne. En imitant une réserve commandée à tant de titres, nous signalerons toutefois un bas- relief du musée de Naples, qui reproduit les feuillages et les tiges du plus important d'entre eux. ^ Ces arabesques dont on ignore l'origine précise, dit un critique, sont d'un nattaraliime plus rare dans les œnvres de l'antiquité que dans celles du moyen âge. À part donc leur extrême élégance, ces fragments seraient déjà précieux, ne fût-ce qu'au point de vue de l'étude comparative des arts k ces époques différentes.^ » L'influence grecque se révèle dans ces bas-reliefs comme dans les vases du Beuvray.
Là se sont arrêtées, à proprement parler, les fouilles de 1869. Les tranchées voisines ne sont que le résultat d'un sondage ultérieur sur des emplacements de maisons reconnus, mais incomplètement explorés, dans le dernier desquels on trouva cependant un grand fer de lance à douille creuse, un petit mors de bride et un crampon de chaussure pour la glace.
Les objets usuels se répètent généralement dans les habitations étudiées jusqu'à ce jour au nombre d'une centaine, sans qu'on y ait rencontré la moindre trace d'images religieuses. Les représentations de divinités gauloises auxquelles l'art romain, du premier au quatrième siècle, prêta des formes si multiples et éleva de si nombreux monuments dans notre pays, font ici complètement défaut. Pas un débris d'ex-voto, de statue, de figurine en bronze ou en terre, dans cet oppidum où se pratiquent cependant certaines superstitions- celtiques
I. Bivuê iê Varehitêtiw it dê$ tra/omm fubUa, 1860, p. 68, pi. 18, deatio de Balier, «noieo lauréat de Rome.
encore aujoard'hui. Ce phéûomèoe, s^il persiste, mérite TattenlioQ et il prouve la prompte disparitioD de Bibracte après ia conquête. Les simulacres religieux abondent partout à Àutun sous la forme latine ; on y trouve à profusion ces petites idoles en terre blanche, dont la fabrication existait non-seulement dans la ville, mais surtout dans la vallée de TAllier, chez des populations converties aux usages étrangère ; rien au Beuvra;. Le culte des fontaines, les pratiques de la sorcellerie druidique, les amulettes les plus vulgaires, suffirent jusqu'à la fin aux forgerons dont les demeures ont été déblayées. Ils avaient pourtant communiqué déjà avec les méridionaux et les Romains qui leur avaient apporté des poteries estampillées, quelques monnaies, des outils, peut-être la tuile à rebords; mais ces emprunts ne dépassèrent pas. les besoins de Tindustrie ou de la vie privée, les représentations des dieux ne semblent pas avoir excité leur curiosité. Cette répulsion dénote-t-elle un ^attachement particulier à un culte national dans une place qui était non-seulement un grand centre politique et commercial, mais en même temps le centre religieux du pays, ou faut-il y voir un exemple de cette immobilité d'esprit, de cet éloignemeni instinctif de la race du Horvan pour toute innovation? La population de Bibracte resta en effet autonome, tandis que dans les villes où la population gauloise se mélangea, le phénomène est inverse, et Tenvahissement de Tesprit latin général. Bibracte, ou du moins les faubourgs connus aujourd'hui échappèrent donc à l'influence romaine qui établit de bonne heure son siège et ses moyens d'action à Augustodunum, ville d'écoles et de luxe, de temples et de monuments, de civilisation et d'avenir, en négligeant la vieille forteresse dont les traditions ne disparurent qu'avec ses habitants.
FOUILLES DU MONT BEUVRAY
SUITE DE LÀ COME-CHAUDRON
lions allons reprendre rétnde des lienx an point on elle a été snspendue en 4869, c'estràdire à Tangle sud-onest de la maison n* 36, à cette forge profonde qne des bnses encore en place, des échantillons de fer onvrés à Temporte-pièce et des poteries artistiques peuvent rappeler an souvenir du lecteur. En tirant de ce point une ligne sur le mur du hangar n^ 36, au pied duquel fut recueillie une petite spatule d'argent, on retrouvera sur le plan la démarcation des travaux de 1869 et de 4870.
La première reconnaissance fut celle de la voie, dissimulée aujourd'hui sous les haies et beaucoup plus large que le chemin du Rebours, qui n'en forme plus que la lisière extérieure. L'empierrement, d'une seule couche comme ceux des voies gauloises, avait 65 centimètres d'épaisseur; au bord était creusée une excavation d'un mètre de diamètre au niveau inférieur de fempierremeot, à laquelle aboutissait une rigole de 30 centimètres de large. L'excavation renfermait deux médailles gauloises et une meule en granit percée sur le flanc d'un trou de levier.
A partir de ce point, les habitations, bien que disséminées,
se concentrent néanmoins, comme précédemment, dans un rayon voisin de la voie, séparées par des espaces vides qui formaient des dessertes, des conrs ou de petits jardins dont quelques-uns clos de murs. La première ^, près de l'excavation citée plus haut, était une case dont les quatre murailles, en bon appareil de pierres sèches, avaient encore un mètre de haut, sans trace d'entrée ni d'ouverture d'aucune espèce. Ses faibles dimensions et un rude carrelage de grosse pierraille noyée dans une terre jaune épaisse de 36 centimètres auraient suffi à caractériser la demeure d'un pauvre artisan, même sans les outils trouvés épars sur le sol.
Un grand coutelas, deux ciseaux ou coins de fer, des clous, un polissoir en pierre, des scories et deux monnaies gauloises en potin restaient seuls d'un maigre mobilier détruit par les flammes. L'exiguïté du local, suffisant à peine au logement du maître, l'avait obligé à reléguer au dehors sa forge abritée sous un hangar contigu à l'angle sud-est. Elle consistait en un simple creux rond pratiqué à la surface du sol environnant, à 70 centimètres plus haut que le carrelage et rempli encore de charbon de bois, comme si une interruption subite y eût suspendu le travail.
Le forgeron avait déposé à côté la petite pelle à manche de fer ou tisonnier dont il se servait pour remuer son brasier.
Peut-être même pratiquait-il aussi l'orfèvrerie, car on trouva dans sa case une verroterie imitant Témeraude, un grain de terre cuite à côtes, couvert d'un émail bleu semblable à celui des statuettes égyptiennes, un fragment de bracelet en verre bleu du plus beau travail, orné d'un feston d'émail jaune en relief entre deux moulures d*émail blanc.
Un peu plus bas, une case > double de la première et irrégulièrç comme elle, ayant façade en pisé et trois murs en
i. N* ce 37. Mur de l'est et de roaest, 3"10 et,S*05 de loog, 2*40 aa tad, 2*50 aa nord.
2. N* ce 38. Mar« du nord et dn end, 6 mètr^ de long; onett, 6*80 ; est, 7 mètres. La maison est à 9 mètres de la première.
maçonnerie, ne renfermait qu'une verroterie bleue à raies blanches et une médaille gauloise.
Les autres maisons du voisinage, plus rapprochées entre elles et séparées seulement par des ruelles ou langues de terre de deux à quatre mètres de large, appartenaient aussi à des artisans. Presque toutes en pisé, elles renfermaient chacune quelques pièces gauloises, et un plus ou moins grand nombre de poteries, parmi lesquelles quatre vases à peu près entiers sortant du n* 39. Les dem^premiers, en poterie grossière et déformés comme s'ils avaient été pétris à la main, offraient peu d'intérêt; le troisième, espèce de vasque évasée de 26 centimètres de diamètre en terre grise mélangée de mica et de grains de sable, reposant sur un étroit support, avait une teinte ardoisée, et, malgré sa rudesse, rappelait un bon modèle.
Quant au dernier vase, aussi bien conçu au point de vue de l'art que de l'usage, il offrait un type entièrement nouveau. Recouvert d'un semis de points creux, il est allongé comme l'œuf et resserré légèrement à l'orifice, autour duquel règne une plate-bande unie pour la commodité des lèvres. La courbure de la panse et le grènetis qui la recouvre le fixent commodément dans la main; son aspect est celui des chopes à bière du dix-septième siècle, dont il avait probablement la destination. Les mêmes besoins engendrent les mêmes formés, et on voit d'autres vases flamands aux mains de certains personnages gallo-romains du musée d'Àutun, tenant le verre allongé où déborde l'écume, et le pot à anse et à goulot trilobé.
On a même trouvé, au fond des tranchées du chemin de fer d'Autun, une garniture romaine en bronze qui s'adaptait à un vase de terre de même modèle que les garnitures d'étain des pots à bière du Nord.
Avant de quitter les vases à boire, signalons encore un autre genre, en terre fine, assez fréquent et recouvert d'un engobe noir et brillant, qui correspond à nos anciens gobelets.
Un cercle étroit et évidé soutient le fond arrondi ; la panse est déprimée pour faciliter le serrement de la main sous un
orifice érasé. Cette forme si Datoreiie s'était perpétuée dans les aDciens gobelets de bois. ^
A 3 "40 aa sod, noe petite case en maçoDoerie \ à demidétruite et d'uoe irrégularité flagraote, renfermait six médaiUes gauloises [et un pesoo en terre cuite laissés par les anciens occupants, dont les cendres reposaient dans une excavation funéraire de 4 métré de diamètre sur 4 "* 30 de profondeur, creusée à l'angle nord-ouest.
Une autre échoppe, étroite ^ et tout snssi pautre, b&tie entièrement en terre, donna une fibule en fer, deux médailles gauloises, deux anneiets et une paire de tenailles.
Le terrain adjacent, surtout à l'est, est profondément remué ; il se compose, jusqu'à 4 ■ 60 du gazon, de menues pierrailles, reste de carrelages ou de pisés roulés sur la pente par les eaux et noyés dans une terre noirâtre, remplie de débris d'incendie, cendres, charbons, fers oxydés, poteries. Un couloir creusé dans le tuf conduit du n"" 43 B à la maison 43 À située sur la pente, et dont il ne reste qu'une muraille de 76 centimètres de hauteur, coupée par deux poteaux; les autres murs sont en pisé battu entre de nombreux piliers sans aucun moellon.
Au bas du mur étaient enfouis un fond d'amphore contenant une petite pièce d'argent de Harseille et des restes d'ossements à *demi détruits, et près de là divers objets artistiques, un fragment de vase à boire en terre fine et noire, orné de raies terticales tracées comme avec un peigne ; trois lames de bronze estampé d'une garniture de coffrel; quatre fibules en bronze, une en fer, une clef et deux poinçons de même métal; une de
i. Dâm U même habiUUoo, on trooTa deux médailltt gaaloiiet. Cette habitation était eonttraite en piié, arec trois poteaax sar les Ikoes de l'est et de l'ooest, et quatre sur les deux antres. Un mnraillement sontenait à rintérienr les terres à l'oaest Le potean de l'angle nord-est était assujetti aTSc des pierres.
Longnenr des mors : onest, 4*T7; est, 4*S0; nord, 5HS0 ; sad, 5*40.
S. N* ce 40. Mnr oaest, longnenr, 3*75; mnr nord, longnenr, 3*25; mnr snd, longnenr, 3*M ; mnr est, longnenr, 4*S5.
ce 4t B. Diamètre, 3-6S
X6S petites aigrettes cornoes, déjà citées et d'an usage iDconno, et enfin une médaille gauloise. Cette maison, desservie a Touest ou plutôt préservée des eaux par un couloir de 3 mètres de largeur sur 6 mètres de longueur, creusé à 4 " 70 et abrité à l'arrière par la toiture qui devait porter sur le sol, s'étendait au sud jusqu'à 6 mètres d'un nouveau ravin dont la fouille n'est pas sans relation avec les industries du voisinage. ^
Ce ravin, où le travail des eaux et celui des hommes semblent s'être réunis pour creuser une tranchée régulière, coupe au sud le quartier que nous explorons, perpendiculairement à la voie du Rebours ; il est exactement semblable à celui qui fut fouillé en 4 869, distant de 4 4 6 mètres.
Leur parallélisme, l'identité des accidents du terrain et celle des détritus accumulés dans l'un et dans l'autre, laisseraient supposer entre eux une communauté d'origine et de destination. Des fosses, des rigoles, paraissant coupées artificiellement dans le tuf, étaient obstruées des mêmes monceaux de cendres, de charbons, de scories de toute sorte et d'un terreau noir très riche contrastant avec la glaise jaune des parois.
La formation de ces ravins s'explique difficilement par l'action seule de la nature, dans un sol qui, à 46 centimètres de profondeur, est complètement pierreux. Bien que placés sur une pente, ils ne recevaient aucune chute d'eau avant la création de la voie du Rebours, puisqu'ils prennent naissance à l'arête même de la ligne de séparation des deux vallées de l'Écluse et de la Come -Chaudron. L'établissement de la voie modifia, il est vrai, cette situation, en donnant un cours aux eaux le long de ses bordures, sans qu'on remarque toutefois aucun indice de fossé régulier. . .
Tout porte donc à croire que les deux ravins ont été taillés artificiellement dans un terrain résistant, soit pour dégager les eaux pluviales, comme un égout, soit pour servir de carrière et fournir de la pierraille aux pisés, aux carrelages ou aux
i. Deuxième raTîn CC 42.
▼oies, soit, enfin, pour les besoins de l'indostrie méullorgiqne. On 7 rencontre les matériau épars d'anciens fonrs dont les pierres calcinées, les terres et les grés réfractaires ont ronlé an fond, car la construction grossière de ces fonrs et sortont Tendnit réfractaire réclamaient à chaque opération au moins des remaniements. Les moellons épars étaient tous indistinctement roogis par le fea.
Les scories, en forme de culots très lourds et très riches, s*7 comptaient par centaines, mélangés à quelques échantillons de minerai de fer et de plomb argentifère en roche et en lingots, et même d'argent pur, atec une assez grande quantité de débris de castine et d'os. Il serait donc possible que ces tranchées eussent senri à la fusion des métaux d'après un procédé grossier, sans doute, mais dont les traces existent dans la haute antiquité, et qui consistait à empiler et brûler des charges de bois sur le minerai dans des ravins de ce genre. Ceux du Beuvray forment des cascades au-dessous desquelles les creux existants auraient pu recevoir les scories soit directement, soit par les rainures observées au-dessous des terrains meubles. Leur orifice même n'offirait qu'un composé de débris métallurgiques et surtout de culots noyés dans le charbon. ^
Le ravin CC 42 prend naissance au bord de la voie entre les maisons CC 40 et CC 44 , longe de l'ouest à l'est le pied même du mur septentrional de cette dernière pour descendre au ruisseau de la Come-Chaudron, en laissant à gauche la maison CC 4S A. Sa profondeur, croissant avec la pente, atteint de 1 à 4 mètres, sa largeur de 3 à 6 mètres. <
A partir de 1"60 de profondeur, on rencontrait des monceaux de cendre pure de 40 centimètres d'épaisseur, ayant
1. Un fouf antique dëconvert près du BeuTray, aox mines de Champ- Robert, mais d'une conitrnetion plus aTancée, était excaTé à mi-eote dans la pente d*un rayin.
2. A 17 mètres de la roie et à l'angle nord-est de la maison 41, il a 1*95 de profondeur et 3^0 de largeur; à 28. mètres, 2 mètres de profondeur ; à 45 mètres, 4*10 de profondeur et 5 mètres de largeur.
exactement l'aspect de cendres lessivées. A part ces accidents, le remblai n'appartient pas, comme les concbes géologiques, à des formations lentes et successives, il est d'une épaisseur homogène et a été accumulé sans désemparer et comme brouetté au-dessus de la couche de galets.
Ce travail a donc été accompli k une époque postérieure, soit avec les résidus des matières employées à la fusion, soit avec les décombres des maisons incendiées du voisinage, dans lesquels étaient égarés de menus objets et des monnaies. Ces pièces elles-mêmes, dont les dates ne varient pas aux diverses profondeurs, fixent d'une manière à peu près sûre l'époque de la destruction des habitations et celle du remblai qui correspond exactement à l'âge des médailles trouvées dans le premier ravin et dans les ruines les plus récentes de l'oppidum. La présence de monnaies coloniales de la dernière phase de la conquête de la Gaule leur assigne quelques années avant l'ère chrétienne.
Le ravin, à ce moment, subit sa dernière transformation. Un carrelage en terre battue, assis sur la couche de ruines, à 60 centimètres seulement au-dessous du sol actuel, indique une construction de plain-pied avec la voie. Elle recouvrit le lit épais de cendres dans lequel étaient accumulés avec les médailles des débris de toute nature, ustensiles de métiers et de ménage, poteries de toute sorte et de toute forme, depuis les plus fines jusqu'aux plus grossières, bribes de parure et d'objets de luxe jetés dans ce pêle-mêle où se retrouvent la plupart des éléments de l'industrie et de la vie domestique de nos aïeux. Ils ne sont, à vrai dire, que des brimborions archéologiques qu'élimineraient certains collectionneurs ; tous cependant ont une valeur de renseignement. Résumant les besoins de la population sédentaire, ils se prêtent à des rapprochements que la fouille d'une maison isolée ne saurait fournir, et donnent aux moindres indices l'intérêt qui s'attache à l'étude des pierres éparses d'un monument renversé.
Nous examinerons successivement et par groupes les objets
ensevelis dans cette tombe de la civilisation et de l'indnstrie d'nne des régions de l'oppidum.
Les poteries présentaient, on Ta dit, la pins grande variété et la série complète de tons les genres reconnus jusqu'à ce jour dans les maisons ; plusieurs portaient des graffites, dont l'un, par une coïncidence singulière, se rattachait aux fouilles de 4869.
On avait découvert alors, au milieu des outils de l'atelier de l'émailleur, un fragment d'assiette avec un nom écrit à la pointe en lettres grecques, présumé être celui du principal habitant de la maison.
Une brisure à la première lettre avait laissé dans le doute la véritable leçon du mot. Un second tesson d'un autre vase ayant appartenu au même personnage et écrit avec une netteté qui levait toute hésitation portait en grandes lettres grecques le nom oTmiA.
Déjà dans les grandes forges situées derrière le rempart, à rentrée de la place, en 1868, un même nom gaulois s'était répété sur deux vases dififérents, servant au même ouvrier.
Il résulte du fait précédent la preuve qu'on jeta dans le ravin tout ou partie des ruines des habitations voisines, puisqu'il renfermait des objets provenant de l'atelier n® CC 18, et que d'autres fragments d'un vase peint furent recueillis partie dans le ravin et partie dans la maison CC 44 , située sur ses bords.
Diverses poteries peintes trouvées au Beuvray, dans les fouilles de 4867 et 1869, avaient fourni certaines analogies avec celles découvertes récemment par H. Fouqué dans les îles volcaniques de Santorin et de Thérasia, et dont Torigine orientale est indubitable. Aucun des échantillons rassemblés précédemment au Beuvray n'offrait avec ces vases une similitude aussi complète que ceux des fouilles de 4870, dont la décoration peinte est identique.
Elle se compose de raies minces de deux couleurs, jaune et brune, alternant du haut en bas du vase dans le sens horizon-
tal. La régularité est plus parfaite peut-être et le tracé plus fin sur les poteries du Beuvray, semées aussi parfois de quelquesunes de ces larmes en relief particulières à une classe de produits de la céramique artistique de l'oppidum, dont il a été déjà question.
Si Ton n'accepte pas d'une manière absolue pour nos spécimens l'antiquité reculée attribuée à quelques-uns des vases de Santorin, il n'en reste pas moins acquis que la fabrication est la même, que les couleurs sont similaires et qu'ils rappellent des procédés traditionnels d'une industrie qui, durant des siècles, a employé les mêmes matières premières, le même système de décoration, et appro?isionnait concurremment les fies de la Méditerranée et les emporiums gaulois.
L'agglomération des poteries jetées simultanément ou successivement dans le ravin présente un genre d'intérêt particulier. Elle doit offrir, à peu d'exceptions près, la collection de la vaisselle usuelle du ménage gaulois, en même temps que le nombre proportionnel des pièces de chaque série doit indiquer leur plus ou moins d'importance dans l'emploi journalier. En réunissant donc par groupes distincts les débris de toutes les classes de vases recueillis sur ce point unique, on arrive aux rapports suivants : deux séries, celle des assiettes et des vases destinés à contenir les liquides sont sans proportion avec les autres ustensiles en terre cuite. La première atteint le chiffre de 4 1 4 , la seconde de 77, tous en terre grossière, rugueux et mal tournés, bien que se rapprochant des formes grecques.
Les assiettes se divisent en plusieurs catégories. Les unes sont entièrement plates avec un rebord de 2 centimètres de ' haut ou légèrement incliné en dehors ; d'autres, au contraire, en nombre au moins égal, reposent sur une base circulaire en saillie et évidée. Leur diamètre varie de 45 à 25 centimètres, quelques plats même atteignent 35 centimètres. L'immense majorité est en terre noire ou grise, offrant quelquefois à la cassure l'aspect de la porcelaine ou plutôt du biscuit et paraissant contenir du kaolin. Deux seulement étaient entièrement
blanches, d'un ton d'ivoire ; l'une d'elles présentait en dessos et en dessons le cercle saillant qni sert de support. Cette répétition à l'intérienr du vase fait supposer qn'nne antre pièce s'adaptait dans celte case centrale destinée à la consolider.
Les assiettes sont presque toujours unies; un très petit nombre cependant sont ornées, soit en dedans, soit en dehors, de larges raies circulaires d'un noir luisant, se détachant sur un fond gris et mat, ou couvertes en dessous de hachures imitant le damier de la toile ; le bord est parfois profilé élégamment avec des moulures; un grand plat était orné à l'intérieur d'un feston dessiné avec un outil de la même manière que sur les assiettes citées plus haut. Pour obtenir ce genre d'ornementation, on replaçait le vase complètement sec sur le tour; les raies circulaires plus ou moins larges étaient tracées par le brunissoir, qui jouait le rôle du ciseau du tourneur sur bois; il suffisait, pour obtenir les zigzags, de ralentir le mouvement de rotation en imprimant à l'outil une légère saccade de bas en haut, répétée régulièrement.
La poterie dite Samienne, objet de luxe, parait-il, est représentée par huit échantillons. Elle diffère de celle d'Autun par la finesse remarquable des formes et celle de la pâte ; mais, en l'emportant sous le rapport artistique, elle est inférieure, au point de vue industriel. La couverte se détache à un simple lavage, et l'intérieur de la pâte, au lieu de l'aspect rouge et du grain serré qui caractérisent la poterie Samienne sous l'empire romain, offre un aspect jaunâtre et se délaye à l'eau. Ces poteries sont généralement de petite dimension et paraissent ' des soucoupes plutôt que des assiettes, étant peu susceptibles de résister au couteau.
Deux portaient des noms latins à demi effacés; une troisième un cercle de hachures. On ne saurait trop insister sur la beauté de forme de ces petits vases, minces, corrects et d'une perfection de lignes qui élèvent le métier jusqu'à l'art. Leur friabilité et leur faible épaisseur ont été malheureusement deux grandes causes de destruction ; la terre ne les livre guère
qoe par menas fragments qui permettent toutefois d'apprécier le haut degré qu'atteignait cette branche de la céramique.
L'assiette creuse, avec les mêmes variétés de matière et de fabrication, était aussi en usage chez les Gaulois, mais la faible proportion du nombre, quatorze seulement, fait hésiter à lui donner la même destination que chez nous, remplie alors par les écuelles. Ceiies-ci, de différentes classes, donnent le chiffre de soixante à quatre-vingts. Trente-neuf d'assez grande dimension sont en terre grossière et parfois ornées de filets; les autres formaient divers groupes plus artistiques.
Ce sont d'abord les écuelles de terre noire et fine, de même forme que les premières, mais beaucoup plus soignées, ornées de bandes circulaires noir foncé; puis de grandes tasses à pied avec ou sans rebords, qui ne diffèrent que par leur dimension {16 à 18 centimètres de diamètre) de tasses plus petites qui n'ont pu servir qu'à boire. Ces dernières, d'un modèle élégant, d'une terre très fine à grains serrés, étaient d'un usage commun, puisqu'on en a compté cinquante-deux. Elles sont fréquem- . ment pourvues d'une lèvre plate et parfois de filets foncés sur couleur unie. A côté de ces tasses, dont l'emploi s'est conservé dans certaines campagnes, malgré la vulgarisation du verre, les Gaulois se servaient concurremment de gobelets, qui apparaissent assez rarement pour être classés parmi les vases de luxe.
Ils étaient en terre cuite toujours fine, fréquemment noirs, et quelques-uns d'une élégance artistique telle, qu'on ne saurait les attribuer qu'à la Grèce ou aux pays les plus avancés.
Six fragments en terre excessivement minces et ornés de pointillés d'une exécution des plus délicates imitent par leur longueur et leur étroitesse les chopes à bière. L'un d'eux est peint; un autre, presque entier, orné de palmettes à sa base et couvert d'un semis de triangles microscopiques, excepté à la partie supérieure, est marqué sur la panse de trois lettres en relief À. C.O.
Peut-être faut* il comprendre dans la même catégorie trente-
deux petits vases fins unis et oblongs, dont la forme présente avec les précédeots la plus grande analogie, mais n'aurait pn contenir que de faibles quantités de liquide comme le verre a liqueur.
Denx goulots de gourdes en terre, d'un modèle trouvé entier sur un autre point, augmentent, s'ils ne complètent pas, l'attirail du buveur.
Parmi les ustensiles d'un emploi vulgaire, on doit compter encore de petites écuelles à trois pieds, larges et aplatis^, quelquefois triangulaires, destinés à aller sur le feu. L'intérieur graisseux de la pâte calcinée au fond ne laisse aucun doute sur leur attribution culinaire. Leur faible profondeur ( 5 centimètres en moyenne sur 40 centimètres de large et souvent 20) indique qu'ils servaient à la fonte des substances grasses nécessaires à la préparation des aliments, comme le pochon de fer à pieds, usité dans le Horvan pour le même usage. Ces vases sont invariablement revêtus d'une couverte d'aspect métallique mélangée de mica, et ornés d'un rebord mince, large, à filets creux et circulaires. La panse elle-même est décorée de deux ou trois bandes saillantes découpées entre deux filets semblables.
Les jarres eu terre jaune, avec un déversoir et de larges bords, n'étaient qu'au nombre de trois, ainsi que les soupières, dont une munie d'un couvercle en terre noire et fine, et toutes d'une saillie conique ou sphéroîdale de 3 centimètres de hauteur, s'élevant du fond. Un réchaud unique avait des bourrelets saillants et carrés sur le rebord, en forme de dés à jouer, pour permettre la circulation de l'air sur le brasier lorsqu'ils étaient couverts. Ces ustensiles paraissent avoir été assez rares, car leur nombre total ne dépasse pas cinq ou six, auquel on peut joindre une passoire en terre jaune, percée de trous très fins. Ceux des égouttoirs pour le fromage ont, au contraire, près d'un centimètre de diamètre.
Ces égouttoirs, hauts de forme, cylindriques et beaucoup
On a recueilli cinq de ces pieds
plo8 grands que ceax dont on ose aujourd'hui dans le pays, atteignent jusqu'à 30 centimètres dans leurs deux dimensions.
Ils sont on précieux renseignement sur le mode d'alimentation des habitants de l'oppidum. Comme on les rencontre indistinctement dans toutes les maisons, dans les forges et les ateliers, il devient évident que le laitage tenait une grande place dans la nourriture, et que par suite l'oppidum renfermait des troupeapx de vaches, de chèvres peut-être, qui devaient, durant le jour, être conduits sur les flancs de la montagne et dans les vallées environnantes, à peu près comme les porcs à la glandée dans les bois. Ces dernières traces des habitudes pastorales chez une population industrielle, vers le temps de la conquête romaine et dans un centre de Timportance de Bibracte, ne sont pas un des signes les moins caractéristiques de l'ancien régime de la tribu.
Pour certains liquides et pour les salaisons, les Gaulois se servaient de grands doliums à large ouverture et de contenances très diverses, dépassant quelquefois l'hectolitre. On en a reconnu treize. Ils avaient pour rebord un cercle couvert de filets concentriques imitant les rainures dites grain d^orge sur les surfaces de joints des tuyaux de fonte et facilitant de même la fermeture hermétique. Une large bande noire est toujours peinte sous le col.
L'un d'eux était orné d'une couronne de feuilles de laurier tracée régulièrement en creux avec un outil, et sept de festons ou de hachures. À côté de six vases à goulot de moyenne dimension, on remarquait une buire de forme étrusque à anses plates et surhaussées avec un long col couvert de larmes et de grènetis ; dans les grands modèles, dix vases en terre blanche et dure, hauts de forme avec goulots longs de 0"10 sur 0"05 à O'OS de diamètre, terminés par un rebord saillant à filets et garnis de larges anses à côtes droites ou arquées ; huit fonds de vases divers et vingt et un de plus petite dimension ne purent être restitués.
Une autre famille que ses débri^ multipliés doivent faire
classer dans la vaisselle usuelle était celle des jattes rondes et sans rebords, an nombre de seize. Elles sont invariablement en terre noire et fine ornées de filets circulaires, creux ou saillants, qui divisent leur surface extérieure en zones espacées de 1 à 3 centimètres.
C'est sur un de leurs fragments qu'a été trouvé une seconde fois gravé à la main le nom de Torfévre gaulois ormu.
Les autres vases doivent être considérés comme des objets de luxe, d'ornement dans les demeures, ou réservés pour des circonstances à part Us comprennent quatre fragments peints, douze décorés sur toute la panse de palmettes ou losanges tracés à la roulette et d'une bande rouge à la base, deux parsemés de larmes en relief, vingt et un en terre noire et fine ornés horizontalement à la roulette de lignes ondulées, de grènetis, d'écaillés à demi levées ; neuf en terre noire ou grise, décorés de longues raies verticales de même couleur, mais lissés avec le brunissoir, et dont le profil est toujours d'une élégance artistique ; un grand vase en terre mince et brune en forme d'olive haut de 0"25.
Quelques-uns enfin, modèles réduits de formes plus grandes, peuvent indistinctement être considérés comme des jouets d'enfants ou des objets de caprice : tels sont trois fragments de petites amphores à base fixe dont la hauteur totale n'excédait pas 1 2 à 4,8 centimètres ; cinq fonds de petits vases imitant les chopes, d'une hauteur de 4 à 5 centimètres, deux tasses fines à bords droits, deux en forme de godets, à bords rabattus en dedans, une petite écuelle ouvragée avec rayures sur une pente renflée au centre et déprimée par une forte gorge sous le col.
Parmi ces objets de fantaisie se classent encore trois minces débris de vases en verre bleu clair et un autre d'un minutieux travail incrusté de petites fleurs à pétales violettes, feuillage vert, jaunes au centre, imitant le myosotis.
L'industrie des métaux était aussi représentée par deux séries, celle des outils usuels de la fabrication et celle des objets fabriqués.
La première» quoique moine riche, présentait, en raison même de cette pénurie, un intérêt particulier, car les engins dont disposaient ces artisans, ces artistes inexpérimentés souvent, et d'autres fois doués d'une délicatesse qui étonne, ne sont pas tous connus. Devaient-ils à l'habileté personnelle, à l'adresse de la main seule cette ornementation fine et déliée, ces filigranes microscopiques qu'on admire à juste titre dans certains ouvrages? Ou bien quelque instrument perfectionné aidait-il mécaniquement à la production de ces petits chefsd'œuvre?
L'homme puise quelquefois dans les seules ressources de son génie naturel des inspirations ou des procédés qui rivalisent avec ceux de la science; aussi l'un des regrets que suscite l'examen des objets qui passent sous nos yeux est de ne pouvoir séparer d'une manière certaine le travail gaulois des produits de l'importation étrangère. Nous nous bornerons donc à enregistrer les faits comme précédemment.
Des pierres à aiguiser en grès, oblongues ou quadrangulaires et amincies par un long usage, des silex à feu, quelques galets et des polissoirs en pierre n'étaient que l'éternelle répétition des mêmes objets trouvés dans tous les ateliers. Un des polissoirs cependant, terminé en pyramide pour être saisi plus facilement à la poignée, rappelle les pierres usitées aujourd'hui dans l'Inde pour polir les stucs.
Les outils en fer «se rapportaient à peu près tous au travail du fer et du bois : un gros ciseau massif et rond avec la soie qui le fixait dans un manche de bois maintenu par une virole, un autre de même grosseur imitant l'instrument appelé de nos jours piedrde-biche, une gouge brisée, un gros et un petit ciseau à tête carrée, six clefs dont deux à manches droits et à longues dents, et quatre à manches en équerre, deux bigornes pour ouvrir les verrous, une crapaudine et un pivot de porte. D'autres ustensiles cités déjà, mais plus longs que ceux trouvés précédemment, rappelaient les flammes des vétérinaires ou des outils de potier. Ils se composaient, avec quelques variantes de
forme, d'une tige de fer de 0*20 à 0*25 de long, lermioée d'oD côté par uoe spatale et de l'autre par une lamelle aiguisée.
Dans les instruments tranchants figuraient deux lames de couteaux à taillant recourbé et trois enveloppes de fer ayant recouvert le bois du manche ; deux grands coutelas dont l'un ayait conservé des rivets adhérents au bois ; une petite serpette à douille creuse et à manche fixe. L'intérêt s'éveille plus vivement lorsqu'on rencontre quelque pièce analogue à celles dont l'usage a persisté dans le pays ; un fer d'épieu à pointe quar drangulaire et à douille creuse rappelait la pique des gardes forestiers du Horvan. Il est dépourvu du crochet qui distingue ces dernières, mais dont l'introduction ne parait remonter qu'à rétablissement du flottage et sert pour faciliter le dégagement du bois sur le flot.
Le reste des objets en fer appartenait à la construction, à la parure, au ménage : une crosse pareille a celles du rempart, une grande anse, une rondelle de 0"06 de diamètre avec une pointe au centre, quatre fibules très simples, un grand crochet, un cercle en fer de 0" 10 de diamètre, un anneau brisé, une fibule annulaire et son ardillon, an petit tube et une rondelle de plomb trouée, de l'étain et divers métaux en roche.
Dans l'outillage de l'orfèvrerie, on remarque jnne petite enclume composée d'une grosse tige ronde de 0*13 de long sur 0*03 de diamètre qui se fixait dans une table, et d'une épaisse plate-forme carrée de 0*04 de côté; deux poinçons très aigus, un foret aussi en acier, emmanché dans un cube de fer, et une lime de 0*016 de large.
La lime est une pièce rare trouvée pour la seconde fois au Beuvray; la première était beaucoup plus grande et n'avait dû servir qu'aux gros ouvrages de ferronnerie.
Une autre rareté fut un crochet en fer de 0*25 d'une lampe à suspension tordu très régulièrement en spirale et parfaitement conservé.
Si l'on cherche .ensuite à rassembler les éléments de la parure gauloise chez la population du quartier que nous explo-
roDS, rioveataire se réduit à des pièces presque toujours similaires, parfois délicates, mais peu riches, dont la matière première est le bronze et par exception Targent et Témail.
L'absence des objets d'or est un sujet d'étonnement. Ont-ils attiré les chercheurs dès les premiers jours de la ruine de l'oppidum T Les habitants ont- ils déménagé, ou fouillé les cendres iqui recelaient les dernières bribes de leur mobilier?
Il est étrange que de tous les ouvrages plus ou moins volu* mineux, fabriqués avec ce métal, aucun ne se rencontre dans les décombres, qu'aucun chaînon de collier, aucune monnaie d'or, aucun bracelet entier ou brisé ne soient restés enfouis dans les charbons et sous les pisés, au milieu d'une si grande masse de résidus sans valeur. On retrouve, bien qu'en petit nombre, des pierres gravées par exemple, aussi précieuses que les métaux rares, mais l'or que les anciens disent avoir abondé dans les Gaules, au moment de la conquête de César, fait ici complètement défaut.
Ce fait caractéristique, en ce qui concerne les médailles, a été invoqué dans une savante dissertation ^ comme une preuve que Bibracte, d'abord simple refuge, ne reçut une population fixe que sous le proconsulat de César.
Les philippes d'or, qui font défaut, sont en effet les plus anciennes monnaies de la Gaule, et leur absence au Beuvray serait étrange, si ce métal était plus abondant dans les autres séries; une seule pièce en 'or d'époque plus récente a été trouvée ; la disparition tient évidemment à des causes que nous ignorons, et dont il est prématuré de tirer argument. II faut encore observer que, même à l'époque romaine, les pièces d'or gauloises, et notamment les philippes, ayant conservé leur cours, devraient à ce titre se trouver à Bibracte. Elles circulaient, on n'en saurait douter, du temps de César, puisqu'elles
1. Anatole de Barthélémy, Reouê arth» S* eérie, t XXU, p. 16 et iuiT. Note sur les monnaies antiques recueillies an mont Bennay en 1867, 1868 et 1869.
circulaient encore an cinquième siècle de notre ère et qn'un édit de Majorien les mentionne.
Les fibules de bronze, et parmi elles une avec filigranes d'une ténuité remarquable, dominaient par leur nombre et aussi par une certaine variété. Trois annelels, une tige effilée terminée par des bourrelets ovoïdes, deux fragments de miroirs métalliques, une plaquette de bronze ornée de filets en spirale de la plus grande finesse, une autre estampée et guiUochée, une épingle de fibule, quatre fragments de chaînettes ou colliers de bronze de modèles divers, un fil d'argent tordu en maillons, on fil de bronze légèrement arqué et orné à chaque extrémité d'une spirale en forme d'escargot et ayant appartenu vraisemblablement à un collier, rappelaient le mobilier de la toilette, ainsi que dix à douze verroteries, la plupart brisées, dont trois, en verre coloré et demi-sphériques, avaient été les unes serties dans des ouvrages de métal, d'autres enfilées dans des colliers, ou avaient appartenu k des bracelets. Citons encore un menu fragment d'un fond de vase en verre bleu le plus pur avec moulure, un autre en verre jaune à côtes d'un fort relief et une de ces boules friables de bleu égyptien, d'aspect siliceux, qui servaient à certaines colorations.
Après la verrerie se place naturellement l'émaillerie qui en dérive et dont un seul ouvrage est sorti du ravin, mais à l'état complet..
C'est une de ces garnitures en bronze dont plusieurs ont été trouvées en 1869 dans le fourneau de Témailleur, et qu'on croit avoir appartenu au harnachement. Celle des dernières fouilles, plus petite, mais semblable aux précédentes, avait dû orner une muserolle sur laquelle elle était fixée par deux rivets.
Enfin une pièce, dont la provenance est à elle seule une garantie, démontre que nos ancêtres, au moins à l'époque de la conquête, attachaient du prix à l'art classique.
L'absence de toute sculpture à Bibracte témoigne sans doute que cette tendance était encore peu déyeloppée ; mais ne fût-ce que dans la sphère restreinte de la toilette, l'élévation du goût
apparaît. Ud anneaii de fer en forme de cbeyalière, ayant pour cbatoD une intaîUe de conlenr noire, d'un bean travail grec, représente nne Victoire assise, un casqne à ses pieds, écrivant snr des boucliers dont ie premier déjà gravé est recouvert par un second comme le feuillet tourné d'un livre. Elle saisit le troisième de la main gaucbe pour le rapprocber.
Les constatations qui précèdent manqueraient de sanction si les objets dont le relevé leur a servi de base n'avaient aucune date fixe. Cette date est la même que celles qui ont été signalées uniformément sur tous les points de l'oppidum, c'est-àdire entre l'âge des pièces de bronze, de potin et d'argent gauloises, et les dernières pièces coloniales de Vienne et de Ntmes.
Le ravin avait été comblé avant l'ère chrétienne. Vingt-cinq médailles gauloises égarées dans la cendre attestaient la nationalité des habitants de ses bords; une pièce consulaire en argent, une autre de César, deux moitiés et un moyen bronze entier de médailles coloniales, attestaient en même temps la présence des Romains à une époque qui touchait à la conquête.
L'occupation de ce lieu avait donc été contemporaine de celle des grandes forges et des constructions explorées durant les trois années précédentes. Le petit nombre de monnaies remontant aux origines du monnayage s'explique par cette raison que les pièces les plus récentes prédominent toujours. Si les villes que nous habitons venaient, par exemple, à être subitement minées, on y trouverait à peine des monnaies datant d'un demi-siècle.
Sur la rive droite du ravin, c'est-à-dire au sud, s'élevait une habitation d'une physionomie originale tant par son système de construction que par un mode particulier de sépulture domestique. Elle figurait dans son ensemble un carré de dix à douze mètres de côté ^, divisé lui-même en quatre parties, en y comprenant au sud-ouest une petite cour qui complète le
ce
quadrilatère; peut-être même serait-oo fondé à ajouter un cinquième compartiment, an nord, d'après les testiges altérés d'an carrelage brûlé sur Torifice do rarin. La conr et la bootiqoe donnaient en contre-bas sor le chemin ; les deux autres compartiments regardaient Test.
D'après la disposition de cinq poteaux en saillie d'un mètre sur ce côté, la façade présentait des analogies a?ec certaines constructions rurales du moyen âge ayant comme celles-ci une galerie de bois en autent qui donnait accès à un étage ou un grenier dont le plancher s'était abtmé sur le rez-de-chaussée avec ses bois encore assemblés et son terrage cuit par le feu. Quatre autres poteaux disposés en carré, à 0"90 les uns des autres, indiquaient la naissance de l'escalier, butté au nord contre un caveau funéraire ^ dont la toiture s'adossait k une extrémité de la fagade.
Là était autrefois une forge d'une certaine importance, entièrement construite en bois et en pisé, atec des poteaux carbonisés dans leurs excavations au-dessous du carrelage, et l'un d'eux fixé sur une poutrelle à plat.
Une pièce de Marseille en argent, deux bronzes de la colonie de Ntmes partagés par moitié, huit monnaies gauloises s'y trouvaient réunies parmi les débris de poteries peintes, qui, par un singulier hasard, se raccordèrent avec d'autres fragments recueillis dans le ravin.
Cette diversité de monnaies, de menus objets de verroterie, du plomb et du bronze fondus, une boule de bleu, un fragment de miroir, un petit ornement à jour, une fibule, des dents de cheval et de l'émail, annonçaient un lieu de vente en même temps que de fabrication, car on voyait encore un creux de forge à l'angle nord-ouest avec sa buse en place sur le carrelage, dans lés couches de charbon provenant des charpentes calcinées.
Au milieu de ces restes, dont la nomenclature à chaque
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maison gauloise devient fastidiense» on retira des décombres quelques débris massifs de terre «uite qui semblaient avoir appartenu à un composé homogène. C'étaient deux tètes d'animaux d'égale dimension et une pièce oblongue de même terre sur laquelle continuaient des rainures observées sur Tune d'elles. La juxtaposition de ces fragments établit une similitude incontestable avec nos chenets de fonte de la forme la plus vulgaire; il devenait évident que les Gaulois s'étaient servis de chenets en terre cuite. Aux pierres brutes qui avaient dû former le chenet primitif» s'étaient ainsi substituées, dès une antiquité reculée, des pièces façonnées par la main de l'homme dans les ateliers de Bibracte, quelque chose d'analogue au ftdcmentum des Latins. Toutefois le chenet de fer des Romains, celui qu'on rencontre dans les hypocaustes d'Augustodunum avec ses quatre ou six pieds réunis par une traverse, n'a pas encore été trouvé au Beuvray.
L'invasion romaine ne fit point disparaître le chenet de terre ; il persista avec une multitude d'autres usages familiers, et on le retrouve chez la population accourue à Augustodunum. La même forme, la même décoration personnelle et barbare persistèrent, à quelques variantes près, avec cette immobilité traditionnelle des fabrications populaires. Le principal chenet du Beuvray se composait d'une longue base ou support terminé à Tavant par le poitrail et la tête d'un lion, la gueule entr'ouverte, imitant l'attitude du sphinx accroupi. Bien que brisé, la transition de l'encolure à l'épine dorsale était reconnaissable à sa courbure ; le dos était arrondi grossièrement et les vertèbres indiquées par un bourrelet saillant. Le second chenet, en terre mal cuite, représentait une tête de bélier, curieuse par l'ornementation du poitrail et du cou bariolés en zigzag de toutes les lignes capricieuses usitées sur les poteries communes de la même époque. D'autres têtes de béliers, d'égale dimension, s'étaient déjà rencontrées dans quelques maisons, toutes d'un type enfantin et contre nature qui donne, par exemple, la crinière hérissée du cheval au bélier.
Ces spécimeDS soot géoéralemeot en terre très friable, et de j^ rimpossibilité de les rencootrer eotiers ; leur masse compacte se délite à l'humidité. Ils soDt percés prés de TaTaot et dans leur plus forte épaisseur d'an trou rond et profond pour recevoir une tige de fer, du genre de nos barres de feu, qui maintenait la fixité tout en réglant l'écart, d'après le degré de pénétration de la tige dans la terre cuite?
Le type le plus répandu à Autun est aussi la tôte de bélier sur une base quadrangulaire à laquelle se rattache le support.
Les fragments de cette proTenance sont peut-être plus savamment ornementés à la pointe, mais toujours avec les mêmes mirolure$ qu'au Beuvray.
Ce terme, emprunté à l'art du sabotier, exprime très bien pour nous les fioritures de la décoration gauloise, ses feuilles de fougères, ses chaînes de grains de blé, ses lignes croisées que les sabotiers du Morran traçaient encore avec le grattoir sur les coffirets et les chaussures en bois de femmes et d'enfants, il y a peu d'années.
Un dernier modèle de chenets, entièrement différent des précédents, existait encore dans les cases du Beuvray et dans les maisons d'Âugustodunum.
C'est un c6ne massif de terre rouge, de 20 centimètres au moins de diamètre sur 30 de hauteur, enlacé de haut en bas dans trois cordages et qu'on ne saurait mieux comparer qu'à un pain de sucre dans son enveloppe.
Après cette digression, dont la nature justifiera peut-être la longueur, revenons à la maison CC 44 . Le compartiment C, le seul dont la destination ne soit pas indiquée par des débris, et qui, selon toute apparence, était affecté spécialement à 1^ famille, ne renfermait que des poteries usuelles. L'intérêt se concentre tout entier sur .l'atelier ^, précédé, comme on l'a vu, d'une galerie ou auvent en bois. A gauche en entrant, près de l'angle sud-est, une buse de forge en terre réfractaire était
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placée sur une pierre dans on monceau de scories» de crasse de fer et de ces petits globules creux imitant des grains de fonte, dont la présence a été plusieurs fois signdée; une seconde, beaucoup plus complète, gisait de même à Tangle opposé ; trois petits fourneaux oblongs, très rapprochés les uns des autres et contenant du quartz, des os, du plomb, des poteries et même une médaille d'argent, occupaient le centre avec un poteau de soutènement.
Attachée à des fibres ligneuses, reste d'une porte ou d'un meuble, une clef de fer à dents avait sunécu à l'incendie avec un quart de pièce coloniale et six médailles gauloises, dont une très belle de rArveme Epadnactus, contemporain de César; des poteries peintes ou guillochées, mélangées aux ouvrages de métal, confirmaient la supposition que les marchands du Beuvray vendaient toute sorte d'objets et surtout les poteries étraitgères et artistiques à côté des bijoux. Ce n'était là néanmoins que la surface de l'habitation dont l'aire battue en recouvrait une seconde, sous laquelle était creusée une grande fosse oblongue de 2"60 de long sur 4 "50 de large et 4 mètre de profondeur.
Elle était remplie d'un terreau noir mélangé d'os, de charbons, de poteries, parmi lesquelles quatre tessons arrondis, trois médailles gauloises, des restes de feuilles de bronze très minces.
La mieux conservée, longue de 0^20 sur 0»04 et percée de rivets, paraissait avoir été dorée et estampée ; une autre, en forme d'anse et gondolée, était remplie d'une p&te blanche comme certains bijoux soufflés.
Ces pellicules de métal avec d'autres plaques presque
détruites avaient dû recouvrir un coffret, à l'exception de l'une
d'elles qui, modelée au marteau, pouvait appartenir au goulot
d'un petit vase oblong. Au fond de la fosse, une amphore aux
trois quarts vide renfermait du charbon, des os et des racines
de végétaux desséchés.
Une seconde, couchée en travers de la première et sur le F. B. 45
même Ut de cendres et d'ossements recueillis do bûcher, était accompagnée aussi des lames de bronze d'an coffret.
Le man?ais étal des plaques ne permit pas de les rajuster; mais une petite charnière de bronze, ainsi qu'une anse plus grande, de môme forme et remplie de la môme p&te que la première, caractérisaient suflBsamment l'objet.
Sa forme et sa dimension, autant qu'il est permis d'en juger par les restes, rappelle Varca, dont la représentation détint si fréquente plus tard sur les tombes à personnages de l'époque gallo-romaine.
Au-dessous de l'amphore, outerte aux deux bouts comme un manchon et ne contenant que du sable et de la cendre, étaient dispersés des tessons ronds dont l'un troué au centre, des dents de mouton, un ressort de fibule en fer, une fibule en bronze, un débris d'émail, ceux d'un vase en terre noire et deux raretés céramiques inconnues jusqu'alors et dans un état d'intégrité exceptionnel. L'une était une cruche avec goulot, fortement renflée, terminée par un large orifice entouré d'une plate-bande lisse d'un noir brillant qui tranchait sur le gris sombre et la surface un peu rugueuse du reste. Des rangs circulaires de chevrons disposés en feuilles de fougères et séparés l'un de l'autre par un trait poli au brunissoir la recouvraient entièrement jusqu'à la hauteur du goulot.
Hais la seconde, dont la conservation dans ce milieu est un sujet d'étonnement, était un vase entier peint et d'une décoration unique, dont la forme oblongue et renflée à la partie supérieure, ainsi que le col formé d'une gorge évasée, accuse un profil grec, tandis que la peinture et l'ornementation rappellent plutôt l'Orient. Une bande rouge entoure le col et la base surmontée d'une seconde bande violette de même ton que les dessins tracés sur le fond blanc de la panse. Ils se composent de raies verticales assemblées par quatre, avec un espacement de môme largeur entre chaque groupe composé de chevrons, de raies horizontales, de carrés pleins, séparés par des vides comme les dents d'un engrenage.
La simplicité de ces combinaisons n'enlève rien à lenr effet original et très décoratif, d'on caractère presque égyptien. En rapprochant ce vase des antres échantillons peints recneillis durant les denx années précédentes an mont Benvray, on peut restituer, en partie du moins, cette vaisselle étrangère.
Obsenons que ces poteries peintes paraissent particulières à l'ère gauloise, et que leur présence peut aider par suite à déterminer certaines origines. C'est ainsi qu'elle confirme à nos yeux la date d'un grand tertre artificiel dans la vallée de la Bracone, qui prend sa source au Beuvray. Ce tertre nous avait toujours paru un ouvrage gaulois et l'un des postes de surveillance de Bibracte ^. Or, dans la tranchée pratiquée sur ses flancs, le seul objet découvert était justement un morceau de poterie peinte, à raies brunes sur fond blanc, de même terre que les poteries de l'oppidum.
Au-dessus de la fosse cinéraire de l'atelier n® 44, le sol de l'habitation était couvert de poutres carbonisées et de terre rouge calcinée dans laquelle deux poutrelles, avec des traverses, à deux mètres l'une de l'autre, avaient fait partie, non de la charpente, comme on le crut d'abord, mais d'un châssis de cheminée, d'après les indications fournies par une fouille subséquente. Dans la masse de substances incendiées plus ou moins complètement qui encombrait le centre de la demeure, on retira quelques plaquettes de bois calciné et presque spongieux, auxquelles un bain de cire bouillante rendit assez de solidité pour permettre de les étudier. Cette p&te noire avait appartenu à des brosses gauloises, quelque étrange que puisse paraître cette attribution.
Le dos de ces ustensiles consistait en une tablette d'un centimètre d'épaisseur, coupée à contre-fil du bois et percée avec un outil exigu et extrêmement tranchant d'une multitude de petits trous traversés par des pointes de branches de bouleau
i. H est situé snr la commune de Poil, près de la Maison de Bourgogne, au domaine de la Guet.
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enfoncées à coups de marteao snr l'extrados de la plaqoe, et débordant de deux centimètres dn côté opposé.
Comment d'anssi fragiles fétus a?aienl*ils résisté an fen et subi la carbonisation sans se détruire? ils paraissaient même aroir conservé leur écorce. Ces pousses tendres» remplacées dans les brosses actuelles par le crin et le chiendent, devaient se briser rapidement et nécessiter de fréquentes restaurations; aussi un monceau de ces aiguilles de bouleau, dont on put recueillir une certaine quantité,^ était-il resté sur place k cété des brosses elles-mêmes pour sertir k les réparer.
Le principal fragment garni de ses barbes avait 40 centimètres carrés; la plupart des autres se délitèrent en peu de temps, avant l'opération qui en préserva quelques débris.
Ces singuliers instruments de brosserie servaient- ils k quelque usage industriel, au peignage des étoffes grossières, k la brosserie des chevaux? Les autres objets qui les accompagnaient concernaient presque exclusivement la métallurgie : boulon, grande douille de fer aiguë, piton, crochets de suspension de lampes en fer, armature de porte percée d'un grand trou au centre, poinçons, petit ciseau d'acier, débris de fibules de bronze d'un travail très fin. Un des nombreux fragments de vaisselle portait un graffite en lettres grecques aamatt.
Cette habitation, si originale dans sa construction, si riche en débris et en renseignements, d'un caractère si éminemment gaulois en un mot, révélait un dernier trait des mœurs. Indépendamment des tombes isolées et creusées sous les carre- . lages, elle possédait un véritable caveau de famille, sans qu'il soit possible cependant de discerner s'il suivit ou précéda celui dont il vient d'être parlé, ou si l'un était réservé aux chefs de famille, l'autre aux enfants, k des ouvriers, aux serviteurs. A peu près carré (2" 65 sur 2 "55), creusé dans le tuf, k l'extrémité septentrionale de la galerie en bois, k 4 "25 audessous du niveau du carrelage de la maison, sa toiture en saillie sur la façade du compartiment C était soutenue k l'est par deux poteaux enfoncés d'un mètre dans le sol.
Dix amphores sans goulot, pleines de cendres et d'ossements, parmi lesquels nne énorme dent de rnminant, se croisaient sor Taire avec symétrie. Deox se faisaient remarquer par lenr forme étmsqne, longue et effilée» et par leur profil droit, terminé en pointe à la partie inférieure. Une autre était estampillée d'un N au bas du goulot, une d'un H, une troisième d'une sorte de D, barré et tracé à la main avec une pointe. Au-dessous des amphores quelques petites excavations contenaient aussi des restes incinérés.
Celle du centre renfermait un tesson couvert de stries et arrondi en forme de monnaie, une médaille gauloise et une de ces petites pelles à manche dd fer en usage dans les fourneaux des orfèvres et des forgerons. Les autres objets recueillis dans le terreau qui recouvrait les vases cinéraires se rapportaient tous à Toutillage ou à Tindustrie des métaux : une énorme clef de fer à manche en équerre, une sorte de briquet ou de gros maillon, cinq annelets, un anneau brisé, une boucle en bronze ornée de plaquettes, une feuille estampée, deux fibules, un manche de clef, un fragment de miroir, divers autres bronzes, sept médailles gauloises, quelques poteries peintes, etc. Le caveau, à l'origine, n'était pas obstrué de terre, et les habitants y pénétraient à leur gré par une petite porte ouverte à l'est et précédée d'un étroit couloir, taillé dans la pierre dure, qui communiquait à deux autres gisements funéraires établis è huit mètres de là. Le plus voisin * renfermait les débris d'une douzaine d'amphores, une médaille gauloise et une fibule guillochée d'un bon travail.
L'autre (n"" 44), séparé par une bande de terre, était un carré en bois et pisé de 4 à 5 mètres de côté, avec trois poteaux sur chacun, habité autrefois peut-être, qui renfermait quelques verroteries et les débris de vingt-huit amphores dont l'une avait pour estampille une étoile.
Au-delà des sépultures, les vivants reprenaient leurs droits.
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Quelques maisons aDDODcaieot qd peu plas d'aisance, sinon an meillenr mode de constroction.
Le n"" 45, conforme an n"" 44 qui l'avoisinait, se composait de trois chambres en bois et pisé, et d'une desserte disposée dans le même ordre, avec cette seule difiérence que le mur méridional de l'une d'elles était construit en grossière maçonnerie, entre deux poteaux dressés à ses extrémités.
Dans cette bizarre demeure où chaque compartiment est de niteau différent, celui de l'ouest, longeant la roie, était enfoui à 3"60 de profondeur, 0*60 plus bas que le compartiment qui lui fait suite, et à 4*60 au-dessous du troisième, plus semblable à une cave qu'à une habitation. La disposition intérieure des pièces rappelait elle-même le n* 44 cité plus haut; la forge, dans l'un et l'autre, occupait le compartiment méridional de la façade ayec des scories de fer, des terres réfractaires, un monceau de terre cuite par le feu conservant l'empreinte de clayons carbonisés mais intacts, encore enchâssés dans la glaise.
Parmi de nombreux ustensiles, poinçons, annelet carré, plaquettes de divers métaux, dont Tune travaillée à jour, spatule, bigorne, fibules, on remarquait un morceau de scie« une toute petite clef de fer d'un coffret et deux couteaux, l'un à manche fixe, percé pour y passer une lanière, l'autre destiné à être attaché dans une gaine à la ceinture, et, pour la première fois, une quinzaine d'anneaux de fer plats, les uns fermés, les autres plus ou moins ouverts, qu'on pourrait à la rigueur considérer comme des rognures, si quelques-uns n'imitaient certains ornements, en forme de croissant, des caparaçons gaulois.
Depuis le commencement des fouilles, on a remarqué, sans l'expliquer, la rareté et presque l'absence des représentations d'êtres animés dans la bijouterie et l'industrie.
Cette lacune est enfin comblée. Une de ces figures trop longtemps attendues porte l'empreinte d'un art si personnel, d'un travail si particulier, qu'il est impossible de ne pas y reconnaître le cachet de l'art gaulois.
Ce bronze, percé d'an petit troa et aplati à l'arrière pour être fixé par ud rivet à un objet disparu, représente une tète de Tache de 35 millimètres de longueur.
Les cornes, au lieu de se dresser sur le front, sont projetées directement en arant et garnies d'une boule ^. L'ossature de la tète figure en coupe verticale un losange. Le mufle et les naseaux sont indiqués par une raie creuse, et la bouche par une petite fente droite, l'œil est rendu par un triangle saillant.
Il est à regretter qu'on ne saisisse aucun caractère de race, quelque trait, par exemple, de cette espèce fine et vive du bétail du Horvan, si bien appropriée à la nature du pays et aux charrois de montagne. Si l'encomure n'était là pour déterminer le type de l'animal, on pourrait y voir la tète du cerf aussi bien que celle du bœuf, et cependant cet être indéterminé vit, possède une physionomie propre en dépit des incorrections et de l'excentricité de ses formes. L'interprétation arbitraire des grands traits anatomiques indique bien le dessin sans école et sans principes qui traduit la nature d'après son sentiment, sans se préoccuper de la réalité.
Une grande quantité de poteries variées, deux fonds de petits gobelets de l'ornementation la plus délicate, des vases noirs à vernis fin et luisant, décorés de plates-bandes couvertes de raies verticales, de losanges et de chevrons tracés à l'ébauchoir, font croire que ces restes avaient appartenu à une boutique de détail de divers produits, jointe au travail industriel.
Au-delk des deux dernières habitations dont il vient d'être question règne un grand espace à moitié vide occupé seulement par un dépôt d'amphores cinéraires et trois cases plus que modestes, dont l'une, le n"* 46, mérite un instant d'examen. Enfouie à 4^70 de profondeur, elle avait la forme d'un couloir (40 mètres environ sur S'^SO), dont il faut déduire un auvent de S^OO de long. La charpente était soutenue par des
4. Dans les pâturages de la Nièvre, on garnit de boules semblables Teztrémité des cornes des animaux pour prévenir entre enz les blessures.
poteaux ronds distants de moins d'nn mètre, dont les espacements étaient remplis par des moellons mai assis et empilés grossièrement sur nne coache de bois carbonisés, indice d'habitations antérienres. La première assise de la fondation recouvrait même un ancien potean de soutènement très bien conservé. Cette pièce, surmontée d'nn étage formant rez-de-cbaussée au bord de la voie, était obstruée de débris parmi lesquels on retrouva des poteries entières, tombées le goulot en bas avec le plancher. Rien n'avait été remué depuis dans ce cellier comblé par les torrents, et duquel on retira trois crochets de lampes en fer, des os, un moyen bronze de la colonie de Ntmes, des métaux fondus, quatre médailles gauloises dont Tune en argent avait laissé dans une p&te molle de charbon Tempreinte d'un lion gravé sur le revers, deux petits vases de fantaisie en terre fine, l'un peint en rouge et l'autre orné à la roulette, les débris d'un autre plus grand de forme presque carrée. Le goulot d'une amphore portait l'estampille imprimée A H, et un autre fragment en terre noire les deux mômes lettres gravées à la pointe. Cette similitude fortuite n'enlève pas à la première son caractère de marque de fabrique et à la seconde celui de marque personnelle. On découvrit ensuite deux noms gaulois entiers inscrits de même à la pointe et en grands caractères grecs, l'un sur une assiette en terre noire et fine, MÂTEPIAC, l'autre sur un vase de forme grecque, à deux anses plates, à la panse exagérée en haut, déprimée en bas, aONNIâc. L'origine gauloise de ces deux noms d'une désinence caractéristique est d'autant moins discutable que le radical du premier se reconnaît dans le mot materit désignant le javelot, et que celui du second se répète, pour ainsi dire, sur une médaille gauloise fréquente dans le Midi, portant, d'une part, la légende DYRNACYS, et de l'autre DONNYS, autour d'un cavalier casqué, la lance en avant ^. Quelques objets de bronze, un annelet, un fragment de bracelet composé d'une tige ronde avec un enrou-
Hocher, VArt gaulait, pi
lement eo spirale au milieu, un fragment de miroir, od petit cube de bronze coopé an cisean et de la forme d'nn poids, accompagnaient les poteries.
A l'est de cette masnre, un gisement cinéraire, reconnaissable à nn moncean énorme de tessons d'amphores accumulés antérieurement, occupait la même ligne que la maison 47, an second plan des habitations par rapport à la voie.
Cette maison è une seule pièce et construite en appareil enchevêtré était de médiocre dimension, mais soignée, pourvue d'un large escalier de trois marches à l'angle sud-est dont le seuil formait palier, et d'une sorte de placard large de 90 centimètres ménagé du côté opposé, dans la maçonnerie, k 4 "30,, au-dessus du carrelage.
Entre les murs élevés encore de S mètres à l'ouest ^, s'étendait un massif de béton toujours sans chaux, amalgamé soigneusement de cailloux fins, de petits débris d'amphores concassés et de terre glaise, dont la surface unie et les couleurs variées imitaient Taspect de la scaïole. L'usure régulière des fragments de brique rouge incrustés à la surface de l'aire comme les cubes d'une mosaïque semblait due moins à la foulée qu'à un travail spécial exécuté avec des polissoirs de pierre.
Dans toutes les demeures où apparaissent ces imitations romaines, on trouve invariablement des pièces coloniales, les dernières avant l'ère chrétienne. La maison n* 47 en renfermait une avec deux médailles gauloises, un polissoir, une dent de cheval, une hachette de pierre verte, gercée de noir, polie, encore tranchante et de quelques centimètres seulement de longueur, trop petite pour être autre chose qu'un outil ou une amulette. L'antiquité tout entière attribuait à certaines pierres comme à certaines herbes des vertus surnaturelles accréditées auprès de savants tels que Pline aussi bien qu'auprès du vul-
i. ce 47. Hantênr : au midi, 1«80; nord, 1»55; est, 1 mètre. Longueur de la pièce : nord, 6*80; end, 6*80; est, 4»i7 1 ouest, 4«d5.
gaire. Les habitanU de Bibracte et des Tillages toUids la partageaient d'autant plus sûrement que les traces en existent encore et que le talisman attaché aux haches de pierre qui préserraient de la foudre a passé après leur disparition aux haches de métal. Dans les fermes les plus voisines du Beuvray, aux premiers grondements du tonnerre et aux premières gouttes de pluie, on porte dans la cour, près du seuil de la maison, dont on ferme la porte, une hache en fer^ le manche contre terre et le taillant en haut, pour présenrer de la foudre et de la grôle. Son effet est le même que celui des tisons de Noël.
Cet usage singulier qui semble un moyen terme entre la sorcellerie antique et la science moderne aurait-il motité l'allégation d'un alchimiste allemand du moyen âge, qui annonce que les Éduens et les Toldsates connaissaient le paratonnerre. ^
Toutes les maisons, dans le voisinage du carrefour des deux voies de l'Écluse et du Rebours, se rapprochaient de la construction romaine aussi bien au Champlain qu'à la Come- Chaudron. Elles sont mieux bâties, plus grandes, plus' confortables ; la pierre de taille y est plus abondante , elles semblent môme avoir été, au moins en dernier lieu, couvertes en tuiles. Les murs de l'habitation n* 48, presque contiguë à la voie, enfouis profondément, V^tO à l'ouest, étaient construits les uns par assises, les autres en moellons enchevêtrés, à la base
1. HolOngeo cité dans un article sur l'iiistoire da paratonnerre publiée par Lé Portique, i^ livraison, 1843 : « Les Éduens et les Tolosins, en temps d*orage, se couchaient près des fontaines, dit le vieux cabaliste Holflngen, après avoir allumé une torche et planté à côté d'eux leur épée nue, la pointe en haut. Il advenait que la foudre tombait souvent sur la pointe de répée sans faire de mal au guerrier et s*écoulait innocemment dans l'eau. »
{Le VinO'Neuf, Histoire ancienne des inventions et découvertes modernes par Edouard Foumier, t. I*^, p. 183.)
La plupart des peuples de l'antiquité croyaient à l'efficacité de certaines pierres contre la foudre.
Le» gnerriers germains, d'après le poète Marbode, portaient sur leur casque comme paratonnerre une hache de pierre.
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desquels oo remarquait à Pangle sud-ouest un goulot d'ampbore long de 68 centimètres placé dans la maçonnerie, l'orifice de face, comme pour déverser un filet d*eau ; quelques autres débris de goulots étaient employés dans la maçonnerie, signe de date récente qu'on ne trouve guère que dans les dernières constructions de l'oppidum. L'habitation sur un (Han carré d'un peu plus de 6 mètres de côté était divisée en travers par un mur de refend en deux compartiments oblongs. Ils communiquaient par une porte à châssis en pierre de taille, dans l'un desquels un gond était scellé solidement à 40 centimètres du carrelage, couvert des restes d'ais pourris et des pentures de la porte.
Entre cette dernière et l'entrée principale, à l'est, un espace carbonisé de 80 centimètres de côté marquait l'emplacement du foyer ; sept petites pierres de taille d'une dimension symétrique et équarrissant de 4 5 centimètres sur 35 de long, tom bées pèle-mèle à l'angle sud-est de la seconde pièce, auraient pu former le châssis d'une petite fenêtre dans le mur méridio nal écroulé en dedans; un placard en maçonnerie de 1"40 de large sur 40 centimètres de profondeur subsistait encore à 1*20 au-dessus du sol dans le mur occidental resté debout.
Malgré ces perfectionnements et sa bonne construction, rbabitation était antérieure à notre ère, car elle renfermait deux médailles gauloises et un petit bronze d'Auguste au revers de l'aigle. Le reste se composait de deux poteries rouges sigillées, l'une au nom d'ICARYS ou ICAVYS, de fragments de calcaire blanc, de bronze oxydé et de douze dents de cheval réunies, d'une grosse gouge de fer et d'une hachette de pierre verte, très fine, de la forme d'une amande plus longue et moins plate que celle de la maison précédente.
n a été question antérieurement d'un long mur en pierre qui, de la façade du n^ 48, se dirige, bien qu'interrompu, sur celle du n^ 46, en laissant entre eux une cour ou jardin. Il paraissait appartenir, tout en servant de clôture, à un hangar couvert de tuiles dont les débris étaient nombreux.
A gauche de ces deux babitalicos s'étend on espace vide de ^•à 12 mètres de large, borné an sud par le n* 49, qui lenr est parallèle. Celui-ci, contrastant avec les maisons bien maçonnées qoe Ton vient de quitter, est une de ces constructions informes qui apparaissent çà et là à travers les ruines de Bibracte.
1% niveau des diverses pièces échelonnées à la file les unes des autres, sur la pente, varie de 3 à 4 mètres ; à Test, elles sont enfouies comme une cave ; à l'ouest, entaillées à peine dans le sol.
Certaines parties de mur sont épaisses d'un mètre, d'autres se réduisent à un simple parement en moellons enchevêtrés, devant lequel on compte les poteaux qui empêchaient ces cavernes barbares d'être détruites par les vents.
Nous décrirons successivement chaque compartiment en le désignant par des lettres de renvoi correspondant au plan.
L'absence des poteaux de fagade à l'extrémité orientale des murs découverts doit la faire prolonger à 7"70, à l'est, jusqu'aux trous de poutres inscrits sous le n* 66, dont la direction est en parfaite concordance avec le reste des constructions et complète régulièrement l'édifice. Il occupe, dès lors, une rampe droite de 31 mètres de long, de l'est à l'ouest, sur 8 mètres environ de large, divisée en quatre paliers.
Le compartiment d'arrière A, situé au sommet de la pente et hors de terre, était exposé à toute la violence des vents d'ouest, qui fouettaient^la pluie contre ses murs de terre trop perméables pour arrêter l'humidité. Aussi doit-on le considérer, non comme une pièce habitée, mais comme un rempart contre les effets du climat. C'est une sorte d'auvent, de couloir sans issue, de 9 mètres de long sur 1 mètre seulement de large, abrité sous un prolongement du toit, et bon tout au plus à loger du bois de chauffage. Plusieurs compartiments semblables, tous à la même exposition, dans les maisons fouillées antérieurement au Champlain, permettent d'autant moins le doute sur sa destination qu'il en existe encore des exemples dans les régions froides et pluvieuses du Horvan.
La muraille occidentale de la chambre A» détachée, pour ainsi dire, de Thabitation, et n'étant en réalité qu'une cloison externe, n'avait que 37 centimètres d'épaisseur, tandis que celle de la maison proprement dite, qui lui était parallèle, dépassait toutes les épaisseurs constatées jusqu'alors, 4*^0 de maçonnerie pleine en terre et moellon, mais grossière.
Aussi la mauvaise qualité des matériaux la rendant, malgré ses dimensions, perméable à la pluie, il* ne serait pas impossible que rétablissement du contre-mur dont il vient d'être question ait été un remède appliqué postérieurement. On trouva dans ce couloir un fragment de bracelet en schiste bitumineux, deux médailles gauloises et trois autres en dehors, au pied du mur. * '
L'irrégularité signalée précédemment choque dans les moindres détails ; nulle part les murs ne sont en parallélisme et toutes les pièces se rétrécissent successivement. Le mur d'auvent, par exemple, a 9*16 à l'arrière; le compartiment suivant n'en a plus que S'^SO, le troisième 7"'96, et si nous avions la mesure exacte de la façade, elle n'aurait pas plus de 7 mètres, réduction de plus de 2 mètres entre l'arrière et le devant de la maison.
Le second compartiment B, plus large que long, avec un rétrécissement à l'est, un empâtement intérieur au mur septentrional, et un éperon en pierre de taille à l'angle sud-est, qui forme Tamorce d'une clôture, n'a pas plus que ses voisins d'angle droit.. De gros poteaux placés aux angles et au centre supportaient la toiture et le fattage.
Le compartiment C, à 1"'26 en contre-bas du précédent, est construit en maçonnerie des plus défectueuses, au-dessous de laquelle on constate un quatrième gradin de 1*25 de chute, qui reporte jusqu'aux poteaux inscrits sous le n^ 66, comme il a été dit, l'entrée de Tbabilation.
Les murs latéraux de 1 à 2 mètres d'élévation ont tous deux parements, au lieu d'être adossés au terrain extérieur, selon l'usage général. Ils forment un flot creusé, il est vrai, dans le
taf, comme la plupart des autres demeures, mais bordé de ruelles profondes conduisant an ruisseau de la Come-Chaudron.
Plusieurs maisons de ce quartier figurent des Ilots semblables, et, dans les ruelles plus ou moins larges et à forte pente qui les séparent, l'accumulation du sable et des graviers accuse le passage des eaux dont elles facilitaient l'écoulement.
Ces ruelles sont parfois bordées de murs, entre les n"" 49 et 54, par exemple, avec une laideur régulière de 3 mètres 4/2. On se rend plus difficilement compte des modes d'accès et de communication dans les maisons elles-mêmes, et spécialement au n* 49, dont certaines pièces sont closes sur leurs quatre faces. Treize morceaux de pierre de taille, ii^ulbutés à l'angle sud-ouest de la pièce C, où le parement du mur a disparu, étaient peut-être les restes d'un escalier détruit conduisant à la ruelle ou à la pièce voisine B. La disposition en gradins suppose des ressauts analogues dans les toitures de ces pièces, de l'est à l'ouest.
La fouille a donné quinze médailles gauloises, un crochet, un anneau et une belle clef de fer, une fibule et des annelets de bronze, dont l'un orné de petits globules imitant des têtes d'épingle. En opérant le remblai, un gros anneau en bronze doré dont le chaton avait disparu fut recueilli dans le même terrain. Presque en même temps, la découverte d'une agate blanche ovale laissa un instant l'espoir de compléter l'anneau, mais la pierre plus étroite ne s'emboîtait pas. Ce n'était plus comme la sardoine précédemment trouvée dans le ravin, une œuvre grecque, mais un spécimen barbare, dont le sujet et l'exécution peuvent, sans trop de hardiesse, être attribués à quelque orfèvre du Beuvray. Il représente, sous une forme vulgaire, une de ces divinités reproduites à profusion dans la Gaule sur la pierre ou la terre cuite, fées ou Vénus pressant leur chevelure imbibée d'eau entre leurs doigts.
Une figure analogue, gravée aussi sur une agate blanche, avait été découverte au Beuvray en 4869. Le personnage représenté sur celle de 4870, plus barbare encore, a la prétention
de tourner la tète. L'artiste, incapable de rendre ce monve ment, a élndé la difficulté en plaçant la face derrière le dos. La naïveté dn trayail loi donne Tintérèt d'une œuvre originale, due à l'initiative d'un graveur inexpérimenté sans doute, mais ne relevant d'aucune école.
Les poteries offraient des signes divers ; sur un tesson sigillé on lisait les trois lettres L. T. C; sur une terre grise, le graffite L A. R., et parmi un certain nombre de fragments de céramique artistique figuraient les débris d'une jatte dont on avait cherché vainement jusqu'alors à restituer le profil complet. Le nombre considérable des morceaux de même famille recueillis dans les fouilles précédentes assignaient k cette espèce de vases une destination usuelle, bien que leur finesse parût les classer dans les poteries de luxe. Ils ont la base tantôt plate tantôt chaînée d'une moulure circulaire et peu saillante, mais toujours très large, contrairement à l'usage qui réduisait autant que possible le point d'appui en visant à l'élégance plus qu'à la solidité.
Leurs dimensions sont très variables. Certaines bases, par exemple, ont 8 centimètres de diamètre, et d'autres 48 centimètres. Le vase dont il vient d'être question a 43 centimètres de hauteur et 48 centimètres de diamètre k la partie inférieure, S6 centimètres à l'orifice. Un nom malheureusement incomplet, OYAKA, est gravé k la pointe en caractères grecs sous le pied ; on lit sur un autre les deux lettres, AH, tracées aussi k la main. Le même graffite s'est reproduit au n"" 46.
La forme générale de ces récipients se rapproche de la corbeille, imitant un tronc de cône renversé ; quatre moulures circulaires régulièrement espacées, un léger bourrelet au rebord ornent la paroi extérieure. Ils sont toujours revêtus d'un enduit noir brillant et poli, dans lequel percent souvent des paillettes de mica.
Si l'on rattache le n"" 55 au n"" 59 k l'est, on doit y rattacher aussi le n"" 50 k l'ouest, qui semble une pièce séparée k l'extrémité d'une cour. Cet ensemble de constructions, clos entiè-
rement de murailles, serait ainsi an des pins importants ténements. Le n* 60» englobé dans le massif, est une maisonnette en pierres très bien construite» avec an escalier de trois marches» dont deux en gros moellons d'une seule pièce et l'autre en pierres de taille» débouchant au sud sur la ruelle qui longe tout l'îlot.
La similitude des objets artistiques trouvés dans cette habitation et au n^" 49 se prête» en effet» à une attribution commune : poteries fines» grain de terre cuite recouvert d'un bel enduit bleu» brillant comme celui des amulettes égyptiennes» cornaline gravée représentant une chèvre dans l'attitude du repos et prête à se lever» etc.
Non loin du même lieu» on avait recueilli déjà en 1868 une autre cornaline sur laquelle était aussi gravée une chèvre» sujet en harmonie avec les habitudes pastorales du pays. Cet animal est encore aujourd'hui répandu dans la région du Morvan qui avoisine le Beuvray» pourchassé par les forestiers plus durement sans doute que du temps des Gaulois.
Ainsi que les maisons 48 et 49» le n* 50 parait avoir échappé à l'incendie général» car on n'y remarque pas de charbon» mais une couche de terre molle et verdâtre de 40 centimètres d'épaisseur» reste des pisés ramollis par l'humidité.
On reconnaît, en second lieu» que les maisons épargnées par le feu sont entièrement déménagées. Poteries» outils» trace d'industrie» tout y fait défaut» sauf de rares objets altérés ou sans valeur et négligés dans le déménagement
Quelques médailles à peine sont égarées à travers les cours ou sur les carrelages; on dirait des maisons neuves» dans lesquelles les occupants n'ont pas eu le temps de s'installer. Elles ont dû leur salut sans doute à leur toiture en tuiles à rebords» dont les débris sont nombreux.
Quelques autres produits céramiques y rappellent aussi les habitudes romaines» tels» par exemple» que les fragments de ces briques épaisses dont étaient recouverts les hypocaustes» mais qui» dans ces demeures dépourvues de ce mode de chanfibge» ne pouvaient servir que de foyères.
An quartier du Champlain situé eu face et de l'autre côté de la Yoie du Rebours» les coustructions étaient de même régulières et solides, les cours ou jardins clos de murs k deux parements ; le faubourg semble subir l'influence du voisinage de la yille. Le n*" 61, séparé du précédent par une ruelle ouverte entre deux murs sur la yoie, est bâti en excellente maçonnerie de pierres de taille et de gros moellons liaisonnés afec de la terre jaune parfaitement coagulée. Son enfouissement à S* 4 6 sous le sol, ses murailles élevées hors de terre, son carrelage d'une extrême dureté bien qu'en arène battue, de nombreux débris de tuiles à rebords d'excellente qualité le signalent comme un des meilleurs types de construction du Beuyray. Il renfermait quelques objets de toilette, des p'oteries fines, un clou en bronze terminé par une tète à moulures dont la cayité avait dû être remplie par une verroterie, et enfin une pièce capitale, un fragment de bijou en verre de diverses couleurs et d'un dessin caractéristique, qui donne un spécimen incontestable d'art gaulois.
C'est une rosace d'un centimètre de diamètre, un fragment de cbaton de bague, dans lequel s'étalent trois feuilles d'une fleur de fantaisie, disposées en trèfle et mélangées de diverses couleurs d'un ton accentué. Une seconde couche de verre brun, sur laquelle sont soudées les pièces du dessin, double la première. Au centre des petites feuilles d'un vert foncé, liaerées d'un filet noir, une larme de verre transparent laisse apercevoir les reflets d'une lamelle d'or scellée au feu entre les deux couches et simulant l'opale ; des crosses microscopiques en émail blanc forment une sprte de rayon entre les feuilles. Ce bijou compliqué et d'une fabrication si originale est malheureusement brisé, mais il en reste assez pour constater, même sans le secours de la loupe, tous les raflinements de sa structure, qui en font un des plus curieux produits de notre orfèvrerie.
A partir du n^ 66, la ligne de maisons se rapproche du ruisseau et du fond de la vallée, en s'éloignant sensiblement de F. B. 46
la grande voie qui appuie à Tonest, en sens opposé, poor monter an champ de foire. L'interralle qui les sépare est occupé par deux yastes pièces de terre appelées pdturei du couvent, parce que c'est dans Tune d'elles, où l'on suit encore une longue enceinte de murs écroulés» que s'élera au moyen âge la eordeUe du Beuyray, le monoiterium Bibractcme du livre Proviheial dei Cordeliert K Ces pièces de terre à peu près planes et situées au bord de la yoie offraient un très bel emplacement, avec une source qui fut utilisée par les moines pour noyer le fossé qui entourait leur demeure et y entretenir du poisson ; elles durent bien certainement être occupées par les Gaulois, mais elles n'ont pas encore été fouillées, et on ignore si les religieux y ont détruit les ruines pour se procurer des matériaux de construction. • . Le n* 56 est une de ces habitations déjà signalées, disposées en gradins taillés dans la pente de la yallée. Les trois pièces qui la composent sont toutes en maçonnerie, à l'exception des deux fai^des construites en charpente et en pisé. Parmi ces appartements, ceux des deux extrémités, de dimensions à peu près égales, i'^OO et i'^SO, sur 8 mètres de large, étaient séparés par une pièce intermédiaire de S'*90 seulement et de même largeur que les précédentes, ayec une chute de 4 "80 au gradin inférieur. Elle ayait au sud d'autres appendices dont il reste l'amorce d'un mur contigu à la pièce qui regarde la yoie. Les façades n'ayaient laissé d'autres yestiges que leurs trous de poutres creusés entre les maçonneries très bien conseryées. Une monnaie de Marseille, une des Allobroges, cinq éduennes, une de Solimar .et une moitié d'un moyen bronze colonial, furent recueillis dans le déblai; les fragments de poterie abondaient surtout dans le compartiment supérieur. Quelques lettres de graffites tracées à la manière gauloise, quelques estampilles de potiers un peu plus récentes peut-être se lisaient sur certains fragments. Parmi les premiers, deux
Fodéré, Bût. de VorérB d$ saint Franfottf
tessoDS ayaient conservé la terminaison répétée d'un nom, lOC sur Ton et oG seulement snr Fantre, avec le petit caractère gaolois 0 en forme d'annelet, accolé à nn grand C ; on troisième firagment la lettre grecque Y. Le goulot d'une amphore portait l'estampille ENAE; un second les initiales A C; un troisième le nom acIRO dont la brisure avait enlevé sans doute l'initiale S, et dont les premières lettres sont en caractères moitié moins grands que les trois derniers. Ce potier paraît être le même que le SACIRO inscrit plusieurs fois à Autun sur de grandes jattes et sur des poteries samiennes. On doit dès lors le considérer comme ayant vécu au plus tard sous Auguste, si son identité avec son homonyme du Beuvray est admise. Les autres fragments offraient des échantillons très nombreux de décoration gauloise, des pointillés disposés en lignes symétriques, des croissants en creux distribués sur la surface, des dessins en damier formés par l'opposition de parties polies et rugueuses ; deux, peints à longues raies noires sur fond blanc et bandes rouges sur couverte blanche. Trois ou quatre pièces, une couloire pour passer le lait, en terre grossière, ornée de rayures circulaires, une petite assiette à pied, en terre grise fine, une grande écuelle micacée, une coquelle à trois pieds enduite aussi de mica, étaient seules susceptibles d'une restitution.
Quoique les objets de métal trouvés dans cette maison n'eussent isolément aucune valeur, leur variété mérite toutefois une mention : c'était un morceau de miroir gravé au revers et arrondi comme une médaille, un clou à coque de bronze demi-sphérique, mince comme ceux des tapissiers et rempli d'une pâte blanche, l'extrémité d'une anse en bronze terminée en bec de canard , une boucle , deux annelets, une épingle de fibule, quatre fibules en fer à ressort, une hachette, un gond et une longue clef torse, en même métal, terminée d'un bout par trois dents, et de l'autre par un anneau.
A la suite du n"" 66 s'étend, an sud, un nouvel espace vide
de 16"'40, sur lequel Tamorce d'an mur déjà citée indiquait qd prolongement de eonstraction.
La disposition du n* 57 pins large qne long, 11*97 en cenyre snr 6*60, est l'inverse dn précédent, qni a 1 4* en long sur 8. Cette maison avait nn auvent de l'^IS de large dont un trou de poutre marquait la limite dans le mur méridional qui se prolonge jusqu'à, la jonction de celui classé sous le n* 58. Derrière Tauvent, le logis est enfoui profondément. Les murs en très bon appareil et épais de 0"60 sont fondés à 8*20, à l'ouest ou ils soutiennent les terres, et ont encore 1*80 de haut; celui du sud est renforcé de deux empâtements successifs de 0*30 de large. À l'angle sud-est, un mur distant de 1 *1 5 du pignon se prolonge parallèlement, dans riutérieur de la pièce, sur 3*30, après quoi il disparait. Ou aurait pu y voir un couloir s'il existait trace de porte à l'une ou l'autre extrémité, mais les deux murs sont pleins. Le foyer occupait le fond de ce réduit, dans lequel étaient entassés, avec des charbons, une certaine quantité de tuileaux échancrés pour former une de ces petites cheminées demi-cylindriques dont il reste plusieurs types au Beuvray. Au milieu d'eux se trouvaient deux morceaux de granit taillés en quart de cercle, ainsi que des colonnes en brique, un gros morceau de terre réfractaire calcinée, ceux d'un réchaud en terre avec bourrelets saillants sur le bord pour recevoir le vase superposé sans interrompre la circulation de l'air nécessaire à la combustion. Une habitation avait précédé celle que nous décrivons, car le carrelage recouvrait un remblai de charbon renfermant des tessons de toute sorte, parmi lesquels plusieurs d'un caractère artistique, revêtus de couleurs. On recueillit encore sur ces déblais, après une pluie, un petit anneau de fer très oxydé, dont le chaton était une pierre gravée sur laquelle un personnage de haute taille semble infliger une correction à un enfant, et trois médailles gauloises donnant les mêmes dates que dans le voisinage.
À partir du n* 67, les habitations jusqu'au n"" 60, c'est-à-dire sur 70 mètres, changent entièrement de physionoinie. Elles
sont toutes reliées entre elles par des mars de terrasse au de clôture» à l'exception do n"" 61 qui paraît isolé k on étage supérieur derrière le n"" 69. Ces murs de soutènement, à un seul parement et adossés aux terres, sont parfaitement construits, renforcés par des empâtements et tracés obliquement dans le talus de la montagne ; ils se rapprochent en zigzag de la source de la Come-Cbaudron.
Le n^ 68 est un de ces murs coupés dans le tuf, long de SI"", rasé à 1'^6 de hauteur, au niTeau du sol, avec un empâtement variant de 0''1 0 à 0''60 de haut. On trouva, en le suivant, deux médailles gauloises en potin et en argent.
L'intérêt de cette région se concentrait sur la maison n^ 69 dont l'excellente conservation et la distribution complète offraient, au moment de la découverte, un aspect particulier, avec ses petits appartements, ses clôtures régulières, sa situa* lion à l'ombre, près de la source. Tout en se reliant au voisinage par les grands murs de terrasse, elle se projetait en avant, creusée à pic dans les pentes et dissimulée par la hauteur des terres. C'est une simple maisonnette au fond d'une cour de 36™ sur 13, isolée entièrement du bruit et du mouvement par sa dépression et son enceinte de murs. La construction en était des plus soignées, les angles, les seuils des portes, les bases des pieds-droits en pierre de taille occupaient le lit de pose et semblaient abandonnés de la veille par des fugitifs. Adossée, à trois mètres sous le gazon au mur de soutènement haut de 8"'60, elle se compose de deux pièces, sans communication entre elles, ayant chacune une porte adjacente au mur de refend. Celle de droite, D, la plus petite, a 3*70 de long sur 3''60 en œuvre, avec une porte de O^'OO, mais elle se rétrécit à la façade qui n'a que 3"i0. Celle de gauche, B, au contraire, a 7''66 au fond, et 8"" à la façade en œuvre.
A gauche du seuil de cette dernière était enfoui un bloc de pierre calcaire taillé, qui semblerait se rapporter au paganisme romain. C'est une espèce de petit autel avec des moulures grossières à la base, haut de 0°'36, plus large dans un
sens que dans Taotre, 0"SS sur 0*16; il paraît aroir été retaillé, car qq de ses côtés est oui et comme poli, tandis que l'antre est simplement piqné à la pointe et grossièrement débmti. Ce qni le caractérise est nne petite excayation ronde de 0^8 de diamètre snr 0"035 de profondenr» semblable à celles qui sont creusées sur bon nombre d'autels yotifs de même nature ^. U est le seul objet de ce genre qu'on ait trouTé jusqu'à ce jour au Beuyray où les images et ustensiles du paganisme latin font entièrement défaut partout ailleurs qu'au temple. A 0"65 du mur de façade de la même pièce et près de la porte, dans le carrelage en cailloutis et terre battue de 0*45 d'épaisseur, étaient creusés trois trous ronds de 0*10 de diamètre et de 0*45 de profondeur, rapprochés de 0*60 à 0*90 les uns des autres, auprès desquels on trouya deux médailles gauloises. Tous ttois renfermaient du charbon et semblaient ayoir été pratiqués par l'introduction d'un rondin dans le carrelage à l'état frais. Le premier était reconyert d'un morceau d'amphore, le second d'une dalle de pierre calcaire carrée de 0*39 de côté, qui aurait bien pu ayoir senri de base au petit autel en même pierre, le troisième ayait pour couyerde une dalle ronde de même calcaire, de 0''35 de diamètre. On recueillit en tout six médailles gauloises dans la maison, nne meule à trois pieds, quelques débris de poterie fine, peu de métal, et un fragment d'une grosse écuelle en terre noire et commune portant le grafBite ITcii.
Le mur oriental de la cour du n^ 59 n'est conseryé que sur 1 5*70 de long, le surplus, affleurant au sol, a été détruit.
Le n* 60 est attenant à la cour du n^ 69, mais un peu en arrière; il a 10*20 de large sur 5*58. Cette maison dont la façade était fondée partie sur le rocher coupé par de» excayatiens, et partie sur maçonnerie, était aussi enfouie profondément (2*40 sons le gazon) ; ses murs à l'arrière ont encore
I. Nous potsédoos an petit aatel en pierre semblable dont l'excATation a lei mémee dimenaiooi.
sriO et QQ seul parement. Deux côtés, entre lesquels on a trouYé denx médailles gauloises et nne poterie noire converte entièrement de graynres tracées an grattoir qui imitent la feuille de fougère, sont seuls conservés ; le mur de façade et celui du nord ont disparu. A 2"^ en ayant du premier, une excavation du rocher renfermait six médailles gauloises et un fragment d'un grand coutelas.
A droite du n"^ 60 et derrière le n"" 59, le n* 61 domine Tex-* cavation dans laquelle s'abrite celui-ci dont il n'est séparé que par une bande de terre de 4". C'est une lai^e pièce rectangulaire de 14" sur un peu moins de 6, ayant perdu sa façade à l'est, à chaque extrémité de laquelle on a retrouvé un trou de poteau carbonisé ; les trois autres côtés étaient en maçonnerie. Auprès ou au dedans, on réunit trois médailles gauloises, un anneau cassé, et des poteries dont un fragment se recommande par une décoration exceptionnelle. Elle consiste en un fragment d'un grand vase en terre noire fine, ornementé d'une façon aussi simple qu'originale. Le bas de ce vase était entouré d'une large couronne de traits profonds en forme de feuilles de fougères, de laquelle partaient des rayons comme ceux d'une étoile de 0*10 de longueur sur 0^06 à la base, et formés pareillement de quatre bandes verticales de traits semblables aux premiers, mais disposés en sens inverse.
Au bas de l'espace de 9*30 qui sépare les n"^ 60 et 62, le rpcber est coupé par une espèce de ravin dans lequel les eaux peu^ètre ont entraîné de nombreux tessons, si les habitants eux-mêmes n'y ont pas jeté leur vaisselle hors d'usage. Sur deux de ces débris figuraient les noms estampillés LETI et C. CISP que l'on doit classer comme antérieurs à l'empire romain, ou du moins contemporains de son début, et un graffite MAT. On ramassa en même temps un cuboîde d'émaU rouge, un annelet, deux rondelles de plomb dont l'une percée.
La dernière maison fouillée porte le n^ 62 et est située en tète de la vallée de la Come-Ghaudron, ^u pied du grand hémicycle d'où partent les pentes escarpées qui montent au
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plateau do ehamp de foire. Elle a deux comparttmeDta. Le premier, de 8"i3 sur 6*06» est solidement bAti a?ee 00 seuil et des pieds-droits en pierre de taille, eneore en place, qni ne permettent pas de récuser la lai^eor inn^itée de la porte, 3*86. Cette entrée était obstruée par on monceau de cendres et de charbons. Peut-être avait-il existé en ce lieu un hypo causte, car on y trouva une de ces énormes briques de 0"'08 ^'épaisseur qui en formaient habituellement la couyerte, et une pelle plate en fer, ronde, de 0"16 de diamètre, aTèc manche en même métal, semblable au pelleton dont se serrent aujour* d*hui les boulangers pour disposer le brasier du four. La destruction des parties saillantes des murs qui n'ont plus que l"" à 1*10 de haut ne permettent aucune restitution, toutefoîa la présence de six morceaux de pierre taillés en quart de cercle, dont la réunion donnait un diamètre de O'^SS, indiquent Texistence de colonnes trop Tolumineoses pour celle» d'un hypocauste, et qui ne pou?aient guère être employées qu'à la décoration de la porte. On trouva derrière celle*ci deux médailles gauloises, deux pièces consulaires en argent et une espèce de coin cylindrique en acier ayant toute apparence d'ayoir servi à frapper la monnaie, bien que la gravure ne fût plus distincte.
Le second compartiment, à Touest, séparé du premier par un mur de refend sans trace de porte ne suit pas le même alignement. Il est en retraite de O'^SO au sud et en saillie au nord. Les parties subsistantes du mur sud, épais de 0*70, étaietat enfouies dès l'origine, car elles n'ont pas de parement extérieur; mais le terrain qui les entoure est un remblai meuble dans lequel on recueillit une médaille gauloise, une petite fibule de bronze, simple mais très fine, et de noHibreux débris de poterie.
La se sont arrêtées les fouilles, juste en tête de la vaUée de la Come^Cbandron et un peu plus haut que la source du ruisseaiu On peut considérer comme terminé le travail d'exploratioE entre la rive gauche de ce ruisseau et la grande voie
da Reboar, depuis la porte de roppidum jusque au dessus de la source. Il resterait à souder dans cette vallée, pour en achever l'étude, toute la rive droite dout les pentes accentuées ne permettent guère de supposer de nombreuses habitations, le grand hémicycle qui enveloppe la tète de la vallée, ou les ruines sont indiquées par des mouvements de terrain prononcés, et enfin les deux grandes pdture$ du couvent.
La découverte d*un cordon d'amphores aboutées les unes aux autres, faite par MH. de Rivière, il y a une quarantaine d'années sur ce terrain, laisserait subsister l'espoir d'y faire de nouvelles trouvailles et d'atteindre sans lacune la partie centrale de l'oppidum qui renferme les plus importantes constructions.
Une fouille postérieure a mis encore à jour dans la Corne- Chaudron trois numéros : CC 62, 63, 64, qui forment un groupe isolé. Le premier édifice, carré avec entrée au sud, jette un long mur de clôture jusque auprès de CC 6t, situé plus à l'ouest, au pied duquel fut recueilli un annelet de bronze. Le déblai de l'habitation donna une petite hachette en fer, à tète plate et emmanchure ronde, trois médailles gauloises, dont une des Carnutes, au revers de l'aigle, et une des Bituriges, à celui de Toiseau sur le cheval. Le numéro suivant CC 63 était en charpente et pisé, ayant de façade 9'°20 à l'est, et à l'ouest 6''i6. On y a trouvé sur Taire, à 0"'60 sous le gazon, une médaille gauloise en argent, placée dans une sépulture au centre de l'habitation, sous une amphore à ossements un manche de clef on de bigorne en fer, une penture de porte garnie encore d'un clou, trois polissoirs, quelques débris de poteries peintes et fines, une grosse assiette en terre friable recouverte d'une couleur rouge, un vase noir en terre grossière de O'^U de hauteur, fabriqué k la main. Le n* CC 6i était une construction oblongue en bois et pisé de i mètres seulement de largeur sur 40 de long, séparée de ses deux voisines par des ruelles de 4 mètre de large. Au centre, un monceau de terre calcinée de 0»iO d'épaisseur, d'une composition inu- F. B. 47*
sitée, présentait l'aspect d'un four écrasé. La surface extérieare des morceaux, blanchâtre et polie avec soin, était ornée de lignes tracées à frais avec la règle, tandis que la face intérieure, grenue, noircie et brûlée, consenrait les marques ^t même des parties de baguettes carbonisées de 0*04 de diamètre, donnant l'empreinte d'un claydnnage de grande dimension. On acquit bientôt la certitude que cet amas n'était autre que le décembre d'une cheminée effondrée sur place et dont il fut possible de constater le mode de construction. Le travail de déblai en effet montra bientôt dans le carrelage, sous l'amas, les infîxations de poteaux, dont l'un était encore debout, disposés en carré, ainsi que le châssis carbonisé et à peine délité que portaient les quatre piliers. Des morceaux de terre à clàyonnages lissés à la truelle laissaient voir des retours d'angle indiquant la forme du conduit de la cheminée, celle d'une pyramide quadrangulaire. Le monceau aggloméré au centre seulement de l'appartement sur {"'SO de diamètre et O^iO d'épaisseur, ne pouvait du reste s'expliquer par la chute ni d'un mur ni d'un plancher. Le mode de construction de ces cheminées était conçu d'après un procédé ingénieux. Il eût été difficile de monter ce tube fragile en terre molle sans qu'il s'affaissât avant la dessiccation et pour obvier à l'inconvénient, on introduisait entre deux couches de terre, un clayonnage qui en soutenait le poids.
On recueillit dans ces décombres un petit poids de fer et un demi-litre de grains de froment carbonisés et tombés en tas, quatre médailles gauloises, une verroterie brune, un manche de pelle et des scories de fer, un gond, des poteries fines et peintes, une moitié d'une belle assiette noire en terre fine, un reste d'anneau et d'un instrument de bronze, et une substance blanche comme la farine qui n'était autre que de la silice pure ou quartz pulvérisé.
FORUM
Le temple élevé sar le sommet do Beuvray au commencement de la domination romaine dans la Ganle a été décrit dans nn précédent mémoire, avec Thistoriqne de ses transformations. Malgré son isolement et son abandon habituel, après le départ des habitants de Toppidom, il n'avait point été livré k la spoliation, ni aux agents de destruction qui achevaient la ruine des maisons désertées par les Édnens. Son caractère sacré et avant tout les traditions religieuses du pays le sauvegardaient ; les dieux gaulois résistèrent mieux que leurs adorateurs. La Gaule, comme la Grèce, lltalie, et toutes les nations de l'antiquité, avait auprès des lieux vénérés ses fêtes populaires à époque fixe et surtout au renouvellement des saisons; celle de la BSi Bibracte était très célèbre et trop enracinée pour disparaître devant des conquérants qui respectaient le culte du pays conquis. Le concours auquel elle donnait lieu avait, comme toujours, attiré depuis longtemps les marchands et, pour abriter les menues denrées, les objets de dévotion et de toilette les plus achalandés dans des réunions où le plaisir tenait autant de place que la religion, le temple du Beuvray avait été entouré vers cette époque d'un forum.
Hais bien avant cet événement, à cet âge reculé où l'histoire
ne jette qu'un jour incertain, le champ de foire de Bibracte
n'était pas dépourvu entièrement d'établissements forains ; les p. B. 18
fouilles ont mis leur existence hors de doute. Une sorte de halle» des bontiqaes on baraques en charpente de même genre que celles qu'on a découvertes près de la grande voie dans la vallée de la Corne-Chaudron y remplissaient cette destination. Leurs traces ont été révélées par des trous de poteaux de très forte dimension carbonisés sur un long espace, par des clayons noircis au feu dans le pisé, et par des masses considérables de bois demi-brûlés au travers desquels des silex brisés, des éclats de cristaux de roches, des médailles gauloises, du bronze, du plomb, une bossette émaillée, qui, à un mètre de profondeur, confirmaient Tantériorilé d'une installation rudimentaire détruite depuis par les flammes. C'est là que déballaient les marchands nomades, que les Marseillais dont on y a retrouvé la monnaie étalaient leurs produits de toute nature. Ces habitudes de campement qui sont encore celles de tous les pays où le commerce local est insuffisant, étaient tellement dans les mœurs de l'antiquité que même après Tère chrétienne, en Phocide, à une foire célèbre qui sera citée plus au long dans un mémoire spécial sur la foire de Bibracte, Pausanias montre les marchands, la veille de la foire, se construisant des boutiques en roseaux ^. Celles du Beuvray en charpente et en pisé étaient un acheminement aux forums des peuples civilisés.
César, si parcimonieux de renseignements sur l'état intérieur des oppidums gaulois, a cité, sans aucun indice sur son mode de construction, le forum d^Âvaricum sur lequel se groupèrent les derniers défenseurs de la place. Le champ de foire du Beuvray se serait admirablement prêté, avec sa surface de dix à quinze hectares, à une pareille réunion de combattants ; ses hangars au besoin eussent pu être barricadés et utilisés pour la défense. C'est le forum entouré de grands espaces ouverts « in foro ac patenturibus locis ^. » Les sondages opérés des
Ccsar. De BelL Gall. vu
deux côtés de la voie qui passe auprès, dans le but de découvrir d'autres coustructions de même âge pouvant se référer à la période primitive du commerce forain au Beuvray, n'ont donné aucun résultat jusqu'à ce jour, mais le sol est loin d'avoir été exploré entièrement.
La date exacte de la disparition de ce forum en charpente ne peut être précisée» le bouleversement subséquent des terres ayant produit une certaine confusion dans les débris et les monnaies qu'elles renfermaient. Le forum en pierres qui lui succéda est contemporain des dernières années de l'existence de l'oppidum, et on pourrait peut-être admettre que celui qui l'avait précédé disparut à la fin de la guerre des Gaules. César, au Ym* livre de ses Commentaires, quitta Bibracte la veille des kalendes de janvier pour marcher contre les Bituriges, en laissant dans l'oppidum éduen Marc-Antoine, avec deux cohortes seulement, à la garde des bagages ^. Cette poignée de Romains paraît s'être retranchée sur le plateau supérieur, celui qu'occupait le forum. Le vallum et le fossé encore existants, ainsi que les terrasses nécessaires à la distribution régulière des chariots, accusent le seul travail militaire qu'on puisse attribuer aux Romains sur le Beuvray. Les constructions foraines gênantes pour cette concentration disparurent probablement alors; mais quoi qu'il en soit, on est certain que quarante ans plus tard le forum en pierres était construit.
Tous les indices archéologiques concordent pour attribuer une origine simultanée à cette construction et au temple. Ce dernier, sans doute, fut bâti en matériaux plus riches et plus solides, assortis à sa destination sacrée; des constructions foraines, des loges la plupart du temps désertes et occupées seulement à des intervalles éloignés pendant les fêtes populaires, par des colporteurs ou des marchands étrangers, réclamaient la solidité plutôt qu'un luxe monumental. Le nouveau forum était établi dans des conditions suffisantes pour sa
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dorée, mais ne dépassant pas les exigences de sa destination. L'area de cailloutis sur laquelle est bâti le sanctuaire s'étendait jQsqae sons les nou?eIles constructions qui formaient ainsi autour de lui un ensemble homogène, une sorte de cour, sur un même plan.
Ces combinaisons, la nature des maçonneries et celle des objets trouvés dans la fouille confirment la date révélée par les pièces commémoratives de GERMANUS INDUTILU F, et d'Auguste au revers de l'autel de Lyon; placées dans le cailfoutis. Bibracte, à ce moment voisin de l'ère chrétienne, avait encore une partie de son ancienne importance et probablement sa population, puisque les mêmes médailles ont été rencontrées dans un grand nombre de maisons. Elles y ferment, il est vrai, la série de l'occupation gauloise; mais quoique l'oppidum touchât à ses derniers jours, les ' nécessités seules du pèlerinage et de la foire, à cette crise suprême, expliquent et justifient la création de ce forum. La Gaule en voie de transformation depuis les guerres de César empruntait peu à peu certains usages à ses vainqueurs, et l'exemple que nous avons sous les yeux est un de ceux qu'il faudrait supposer si les preuves n'en existaient plus. On ne saurait en efifet l'attribuer logiquement à une époque postérieure à l'abandon de l'oppidum alors que tout avait disparu sur le plateau, et que la fête de mai devait décroître devant l'attraction d'une ville luxueuse comme Autun. Le forum, au point de vue de la conception et de l'exécution, est une œuvre de transition entre un ordre de choses qui finit et un autre qui commence, empruntant assez peu à l'un et à l'autre pour qu'il soit difficile de faire la part de chacun.
Son établissement était en résumé, comme on l'a vu, moins une innovation qu'une transformation, puisqu'il succédait à d'anciens ouvrages en bois. Les nouveaux constructeurs firent ou trouvèrent table rase et sur la même place élevèrent les édifices en pierres explorés récemment qui restent à décrire. Avant de commencer cette description disons sommairement
qu'ils formaient un quadrilatère dont le temple occupait le centre; un trottoir cou?ert, sorte de portique sous lequel ouvraient les boutiques, régnait extérieurement le long de la façade occidentale parallèle à la voie; sur les deux flancs au nord et au sud s*éleTaient d'autres constructions; le côté oriental fermé d'une simple clôture en maçonnerie se terminait par une terrasse d'où la vue embrassait un magnifique horizon.
La façade principale ou de l'ouest, bordée comme on l'a tu par un portique sur une longueur minimum de soixante mètres, suivait la direction de la rue centrale. Pour racheter l'obliquité de cette direction qui eût entraîné une disproportion choquante entre les diverses faces de l'édifice et rapprocher autant que possible le plan général du carré, la façade, brisée au milieu pour laisser un accès vers le temple, rentrait sur elle-même de chaque côté en formant au point d'intersection un angle très obtus. Ce procédé permettait de rendre aux constructions latérales leur régularité et leur parallélisme avec le temple qui est orienté exactement. Pour se raccorder d'autre part avec la voie, le portique plus large à sa partie antérieure se rétrécissait à la seconde section, et comme la brisure ne permettait pas à l'arrivant d'embrasser d'un même coup d'oeil l'ensemble de l'édifice le disparate se trouvait à son tour neutralisé. Ce subterfuge architectonique révèle une certaine entente de l'harmonie et fait regretter de ne pas connaître la nationalité de l'architecte. La date de la construction, entre deux phases tranchées de l'histoire, ne permet de l'attribuer avec certitude ni à l'une ni à l'autre des deux races qui se rencontrèrent alors sur le plateau de Bibracte. La conception générale du monument a peut-èlre une certaine affinité avec les œuvres romaines, mais d'autre part le mode de construction est resté gaulois; un architecte indigène, après tout, a bien pu s'approprier des formes connues et faire exécuter son plan par des ouvriers du pays.
Le portique couvert, à 12'"50 en avant de la façade du
* temple, a?ail empiété de 3 métrés sor la ?oie dont la largeor primitife était de 18 métrés et la chaussée légèrement bombée.
ÉleTée un peo au dessus da niveau du chemin, sa partie antérieure communiquait avec lui par une bordure ssuilante d*une ou plusieurs marches en taille» selon le niveau. Enfouies moins profondément que dans la seconde partie, ces marches ont tenté la cupidité et disparu presque entièrement sur la partie à niveau pour l'usage des villages voisins pendant le moyen âge et môme à une date relativement récente ^. Le mur de bordure du portique y est en partie détruit, et sa trace, marquée seulement par l'arène jaune qui liait les moellons, par les restes de pierres de taille échappés aux démolisseurs, par les briques en quart de cercle qui composaient les colonnes.
Le premier groupe embrassant toute la partie du forum à gauche du temple comprend en façade, à l'ouest, cinq grandes boutiques scindées en compartiments dont les divisions intérieures sont quelquefois incertaines. Il était assis sur la même aire nivelée de cailloulis que le temple, dans des conditions de régularité, de salubrité et de solidité dont les maisons du Beuvray n'ont, jusqu'ici, fourni que peu d'exemples, et qui indiquent bien les derniers ouvrages exécutés dans l'oppidum. La qualité supérieure de leurs matériaux, leur enfouissement au niveau du sol, leur ont été funestes ; les pierres de taille des seuils et des trottoirs sont devenues un appât pour les démolisseurs, qui ont transporté les unes au loin et utilisé les autres sur place dans la construction de nouvelles loges de marchands au moyen âge. Ce n'est qu'en creusant à fond sous celles-ci qu'on a pu reconnaître les basses fondations de l'ancienne couche et y retrouver le plan de l'édifice antique. Mais dans ce travail souterrain opéré uniquement sur des substructions, le nombre et la valeur des renseignements ont été singulièrement
i. Un ▼ieillard nous aMorait aroir emmené de ce point et autres du Ben- Tray plat de deux cents Toitures de pitrres de taille.
amoindris. Les senils des pièces, par exemple, avaient tous été eoloTés, et nnl moyen dès lors de se rendre compte des communications à Hntérienr. Plosienrs parties des murs étaient même démolies jusqu'à la dernière assise, les autres n'ont plus que O^'iO à 0*50 de hauteur et, dans ce culbutis prolongé, la plupart des objets enfouis, médailles et autres, avaient été enlevés ou dispersés. Malgré cette pénurie cependant quelques épaves permettent d'affirmer que ce sol, tout dépouillé qu'il soit, renfermait les mêmes renseignements que les parties plus riches du voisinage.
Sous le grand compartiment P et P', une ligne de trous de poutres antérieurs à la construction en pierre se prolongeait jusqu'au bord de la grande voie et sous les compartiments adjacents. On y découvrit une petite hachette en pierre verte polie, la moitié d'une autre hache qui devait avoir 15 centimètres de long, divers éclats de silex, plusieurs médailles gauloises, une charnière en bronze avec des rivets, une petite cuiller ronde en argent à long manche, un fragment de coupe en verre bleuclair de deux nuances tacheté de jaune, des poteries gauloises de toute nature, un objet de suspension en bronze pour une lampe peut-être, deux anses d'amphores estampillées M M et P. SI SI, un vase en terre noire à larges bords appelé aujourd'hui chapeau, servant de récipient an petit lait du fromage placé sur l'égouttoir.
Quoique les deux sections de la façade semblent égales en longueur, les boutiques de la première ^ diffèrent de celles de la seconde par une plus grande longueur, ayant 9 mètres en œuvre et, les autres, 5 à 6 seulement, bien que la dimension générale de la construction soit la même au total. Cette différence résulte de l'établissement d'un couloir ou portique intérieur dans le second corps, et qui n'existe pas dans le premier. Ce surcroit d'espace a favorisé dans les boutiques de ce groupe les divisions dont on remarque les traces dans chacune
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d'elles ^, et qui permettaient à ces petits compartiments d'en* vrir l'un sur le champ de foiré, Tantre à l'opposé sur la cour dn temple, également fréquentée par la foole.
Le portiqne extérieur le long des deux pans de la façade occidentale dn fomm régnait sans aucune interruption d'un bout à Taotre, mais à l'intersection s'ouvrait un passage qui dif isait les boutiques en deux groupes, en traversant entre les deux le grand carré ff de 8 mètres de large. La continuation du mur sous Yarea même de ce carré n'est qu'une simple soudure entre les fondations. Le passage, d'autre part, n'est pas exactement dans l'axe dû temple auquel il devait conduire ; cette irrégularité laisserait croire que la pièce P "' qui l'obstrue est un empiétement subséquent, à un moment où le manque de place fit sacrifier la régularité. La suppression de ce compartiment jusqu'à celui de P, qui lui confine, rend au plan une distribution normale en dégageant l'avenue du porche situé dans la façade, à l'entrée de la cour du temple, et dont plusieurs blocs de pierre de taille marquaient l'emplacement. Le mur de la pièce P'" masque ce porche en partie, et pour faciliter, l'abord il avait fallu réduire de 3 mètres la longueur de la pièce, et ménager ainsi par une encoignure à l'arrière un moyen de communication. Le porche, qu'il soit ou non contemporain de la création de l'édifice, devait avoir un aspect relativement monumental et une certaine décoration. On découvrit à son emplacement sept blocs de pierre de taille aboutés, dont deux superposés. Celui du haut, carré, de 0"49 sur toute face et de 0°'30 de hauteur, semblait un dé de colonne ; sur sa gauche, à une assise inférieure et en saillie sur l'alignement, deux autres sur leur lit de pose affectaient la forme arrondie de la base d'une demi-colonne de O^'TO dans son plus grand diamètre sur 0"27 ; tous étaient engagés dans la ligne de façade des boutiques à &^50 en avant de la porte
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du temple, sans que rien indiqne qu'ils aient pn se rattacher 00 non par un vestibule onvert à ce dernier.
Noos négligerons pour le moment la seconde section de la façade occidentale do forom et le corps de bâtiments attenant, à droite do temple, poor pénétrer dans la coor qoi l'environne et achever l'exploration de la partie de gauche on do nord. Une nouvelle série de bootiques courant de l'ouest & l'est et entée à angle droit sur les précédentes se développait parallèlement au temple, dont elle est séparée par un espace découvert de 41 "40. La destruction avancée de leur façade sur le champ de foire, au nord, et attaquée par l'établissement de quelques loges foraines au moyen âge, ne permet plus de juger si les appartements étaient doubles, ouvrant les uns au dehors, les autres sur la cour. On penche vers l'affirmative en voyant d'une part leur rétrécissement exagéré, et, de l'autre, une pièce U ' qui débordant isolément sur la face extérieure pouvait autrefois être comprise dans une ligne continue de constructions détruites aujourd'hui. Cette supposition est d'autant plus vraisemblable que cette pièce est reliée d'une façon bizarre aux deux boutiques U et V, et se serait ainsi détachée en dehors des autres contrairement aux dispositions normales de l'édifice. Si cette anomalie cependant était admise, il faudrait attribuer à la cage d'un escalier disparu la saillie d'un mètre de long sur deux de large dans le mur de l'ouest, pour descendre sur le champ de foire, ou peut-être tenir un étal. Dans le carrelage de l'avant-dernière pièce X, plusieurs blocs de pierres de taille encore en place semblaient aussi avoir appartenu à un palier dont l'absence des cloisons légères de Tintérieur empêche d'apprécier les dimensions et la distribution. La supposition d'un portique extérieur trouverait surtout sa confirmation dans l'amorce d'un mur de la pièce carrée Y, portée en avant de cette pièce, au nord, qui démontre l'existence d'autres constructions, un double rang de loges dont le premier a été démoli presque entièrement. Celles du second rang qui subsistent* au nombre de cinq sur la cour du temple paraissent plus larges
qae loogoes» oq do moins restreintes outre mesure, noa?elle raison de croire qu'elles s'a?ançaient sur la place, an nord, an delà des restes actuels. On ne comprendrait pas en effet que cette position qui, sur toute la longueur, fait face au champ de foire et était par conséquent la plus fa?orable à la vente, eût été Tolontairement négligée par les marchands ; l'incohérence et l'irrégularité des ruines qui subsistent encore sur ce point sont des témoignages parlants de l'existence antérieure des parties qui font défaut actuellement.
Les boutiques, en regard du temple, étaient précédées sur toute leur longueur d'un nouveau portique de 32 mètres de développement sur 3 et demi de large, dont la direction, légèrement irrégulière au point de départ, reprenait après la première boutique un parallélisme complet avec l'aile du sud. L'extrémité orientale de ce portique aboutissait à une ruelle d'un mètre seulement de large, qui mettait en communication la cour du temple avec le champ de foire, au nord. Elle était peut-être fermée d'une porte dont la crapaudine trouvée dans le sol consistait çn une boule de pierre forée et usée à deux ou trois centimètres de profondeur par l'évolution répétée d'un pivoi. Une autre pierre paraissant du porphyre, dure et pesante comme la fonte, trouvée au même lieu, était évidée en dessous et trouée de part en part d'un forage de 0*04 de diamètre, qui n'occupe pas précisément le centre. Sa forme est celle d'une base carrée de 0°^0 de côté sur 0*08 de haut, réduite par une succession de moulures à 0"U dans sa partie supérieure. Une dernière maison à peu près carrée et d'assez grande dimension, 9 mètres de côté, s'élevait au delà de la truelle qu'elle longeait au levant. Elle était divisée par un mur de refend en deux pièces oblongues, Z et Z', dont la dernière, presque entièrement ruinée, joignait à l'est une grosse muraille de soutènement dont il sera parlé plus tard.
Le groupe nord-ouest qui vient d'être décrit constituait évidemment la partie la plus commerciale du forum. Sa situation de plain-pied, faisant partout façade au champ de foire,
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le nombre plus considérable de ses loges, son portique intérieur qui fa?orisait la vente des objets religieux probaÂ)lemenl, dans la cour même du temple, mettent hors de doute cette attribution. Le groupe sud-ouest comprenant l'autre moitié des constructions du forum, toute la partie à droite du temple et du porche qui y conduisait, ne participait que dans une mesure plus restreinte à ces avantages, dont les boutiques longeant la voie pouvaient surtout profiter; le surplus de l'édifice restait isolé du champ de foire par l'escarpement du terrain et sa situation à l'écart. En avant de leur façade le portique, réduit à une largeur de 2 mètres, se terminait par une terrasse dont le mur à demi-rasé a encore plus d'un mètre de haut, car au lieu de suivre la déclivité du sol, le portique se maintenait à niveau au moyen d'un remblai et d'un mur, auquel étaient adossées extérieurement des marches en pierre pour descendre sur la voie; là cessait le mouvement forain, dont le temple et son forum marquaient la limite. L'amoncellement des ruines sur cette partie élevée a préservé une dizaine de ces marches actuellement en place. Le granit grossier dont elles sont formées leur donne un aspect un peu barbare qui contraste avec l'appareil soigné des murs de moellon; une d'elles même n'est qu'un gros bloc de pierre brute qui, à la faveur d'une régularité accidentelle, a été incorporé parmi les pierres de taille.
Pour maintenir les maçonneries contre la poussée, un fort empâtement dont l'épaisseur augmente avec la pente règne à leur base; il se compose, à l'angle sud-ouest, de trois redans successifs de 0"'25 à O^'SO de hauteur, chacun, au dessus desquels le mur n'a plus que O'^SO d'épaisseur, celle même des colonnes en brique qui supportaient la toiture du portique. Le mur de façade des boutiques, dans cette partie, est luimême renforcé par un soubassement continu de 0^35 de large sur 0"50 de hauteur, qui commence en amortissement à niveau près du porche central et va s'élargissanl jusqu'à l'extrémité sud du portique. Ces maçonneries en moellon du pays, mais
très soignées, ont la prétention d'imiter quelque pen le petit appareil régulier ; elles comptent dix à douze assises dans les portions les mieux conserrées et les plus hautes. Le remblai de cette terrasse est composé uniquement de décombres et d*un terrain noir et riche à plus de deux mètres de profondeur, accusant un bouleversement plus grand que nulle part; il est caractérisé par des bois carbonisés, des débris d'amphores, de meules, de granits, de grès, de calcaire oolitbique, taillés, et d'une énorme quantité de tuiles à rebords qui à côté des destructions accusent la ténacité de Toccupation. Les dates y sont identiques à celles de la partie septentrionale, ainsi que les traces de constructions en bois, plus conformes aux usages antérieurs de la Gaule indépendante, les médailles gauloises nombreuses. La vaisselle contemporaine de ces médailles, des verroteries, de menus objets de parure étaient égarés dans les couches inférieures ; quelques gros trous de poutres, en dehors môme des constructions du forum, au sud, donnaient aux ouvrages en bois des dimensions supérieures à celles des ouvrages privés et un espace moins étroit qu'à l'édifice en pierres qui leur succéda. Hais de tous ces travaux il ne reste que des indices, le sol a été remanié entièrement lors de rétablissement du dernier forum, le seul dont on puisse aujourd'hui suivre les traces avec certitude. Ses restes en efifet ont des caractères sur lesquels il n'est pas permis de se méprendre. La civilisation de l'époque romaine, bien qu'elle ait eu peu d'action au mont Beuvray, y a laissé néanmoins des vestiges que leur rareté môme recommande à l'observation.
Ce n'est pas sans une certaine surprise qu'à la suite des hangars de charpente on rencontre dans les loges de foire des débris de tuyaux de chaleur qui supposent niaturellement des hypocaustes. La température du Beuvray, incertaine en tonte saison, les rendait sans doute fort nécessaires, mais c'était là un luxe trop spécial aux plus riches habitations de loppidum pour ne pas en être frappé dans les modestes abris qu'occupaient pour quelques jours seulement les marchands étrangers.
Grâce à la conservation de cette partie du fonim, supérieure à celle du nord-ouest, grâce à ses épais remblais, à la profondeur de ses fondations et à Tenfouissement de quelquesunes de ses pièces, il a été possible de la retrouver à peu près en entier. Située pour l'arrivant à la droite du porche en pierres de taille, cité plus haut, sa façade principale est seule en analogie avec la précédente à laquelle elle fait suite, et encore offrait- elle du côté de la cour une modification. Tandis que la façade nord- ouest n*avait qu'un seul portique extérieur donnant sur le champ de foire, celle du sud-ouest, outre celui-ci, en avait un second à Tarrière qui permettait aux loges d'étaler de deux côtés et à couvert. Ces dernières sont au nombre de six, et de cinq seulement si Ton admet que la porte de communication entre le deuxième et le troisième compartiment ^ doive les faire considérer comme un même logement.
Les marchands avaient ainsi sur le côté occidental du forum pris dans son entier, dix à onze loges pour abriter les denrées les plus précieuses. Il n'est pas douteux que leur séjour ne fût alors temporaire. Les médailles impériales qu'on ne rencontre jamais ailleurs dans l'enceinte, établissent péremptoirement que les loges*ont été occupées après Tabandon de l'oppidum et la transplantation de sa population ; qu'elles étaient dès lors désertes pendant Tannée et ne servaient qu'aux jours de foires, suivant un usage qui s'est perpétué au moyen âge, nonseulement au Beuvraj, mais dans les villes les plus populeuses.
A droite du passage qui conduisait au temple, la première loge, 0, avait en œuvre i'^SO sur S'^SO; à l'arrière une porte donnait accès sur le couloir intérieur. Elle est contiguê aux deux pièces N et H, divisées par un mur de refend percé d'une ouverture; cette division ne laisse aux deux compartiments que 3 mètres et 2"25 de large, soit ensemble i'°25, largeur de la loge précédente. On a recueilli dans le déblai deux moitiés de grands bronzes de la colonie de Nîmes, accom-
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pagoés d'un style en fer, d'une clef de bronze annulaire, d'une défense de sanglier, de débris d'un gros vase de terre noire grossière, et d'autre part une estampille de terre samienne, ATEL Les marques du potier Ateus fréquentes aussi à Autun sont postérieures à l'abandon de l'oppidum, car le mélange des décombres du champ de foire* remués en tous sens pour en retirer des pierres, a plus d'une fois intenrerti Tordre des couches du terrain. Mais l'époque gauloise y était caractérisée par deux médailles, une petite bande de bronze gravée en creux avec un fleuron à quatre feuilles ri?é au centre, et par un fragment d'un petit gobelet en terre cuite très fine, de style grec, orné à la partie supérieure d'une légère bordure de feuillages entremêlés d'olives et de glands.
Dans la loge L, large de 4 mètres, qui fait suite, les dates commencent de même avec des médailles gauloises dans le sous-sol, puis un moyen bronze d'Auguste contremarque IN, un de Marc-Aurèle, et la moitié d'un petit bronze de Salonine trouvé à une faible profondeur, divers objets de mercerie foraine, une anse de verre blanc, un pied de vase avec rayons de verre rouge à l'intérieur, une plaquette de bronze doré, une fibule ronde recouverte d'une feuille d'argent assez épaisse pour se lever d'une seule pièce, une chaînette de bronze, semblaient les épaves d'un jour de foire disséminées dans un humus pénétré de longue date par des agents chimiques qui avaient attaqué fortement les médailles. Une construction au moyen âge s'était superposée à cette loge; il en restait une muraille à pans coupés, de 8 mètres environ de diamètre, bâtie en travers sur les deux loges M et L, et sur le couloir intérieur, à une faible profondeur. Dépourvue de fondements solides, son carrelage en terre battue n'était qu'à O'^Sâ sous le gazon, tandis que celui des boutiques antiques, sur lequel fut recueillie une médaille gauloise, était à un mètre. Plusieurs gros blocs de marbre blanc de Champ-Robert provenant des démolitions du temple servaient de qioellon dans le mur du moyen âge. La façade du forum se terminait par les deux pièces K et E,
dont la première n'avait qœ 2*50 de large en œuvre» et la seconde près du double» V^M. La pièce F, à Tarrière de E, fait retour au sud et ferme le portique intérieur. Dans le sol profondément calciné de ces loges, au milieu d'une couche de matières incendiées de O'^SO d'épaisseur, on récoltait cinq médailles gauloises, un petit lingot d'argent, une écueUe noire en terre fioe, du Terre bleu. Une petite tablette ovale de pâte vitreuse de couleur verte, avec bande bleue au centre liserée de filets blancs, conservée parmi ces débris, reproduisait l'empreinte d'un camée grec et simulait ainsi une intaille. Elle représente Sémélé et Bacchus. La mère a la tète indinée sur celle de son fils, dans une attitude que reproduit presque identiquement le même sujet gravé au revers d'un miroir étrusque de la collection Gerhard. ^ «
La pièce E ainsi que le portique extérieur se terminent en terrasse au retour de l'angle sud-ouest de l'édifice. Les marchands qui occupaient ces boutiques Tendaient selon toute apparence avec leurs merceries des ex-voto, comme c'était l'usage dans le voisinage des temples. C'est le seul lieu de l'oppidum où l'on ait trouvé des débris de ces figurines religieuses en terre blanche si abondantes dans nos ruines romaines, ceux d'une fée ou Vénus dont les images existaient dans toutes les maisons gallo-romaines, ceux d'une niche occupée par une divinité de même nature, ceux d'un cheval harnaché à crinière taillée en brosse et ayant perdu son cavalier dont on voyait les attaches. >
La pièce F accolée k la loge E fait face au sud sur la campagne et au nord au portique ou couloir intérieur, à l'extrémité duquel elle se présente comme un trait d'union entre les boutiques et les communs du temple proprement dits. Le couloir desservait en même temps ce nouveau corps de logis, très rapproché du temple par la saillie de deux grands com-
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partiments ^ qui ont empiété sur son poarpris et dont la snppression rétablirait la régularité en laissant 1 2 mètres d'espace libre de chaque côté du monument central. L'exhaussement de la terrasse sur ce point ne permet plus d'attribuer à ces constructions une destination commerciale.
A partir et au dehors de la pièce T les cases sont placées en escarpement et tournent le dos au champ de foire. La pièce H est incomplète sans qu'il ait été possible de préciser l'emplacement de sa façade disparue ; et par suite la pièce L parait en retraite sur l'angle du forum. Les appartements de ce groupe se terminent brusquement à Test où on ne retrouve plus qu'une forte muraille qui se prolonge en ligne droite à 8 mètres au delà des dernières cases et se relie, après celte distance, à un énorme mur de soutènement dont il sera question plus loin. La première de ces deux murailles, à l'arrière des pièces V, G, G^ semble laisser celles-ci, dont le niveau est beaucoup plus bas, comme une sorte d'ados en dehors de la terrasse, bien qu'elles s'y rattachent par un mur de raccord qui partant de la case G rejoint en ligne courbe l'extrémité orientale du mur de prolongement et ferme avec loi une sorte de cour triangulaire. Ce groupe composé de cinq pièces, peutêtre de six tenant ensemble, forme un massif de 14 mètres sur une face, 12 sur l'autre, avec un rétrécissement au nord. Ces pièces, par suite de la direction des murs principaux et de l'obliquité de la façade orientale, affectent presque toutes la forme de trapèzes.
Leur proximité du temple dont une porte latérale ouvrait dans celle direction, leur disposition particulière eu égard au reste des constructions, les classent naturellement parmi les dessertes du sanctuaire; il n'est pas probable toutefois qu'elles aient servi d'habitation au prêtre que certaines raisons nous engagent à placer ailleurs. L'irrégularité, la dififérence de niveau des appartements, l'appropriation spéciale de la prin-
cîpale pièce se prêtent mal à cette destinatioD. Les temples antiques avaient besoin d'antre part de certaines dépendances indispensables pour Texercice dn cnlte, non-seulement pour le mobilier usuel mais principalement pour préparer et parfaire les sacrifices. Ces derniers tant publics que privés étaient l'accessoire obligé des foires ; les étrangers saisissaient cette occasion de satisfaire leur dévotion à telle divinité accréditée dans le lieu où elles se tenaient. Pausanias en cite un exemple à la foire de Titborée en Pbocide qui offre de singuliers rapports avec celle du Beuvray ^. Il fallait de toute nécessité selon les besoins pouvoir loger les victimes qui, la plupart du temps, étaient fournies à prix d'argent par les servants de l'autel, avoir pour les dépecer et faire la distribution des cbairs des locaux disposés en conséquence. Un temple isolé comme le fut celui du Beuvray après la conquête romaine nécessitait donc l'attirail complet d'une boucberie, qu'on ne s'effiraie pas du mot, pour mener à bien le sacrifice. Nous croyons la trouver dans le compartiment G et ses annexes. Les deux pièces trapêziformes les plus rapprochées du temple, J' et £', à un niveau peu profond ne présentent ni dans leur construction ni dans leurs débris aucun élément suffisant pour préciser leur destination, qui pouvait être de servir d'étable ou d'enclos, où l'on pouvait entretenir ou attacher les animaux destinés aux sacrifices. La pièce £' avait une issue sur* la cour du temple, contrairement aux pièces S' et L' dans lesquelles il n*est resté trace d'aucun seuil, et qui se desservaient soit sur la cour, soit sur le portique intérieur.
La pièce véritablement caractéristique dans ce groupe, celle qui mérite de fixer l'attention, est le compartiment G avec ses annexes. €'est une espèce d'antre, à deux mètres plus bas que les compartiments voisins du temple et que la pièce ou enclos K* auquel il confine. Trois pierres de taille placées à l'intérieur dans le carrelage, à i^'hO les unes des autres et par suite
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incapables d'èlre affectées au jeu des portes, étaient entaillées par des creni de scellements de crapaadines dont le plos rapproché était à 0"60 de la muraille. Elles avaient évidemment servi à des arbres tournant sur un pivot et par l'autre bout engagés dans une poutre du plancher, à des treuils pour soulever et suspendre les* animaux égorgés. A moins d'un mètre du treuil central est une plateforme en maçonnerie de 3"80 de long sur 1 *60 de large, appliquée au mur qord à hauteur d'appui, et terminée par un massif en pierre de taille de 0*80 d'épaisseur auquel l'adjonction d'un nouveau tronçon, faisant suite au premier doit faire attribuer une longueur totale de cinq mètres. Le parement de cette grande banquette est en maçonnerie mélangée de gros blocs de taille, l'intérieur entre les murs est un remblai de terre et de matériaux de démolitions, recouvert d'un carrelage en brique, en guise de tablette, véritable étal de boucher. Si Taltribution qui pour nous explique seule les particularités observées dans ce lieu est vraie, un bœuf, par exemple, pouvait, après l'immolation dans le temple, être transporté dans l'enclos K' par sa porte latérale, versé sur la massive banquette, là saisi par le treuil voisin et soulevé pour être excorié et dépecé.
En face de la grande banquette, à droite de l'escalier de sortie, au sud, un second étal de même construction que le premier, maii plus petit, et de O^OO seulement de large, avec une fondation profonde d'un mètre, pouvait servir à l'exploitation d'animaux de moindre dimension, chèvres, moutons, etc. Le vide entre les parements était rempli d'un terreau noir et meuble, et la partie supérieure fermée par une maçonnerie pleine qui devait être recouverte d'une tablette en bois. Un troisième étal,.G^, de dimension intermédiaire, V^M de long sur 4 mètre de large, et de construction identique aux autres, se voyait encore dans le compartiment G^ contigu au précédent, et communiquait avec lui par une porte de 4*50 de. large qui facilitait le transport des fardeaux. Cette porte battait contre un muraillement de pierre de taille en saillie de plus
d'oD mètre dans la pièce et formaDt un angle droit a?ec no moraillement semblable engagé dans la maçonnerie entre les deux loges; la proximité d'un des treuils laisse croire que cette maçonnerie n'avait été ainsi renforcée que pour résister au choc des corps mis en mouvement par le treuil. La boucherie sacrée malgré son enfouissement profond pouvait être lavée et égouttée sans difficulté. Une sorte de rigole comprise entre la façade au sud et un mur de soutènement en pierre sèche
adossé aux terres extérieures, de même profondeur que les fondations, facilitait cette appropriation en se déversant dans une petite cour basse, G^, placée sous le grand mur de 8 mètres de long, déjà cité. Ce mur en pierre sèche, que cette particularité nous avait porté d*abord à attribuer au moyen âge, se raccorde si exactement avec la construction antique, qu'il n'est pas logique de l'en distraire; il part de l'angle sud-ouest de la boucherie pour aboutir par une ligne courbe et se butter contre le large éperon de maçonnerie à chaux ou se soudent les gros murs de clôture. Dans le déblai des deux pièces 6 on trouva plusieurs médailles gauloises et un fragment de poterie samienne portant le sigle SIYA.
On sortait de cette cave par un escalier tournant au point de départ, dont les deux marches inférieures, en pierre de taille, étaient encore en place, pour aller chercher l'eau à un puits situé à quinze mètres de distance, au dessous de la terrasse méridionale du forum ; il fallait, pour ce trajet, traverser le petit compartiment H, détruit en partie, auquel accédait l'escalier. Ce réduit, dans lequel furent recueillies à deux mètres de profondeur trois médailles gauloises et une fibule, renfermait en outre des débris de poteries usuelles dont plusieurs estampillées : l'une sur terre noire, OLICIOS, avec la lettre S retournée; une seconde en ifitre samienne, TTTI. TO; la troisième, LEATI, très probablement pour LAETI. Ces inversions semblent indiquer l'emploi de caractères mobiles pour la composition des timbres. Le reste des déblais pareils à ceux du forum donnait les mêmes renseignements et les mêmes
dates; chaque époque y était représentée par quelques débris. Les fragments de quatre petits gobelets en terre très fine, ceux d'une cruche ornée de bandes parallèles couTertes de feuilles de fougères gravées eu creux, une poterie grise moirée au moyen du brunissoir, un petit fond de rase couvert de cercles eu relief appartenaient à la Gaule indépendante, mais Toccupalioa dn lien s'était prolongée an delà. Certaines parties des murs, un des côtés de l'escalier entre autres, avaient été remaniés avec des tuileaux et de la chaux, à l'époque romaine, qu'accusaient en même temps plusieurs pieds ronds de coquelles en terre cuite qui la caractérisent Ces constructions avaient subi les destinées du temple. Des amulettes bizarres rappelaient aussi les mêmes phases; Tune était une ammonite du terrain jurassiqoe, par conséquent étrangère, percée d'un trou de suspension; l'autre, la moitié d'un globule en schiste bitumineux portant gravé au pourtour le mot ATYRYS. Ces petites boules à inscriptions sont assez nombreuses dans les mines d'Autun. IQuelques-nnes ont un sens défini, mais la plupart chak*gées de mots inconnus ont défié jusqu'ici toute interprétation. Enfin pour que les signes religieux de chaque âge fussent représentés dans ce singulier pêle-mêle, un morceau de poterie samienne roulé peut-être du champ de foire avec deux fragments de poterie mérovingienne laissait voir le chrisme gravé à l'aide d'une pointe.
La composition hétérogène de ce remblai s'explique, au moins pour la couchd supérieure, par le glissement du sol et par les mouvements de terre opérés au moyen âge, soit à l'époque de la construction des chapelles^ soit à l'établissement du cimetière, car on trouva même à 4 mètre au dessus du carrelage un petit poids hexagone perdu sans doute à une foire de cette époque.
C'est du fond de cette pièce, au milieu de moellons écroulés, qu'est sorti le seul échantillon de grande architecture trouvé jusqu'à ce jour au Beuvray, un important fragment d'une belle colonne cannelée, en calcaire oolithique, qui ne pouvait pro-
▼eoir qoe dn temple, et dont il a été parlé à celte occasion. On a TO précédemmenl que la grosse muraille centrale qni partage les dessertes de Tooest à Test était renforcée à bntt mètres pins loin, ainsi qu'il a été dit, par un éperon de 8 mètres d'épaisseur qui contrebutte le mur de clôture de la cour de ces dessertes. A partir de l'éperon, sur lequel s*implanta une loge du moyen âge, la grosse muraille se prolonge encore sur 4 3 mètres de long en ligne droite avec une épaisseur de plus d'un mètre, sans compter un empâtement de 0*23 et une fondation profonde de 3 mètres sous le gazon. L'appareil en est très soigné, el contrairement à Tusage du lieu le mortier renferme de la chaux; il est si évidemment contemporain de la création du temple que ce mortier comme celui de ce dernier contient en outre du tuileau broyé adhérent en morceaux considérables aux moellons. Une médaille éduenne fut trouvée sur les assises mêmes à 4 mètre de profondeur. Là le retour d'angle du sud au nord, qui était en pierre de taille, a été détruit, il y a trente ans, sous nos yeux. Cette interruption dans la muraille et la difficulté des recherches dans un lieu planté de vieux arbres obligèrent à prendre une autre voie pour reconnaître si l'édifice, à l'orient, avait eu une clôture régulière. Les constructions antiques ne dépassant pas d'ailleurs ce que nous avons appelé les densertes, au delà desquelles on ne rencontrait plus sur 20 mètres de long, au midi, que la grosse muraille de soutènement, il ne restait ainsi à explorer que la dernière face du quadrilatère, celle de l'est. Hais avant d'en poursuivre l'investigation, nous nous arrêterons quelques iD.stants encore sous la terrasse de la façade méridionale du forum; le sol profondément remué à deux mètres et plus de profondeur n'offre guère que des traces indéchiffrables et un mélange de débris; il est certain toutefois qu'avant la construction du forum ce lieu renfermait des maisons ou hangars en bois dont les trous de poteaux ont été reconnus, sans pouvoir préciser leur distribution ni leur étendue. A une douzaine de mètres en avant de la façade sud, un grand mur
oblique, B, épais de 0*76 et qui parait aboutir à on petit conduit en pierre de taille placé sous la Toie, aux deux points D du plan, existait encore sur 9 mètres de longueur; il était précédé d'un second mur aussi oblique, A, bâti partie en pierre de taille, qui se soude au premier par un angle aigu en laissant entre eux un interstice triangulaire dans lequel était une ampbore. À deux mètres en arant du raccord les deux murs sont réunis transversalement par un troisième, C, paraissant destiné à butter contre la poussée des terres le mur B» à demi-penché en avant; mais ces maçonneries complètement isolées par des destructions évidentes ne se rattachent plus à rien. Dans le vide qui les sépare deux médailles gauloises et de nombreuses poteries ont été recueillies, ainsi qu'en deçà du mur B qui paraît avoir soutenu la terrasse d'un forum plus étendu et moins régulier que celui dont nous donnons le plan. Tout ce déblai contenait une masse de débris de poteries et de nombreuses médailles gauloises, un certain nombre de moitiés de pièces coloniales, mais pas -une seule impériale. En arrière et à l'est du puits, sous la même terrasse, on découvrit au pied du mur deux trous funéraires d'un mètre en tous sens, renfermant des os, des cendres, des débris d'amphores et de poteries avec quatre médailles gauloises, une fibule et un anneau de bronze, une scorie et un gros galet dans chacune. A quelques pas plus loin, au sud-ouest, sous un mur en contrefort, une autre amphore entière renfermait des cendres sans aucun objet; ces sépultures étaient évidemment gauloises.
Au point I, derrière le gros mur B, une excavation régulière de 4"30 de côté sur 6"40 de l'autre et 2"80 de profondeur était obstruée de morceaux d'amphores. Plusieurs portaient des marques sigiliaires, la plupart très simples : DT, BT, M, BA, AA, HART, FE et A qui figure sur des amphores de Guide. ^
4 . A. Damont, Inseriptiong céramiques greequu* ÀreMMi des Mutions sciêm^ Hfiqms et littéraires, 2« série, t. VI, 1871.
Une quantité considérable d'antres poteries fournirent anssi quelques estampilles : le mot double DIT AT avec la lettre barrée de l'inscription en langue gauloise d'Évreux, et également sur terre noire, celle déjà connue de RocoS, et une troisième, ATTCCYS. Sur deux tessons arec graffîtes on ne distinguait plus que des lettres tronquées, AIA et Y ; enfin la dernière, sur une poterie samienne, offrait un nom déjà connu au Beuvray ^, mais avec une variante, et dont la leçon cette fois
I . TRTÎ
est certaine, g^^ i avec le T accolé à la lettre suivante; on
T • TPTT
lisait sur les autres, précédemment trouvées : oimA
L'inscription de L* TETYS SAHIA, qui indique paraît-il un fabricant de poterie samienne, semble être la même que celle trouvée en Grèce par H. Albert Dumont, avec une légère différence de lecture, quand il dit, en parlant de la poterie samienne : « Le sigle du potier TETEYS est souvent accompagné du mot SAMIA qui ne laisse plus de doute ^. » Nous croyons que le nom véritable est TETYS. Ce potier devait vivre au commencement du règne d'Auguste, car on a trouvé sa marque à la Come-Chaudron, abandonnée à cette époque ; et comme on l'a rencontrée aussi à Autun, on ne doit pas lui attribuer une date plus ancienne qu'à la ville elle-même.
Les principaux fragments de poterie gauloise étaient ceux d'un beau couvercle et d'une grande assiette noire, une coupe évasée en terre rougeâtre micacée, un petit vase à trois pieds, un très grand plat enduit d'une couleur rouge pâle, un cylindre de verre blanc avec filigrane bleu en torsade, un débris de verre bleu à cercles blancs et points jaune-or, et la moitié d'un bracelet en verre violet orné d'une dentelure en pâte vitreuse jaune, et opaque. D'autres objets en mélali un chaînon
1. Voir Bev. arch., 4872, FouilUs de BibracU, septembre 1872, p. i87.
2. Archivés des Missions seientifi>ques et littéraires, 2* série, t. VI ; Paris, Imprimerie naU Inscriptions céramiques de Grèce, par Albert Dumont.
et aDe tige en argent d'une grande fibnie on d'un style, deux fibules en bronze, un fragment d'os enchâssé dans du bronze, un petit tube et une plaque de plomb, trois silex, deux pierres à aiguiser, dont Tune fortement usée par des outils aigus et l'autre imitant une pierre de touche, deux fragments de mortiers en pierre, un galet, une penture et une gâche de porte, un couteau de fer perdus à difers étages dans la* terre appartenaient en propre à la Gaule, ainsi que vingt-cinq médailles et deux consulaires, l'une de la famille UCINIA, l'autre de la famille HERENNIÂ, 84 ans avant Tère chrétienne, plus moitié d'un moyen bronze colonial. Au milieu de cette masse confuse trois amphores debout et renfermant des cendres semblaient annoncer une grande case funéraire.
En voyant cependant sourdre l'eau aussi près du sommet à une faible profondeur, et en examinant le cahos de débris de toute sorte contenus dans le remblai, pierres, tuileaux, fragments de vases, verroteries, plomb fondu, il était permis de se demander si la fontaine sacrée qui, sous le nom de Saint-Martin, coule aujourd'hui plus bas en dérivant à l'est n'avait pas eu autrefois en ce lieu sa première issue, et si un travail d'obturation contemporain de la transformation du temple en église et opéré avec les terrains du forum n'avait pas été l'œuvre des apôtres chrétiens? Cette supposition paraissait d'autant plus plausible qu'à huit ou dix mètres de distance, en contre-haut, on rencontra un puits dont l'eau affleurait le sol, à un niveau plus élevé que celui de l'excavation, et dans lequel elle montait avec rapidité lorsqu'on essaya de le vider. Ce phénomène n'aurait rien d'extraordinaire si on se rendait un compte exact de la configuration du plateau que les arbres empêchent d'apprécier à l'œil. Le point en question se trouve au bas des pentes convergentes des deux extrémités de ce plateau. L'une, le Porré, est de dix mètres plus élevée que la croix du Beuvray, quinze mètres au moins au dessus du fond de notre excavation ; l'autre, la Terrasse, de six à sept mètres. L'es eaux se partagent sur l'arête même de la montagne. Une
partie fonne à Tonest la fontaine Saint- Pierre, l'antre à Test la fontaine Saint-Martin. Il paraîtrait naturel qu'une portion de ces eaux, celles surtout de la Terratte, soient Tenues aboutir dans l'échancrure de terrain où descend la grande voie, au sud-est, à quelques mètres seulement du puits et de l'excavation.
Le puits qui YÎent d'être mentionné est situé en contre-bas à quelques mètres de l'extrémité méridionale du portique du forum, près de la voie. Il est construit en très bons matériaux. Sa profondeur est de 6 mètres, la largeur de 0*67. Sa margelle se composait de quelques blocs de granit et de deux tronçons de colonnes de grès de 0*40 de hauteur, fendus de haut en bas par quartiers et piqués debout. C'était la première apparition au Beuvray de la colonne de grès, si fréquente dans les habitations d'Autun. Elle a/ait 0*50 de diamètre, et provenait selon toute apparence de? galeries du temple dont la bordure avait le même diamètre. L'usure des parois du puits polies par des frottements répétés témoignait de son long service. L'agencement improvisé de la margelle contrastait trop visiblement avec la maçonnerie pour ne pas y voir une restauration postérieure faite avec des matériaux antiques. La proximité du temple, puis celle de l'église et du champ de foire rendaient ce puits trop précieux pour ne pas le sauvegarder, car il économisait une course de deux à trois cents mètres pour aller aux fontaines; aussi doit-il être compté parmi ceux qui sont mentionnés au dix-septième siècle sur le plateau du Beuvray. ^ On recueillit dans le terreau autour de l'orifice trois médailles gauloises et un cercle de fer ayant appartenu à un seau de métal de 0*09 de diamètre. L'intérieur renfermait avec du bois de chêne des noisettes, une défense de sanglier, des poteries de toute sorte, de beaux fragments d'une grande assiette et d'une soupière samienne ornée de feuillages, un autre à vernis argenté et couvert d'une imbrication en forme d'écaillés,
1. D*ADTiHe, Éclaireissêmtnts géographique. Distirtation iur BibracU.
QQ creuset de Terrier, des scories, et, au fond, trois vases entiers; le plus graud, haut de 0"30, en terre rougeâtre, est Tentru, à deux anses et goulot étroit; le second, en glaise jaune très grossière et rougie par le feu, est une aiguière de 0*26 de haut dont Vanse est brisée. Le troisième complètement intact est de même forme et plus grand que le précédent, 0*26 de hauteur. La date de ces poteries au premier aspect pouvait offrir quelque incertitude dans l'hypothèse de la consenration du puits au moyen âge; mais outre Turne samienne, parfaitement datée, le troisième vase en terre grise de rAiiier, dont on a retrouvé plusieurs fois les échantillons parmi les fragments du Beuvray, est identique pour la forme et la matière à un autre vase retiré du fond d'un puits romain des thermes de Néris. ^
Les bouleversements du terrain que nous venons de parcourir n'ont pas été le résultat d'un travail simultané, mais celui d'une longue suite de siècles. On a pu constater, d'après les éléments épars dans le sol, tant en dehors qu'à l'intérieur du forum, des constructions gauloises en bois d'une date inconnue, mais certainement antérieures à l'ère chrétienne, puis une construction en pierre qui lui succéda peu après la consécration de l'autel de Rome et Auguste à Lyon, et qui subsista, plus ou moins remaniée, durant toute la période de l'empire romain. Â la fin du quatrième siècle l'intervention du christianisme se révèle dans la transformation du temple en église, et peut-être dans certaines modifications d'une partie des bâtiments de desserte. A l'est de l'enclos K^, un mur qui de la pièce 6^ se dirige sur le portique méridional du temple ferme la cour, sur laquelle il a deux portes, entre le portique et les dessertes ; il régularise jusqu'à un certain point le plan des constructions. Si ce mur est antique, la gaine étroite K< qu'il forme avec le mur de la clôture orientale de l'enclos K^, et qui se rétrécit graduellement jusqu'à l'entrée de cet enclos,
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probablement rabaUoir, devait servir à Tintrodoction des animanx et fermer le retour au récalcitrants. Vue couche épaisse de cendres et de charbon mélangés d'os y marquait peut-être les restes des anciens sacrifices, elle renfermait aussi une médaille gauloise.
A 8 métrés plus loin, à l'est, on découvrit un nouveau mur de maçonnerie légère, se reliant à la naissance de l'abside, mais c'est une simple clôture postérieure aux édifices antiques. Il en est de même d'un troisième, sans fondation comme le précédent, et situé à 44 mètres du chevet de la basilique chrétienne. Ce mur, près duquel on a reconnu des sépultures et retrouvé un squelette entier, est évidemment la cloison du cimetière mentionné dans les titres du quinzième siècle. Il n'a que 0*60 d'épaisseur et n'a conservé, sur une longueur de 23 mètres, que deux assises sans mortier, derniers témoins de la pauvreté de ceux dont il abritait la dépouille.
La démolition de l'angle du gros mur d'enceinte qui termine au sud-est la face méridionale du forum rendant la fouille pleine d'incertitude, les recherches furent portées sur un terrain plus découvert, en dedans et en dehors de la ligne supposée de clôture. Une tranchée partant du chevet du temple, de l'ouest à l'est, devait la rencontrer nécessairement si elle n'avait pas été détruite. Le sondage commencé immédiatement derrière lacella coupa d'abord une couche de remblai de terreau noir de 4*65 d'épaisseur, au dessous de laquelle régnait la couche continue de cailloutis reconnue sous le temple, et portant sur le rocher ou sur un sol vierge d'une dureté extrême. On recueillit cependant au dessous du gravier une boucle et un gros anneau de bronze. Le terreau noir, au dessus du cailloutis, offrait le même mélange de détritus et d'objets que sur les autres faces du forum, des débris de tablettes de porphyre d'Egypte ayant appartenu à des marqueteries du temple, des médailles et des poteries gauloises et romaines, un fragment de terre samienne avec Teslampilie COCCHIAMI-M. Plusieurs goulots d'amphores ayant eux-mêmes des marques : l'un
d*eox une ancre on ane croix ancrée, nn second les lettres renfersées yCy ^, on troisième les initiales UN ; an bas d'nne anse, snr nne dernière, le commencement d'un nom mal imprimé CSE 0.
An delà dn mnr du cimetière cité pins hant, on retronfaît, à trois on quatre mètres à Test, le gros mur antique cherché. Sa direction, commandée par la configuration même dn plateau, obliquait d'une part sur le mur similaire découvert à l'extrémité de la façade sud, et de l'autre sur l'angle nord-est des constructions du forum, auxquels il se raccordait. Elle laissait à première vue juger de sa destination qui était de soutenir la terrasse du temple et d'en clore le pourtour, ce que la suite des fouilles a démontré. L'inégalité des deux façades du nord et du sud, qu'il reliait en ligne droite et dont la première avait 55 mètres de long tandis que la seconde n'en avait que 43, donnait ainsi à l'ensemble la forme d'un trapèze. Le mnr ne devait s'élever qu'à hauteur d'appui au dessus de la Terrasse pour ménager la vue du magnifique panorama qui se déroule en face sur toute l'étendne du bassin autunois. Cette disposition est d'autant plus vraisemblable qu'aucune construction n'y était adossée, et que les premières habitations sur la pente ne commençaient qu'à 45 mètres de distance et à dn niveau bien inférieur. Une autre particularité montre encore mieux qne la communication entre cette pente et la terrasse du temple n'était pas interceptée. Deux consoles ou gradins de pierre de taille en saillie de O^'SO et disposées en forme de marches, faisaient certainement partie d'un escalier dont elles offraient les derniers restes scellés dans la maçonnerie qui, en ce lieu, n'a pas moins de 4*40 d'épaisseur.
Cette muraille, la plus forte qu'on ait trouvée jusqu'à ce jour au Beuvray, est fondée à 3 mètres sous le gazon, avec des empâtements de 0"'23. Sa construction bien supérieure à
1. CetU estamiMlle de l'époque ganloite a été troaTée aussi dans la maison n* Y! de la Come-Chaudron.
celles des maisoDS gauloises, surtoQi par les mortiers, De Test pas moins par sod épaisseur générale qui, dans cerlaines parties basses, atteint 4 ""60. La couche de pierrailles reconnue sous le temple et sous toute la Terrasse s'arrête au mur du cimetière du moyen âge. Le gros mur de clôture fondé sur la pente, à quelques mètres à Test et à une centaine de mètres en amont de l'enceinte fortifiée de Toppidum, est adossé à un remblai de terres noires et fines amenées du champ de foire pour régulariser la Terrasse derrière le temple ; aussi y trouvet-on disséminés de nombreux débris de poteries gauloises de toutes formes et.de tous genres, comme s'ils appartenaient aux résidus des marchandises exposées sous les baraques du forum. A 4*25 de profondeur on recueillit avec une médaille gauloise un petit maillon brisé d'un collier en or brut, et une anse d'amphore marquée des deux lettres £. N.
La muraille, à partir de l'angle sud-est, est conservée sur 38 mètres de longueur en passant derrière le temple. Elle se perd en atteignant le rocher de fondation presque à fleur de terre. Au point où elle s*arrète, on découvrit dans l'enclos un nouveau puits creusé sur la plateforme même du temple. Plus petit encore que le précédent, il fut vidé avec peine; une grosse toile à rebords le recouvrait au ras du sol, de telle façon qu'on l'avait pris d'abord pour un foyer. La margelle en effet, haute de 0"60 et construite en briques, étaitxoupée verticalement de manière à présenter l'aspect des petites cheminées en tuileaux qui existent dans plusieurs de nos maisons gauloises; le pourtour était pavé en pierres plates. U semble, d'après la situation et les dimensions exiguës de ce puits, qu'il était affecté particulièrement au service du temple et aux lustrations. Son diamètre ne dépasse pas 0''60 à 0"65 et sa profondeur 3 mètres; le fond, très proprement taillé dans le roc, affecte la forme d une cuvette dont les bords hauts de 0*20 servent de base à la maçonnerie parfaitement soignée des parois. En dépit de cette faible profondeur, sur un sommet, au bord même d'une pente abrupte, Teau s'y maintient à un
mètre an ni?eao da sol et od y puiserait à la rignenr avec la maio. Ce poits est cootemporain do sanctuaire, c'e8^à-dire romain, d'après l'examen des déblais. Il ne renfermait anean débris de poterie gaoloise, bien qne certains conservassent encore les formes de cette époqne et fassent saupoudrés de mica jaune ou blanc; une des plus complètes était une coquelle à trois pieds ronds évidés, signe certain d'origine romaine, en terre rougeâtre, noircie par la cuisson des aliments et marquée d'un grand C gravé avec un outiL Di£Férents débris de poterie samienne dont quelques-uns ornés de feuilles d'ache en relief, d'autres à couverte d'aspect métallique et guillochés, très usités au deuxième siècle de notre ère, et enfin ceux d'un petit vase à anse en terre rouge commune donnaient les mêmes dates, au milieu d'une masse de menus fragments aussi vulgaires par la forme que par la fabrication.
Le voisinage du temple avait laissé espérer d'y rencontrer quelques restes précipités lors de la destruction ; une grande quantité de débris de charbons de bois travaillés et une lourde crapaudine en fer, creusée par son pivot, en étaient les seuls indices. On trouva cependant à un mètre de profondeur un moyen bronze de Trajan et une petite tète de fée en terre blanche, dans laquelle roule un grain détaché comme dans un grelot; elle est couronnée d'un diadème posé après coup sur la chevelure figurte par des raies verticales et nouée sur la nuque, le cou est orné d*un collier. Au fond du puits était un galet votif, poli, blanc et transparent.
La continuation de la fouille de la grande muraille, entravée par des arbres, nécessita plusieurs tranchées qui permirent d'étudier divers détails. La base des maçonneries plongeait extérieurement dans le même terreau noir que précédemment, mais sur une épaisseur de deux mètres. Ce terreau était le produit évident des ruines accumulées sur le forum, et lancé à la pelletée par dessus la cloison de l'esplanade. Dans ce travail de déblai, le mélange des objets de diverses époqueis pendant une suite de cinq à six siècles d'occupation, eût pro-
duit ooe Yéritable confasion si la tenue des foires n'en fournissait nne explication élémentaire. Les poteries des Gaalois, celles des Romains et quelques-unes même des Mérovingiens, apparaissaient ainsi qu'autour du temple ; deux grands éclats de silex de 0*07 de long, un bouton de bronze massif troué au centre avec trace de dorures, un annelet, du plomb fondu, quelques menus objets de bronze et de fer, des débris de vases en verre diversement décorés, Tun d'un grand C en relief au fond, d'autres de filets de verre opaque, blanc ou coloré, se trouvaient pêle-mêle avec des plaquettes de schis|e et de marbre du temple, et une fibule mérovingienne. Elle était ornée d'émail ou de pâtes vitreuses cloisonnées dans des cases triangulaires à bordures gravées et relevées sur chaque côté par trois gouttelettes d'émail rouge.
Les poteries samiennes et les débris estampillés d'amphores ^ffraieAt les mêmes types et la même confusion que sur le forum : TARYASSI H parmi les premières, et, parmi les secondes, E. LEY, ITOSÏ ou ITORI en lisant de gauche à droite,
IPERI HI, P. SISI,^^p*p S ENMVS sur un gros vase de terre
blanche.
La collection des médailles fut à beaucoup près le meilleur produit de la fouille, et n'eût-elie donné qu'un exemplaire parfait d'une pièce rare et curieuse du vergobret éduen ALAVCOS ^, que l'indemnité eût pu sembler sufiBsante. Les lettres du nom sont gravées en creux autour d'une tête chevelue; au revers est un lion ou espèce de chimère. Quinze autres pièces gauloises d'un intérêt et d'une conservation moindres dont la dernière était de GERHANYS, fils d'INDYTILLYS, des pièces
i. Cette marque d'imphore à laquelle manque la première lettre doit être la même que celle de SACIRO, fréquente sur des jarres à Autun.
2. Une poterie noire du BeuTray porte une estampille quadruple dont le nom ALOCOS imprimé quatre fois en croix, et en lettres barbares, offre un rapprochement curieux avec ce nom. Elle est au musée de Saint* Germa in.
de la colonie de Ntmes et de Vienne dont piosieurs se tronyérent dans une tranchée avec sept médailles gauloises, renouaient le fil des dates. Ailleurs, à 3 mètres du pied de la muraille, des restes d'ossements semblaient indiquer la place d'un squelette accompagné de six pièces consulaires en argent classées entre l'an de Rome 658 et l'an 732. Cette dernière, d'Octave, avait pour légende àvoyst. imp. (lesàr, et au revers p. GÀRisivs LB6. PROPR. La plus ancienne (658) était de C. Claudiut Pulcher, les autres de Aulus Postumui Àlbinus (674), de L. Furius Broccbus (693), à'Octave et Lépide (7M), etc.
L*escalier cité précédemment pour descendre de la terrasse ^, à l'est, était dans l'axe du temple et partageait la longueur du grand mur de soutènement par moitié. Il aurait été, d'après cette situation, destiné au prêtre, dans la supposition oà son logis au lieu d'être exposé à tous les vents sur le forum «aurait occupé la pente abritée à l'est. Il en était ainsi au mont de Sene (Santenay, Côte-d'Or),'où l'habitation du desservant se garait derrière le mamelon sur lequel s'élevait le sanctuaire qui communiquait avec lui par un escalier. Nous inclinerions à admettre une disposition analogue au Beuvray. A < 2 mètres au dessous de la terrasse de notre temple on reconnaît les restes d'une vaste habitation en partie détruite, mais assez apparente pour en constater l'importance. Elle se composait de deux corps de logis ou dessertes, à la suite l'un de l'autre sur le talus. Les cloisons du pourtour, les seules qui subsistent, sont en pierre mais sans chaux, à la manière du lieu; les façades et les distributions du dedans ont été enlevées. Le premier corps, de 42"30 en œuvre, n'avait plus à l'intérieur qu'une base en pierre de taille d'un montant de porte; son aire en terre battue était coupée, dans le sens de la largeur, par une rigole à laquelle on ne peut attribuer pour destination
1. Ctt terraioi en pente se nomment aujourd'hui CAotulre dirriir$ la chm* p9ll$ Saint-Martin.
récoalement de l'eau, mais qu'on doit considérer comme le lit de pose d'une pièce de bois à plat qui portait une cloison en pisé. Cette construction moins profondément enfouie que la suivante nous parait sa desserte & ; l'autre, plus considérable, de f 8"25 de large et d'une longueur que la destruction partielle des murs latéraux empêche d'appréder, devait i^tre l'habitation proprement dite. Les murs ont à l'arrière <*85 de hauteur et sont rasés au niveau du gazon. Cet enfouissement profond n'avait d'autre but que d'éviter le froid et les ouragans sur cette cime où se condensent les brumes et la neige, et où sévissent de fréquentes et longues tempêtes. A défaut de renseignements sur l'état et la distribution du logis, les mé« dailles et les poteries, nos meilleurs indices, ont du moins fourni des dates. Sur Taire même > deux pièces d'argent, l'une marseillaise, d'autre des Ségusiaves, àrvs sscvsiavs, quatre éduennes, une des Turons, àtbpilos, une de germanvs, ainsi qu'une petite fibule de bronze en forme de nacelle caractérisaient le sol gaulois; mais là ne s'était point bornée l'occupation du lieu : à côté de la monnaie indigène apparaissaient bientôt d'autres pièces dont les dernières, voisines de la destruction du temple, laissent au moins présumer que l'habitation n'était point abandonnée au quatrième siècle, et qu'à ce titre elle devait être celle du prêtre, habitant alors solitaire de ces lieux. Aucune monnaie impériale, jusqu'à ce jour, n'a été trouvée dans les maisons particulières fouillées depuis huit ans au Beuvray, mais dans celle que nous mentionnons f guraient un grand bronze de Marc-Aurèie, un moyen bronze d'Antonin, un petit bronze de Claude le Gothique, un petit bronze de Haximien, tirtvs àvg g, et enfin un autre sans légende perceptible mais dont la tête conservée appartenait certainement aux pièces postérieures à Constantin. Elles étaient
C T 1 du plaD
accompagnées de fragments de poteries samieones sigillés, et d'un débris d'une jarre estampillée en grandes et belles lettres du nom TIICnSST, d'un petit c6ne de bronze massif paraissant avoir serri de poids, d'un fragment de lampe en terre jaunâtre, et d'un grand morceau d'une forte clef en bronze ouvragée à double panneau, l'un à trois dents détachées, l'autre à clairevoie. Un bloc de grés arrondi de (TSO de diamètre et provenant sans doute de la base d'une des colonnes du portique du forum avait roulé jusque-là.
Le talus entier dans lequel la maison a été creusée est recouvert de déblais provenant de démolitions ou du moins d'une couche de terre longtemps habitée, et dont l'épaisseur est très variable selon que le sol est resté vierge ou a été modifié par des constructions; il 7 reste peu de pierre de moellon; mais on sait par des vieillards que ce lieu abrité des vents et peuplé autrefois a été la carrière privilégiée des habitants de Hontmoret, de Pierrefitte et autres lieux, qui, tout en cher* chant la pierre de taille, ne dédaignaient point le moellon. Ces extractions expliquent l'état actuel dujiol. Quelques amorces de murs gaulois ont échappé au zèle du carrier, et c'est à l'absence de divisions à l'intérieur des maisons, qui a dérouté les chercheurs, que celle dite du Prêtre a dû sa conservation. Le champ qui contient ces restes a été ainsi bouleversé et dépouillé, néanmoins le terreau noir 7 renferme nombre de débris de poteries et des médailles gauloises, des traces de carrelage en terre battue et même en briques, mais les maçonneries ont presque partout disparu ou n'ont laissé que des vestiges incohérents. Une tranchée ouverte sur 40 mètres de long, de la maison C T^ jusqu'au rempart gaulois situé plus bas, a rencontré le terrain dur tantôt à O'^SO, tantôt à plus de 4 mètre de profondeur, surmonté de ce sol noir cendreux et comme brûlé qui règne tout autour du forum. Une espèce de mur en pierre, un peu en deçà de la plateforme du rempart, montrait encore quelques assises, trop frustes pour les classer; le talus du rempart lui-même, coupé à son tour, n'avait cou-
senré ancone trace de sa muraille de défense. Les pierres du parement gaulois n'avaient pas roulé, car il en fût resté sur place dans ce cas, mais avaient été enlevées entièrement dans les mêmes circonstances que celles des maisons. Toutes celles qui parmi ces dernières n'avaient pas de fondations profondes ont été rasées.
APPENDICE
Eu abandonnaat les fouilles da foram à la fin de <875 nous avioDS» d'après les derniers indices, soupçonné, en face des parties explorées, et sur le côté opposé de la voie, d'autres constructions marchandes. La supposition s'est pleinement réalisée. Malgré l'altération des ruines, le plan put en être relevé. La voie y conserve sa largeur de ViO, le portique celle de 2*40. La longueur du groupe entier au bord de la voie est de 65 mètres en partant de l'extrémité méridionale du forum pour revenir à l'angle nord-ouest de la grande loge ou se sont arrêtées les fouilles de <876. La disposition et le mode de construction de ces loges prouvent qu'elles ont la même origine que celles du forum, reconnaissai)les comme ces dernières au même mortier de terre jaune, aux mêmes empâtements de O^'l 0, au même appareil, aux mêmes matériaux. EUe^ sont assises sur la couche de gravier signalée sous le temple et ses annexes, dans un parallélisme complet avec eux. Rien ne garantit aujourd'hui la limite des boutiques au sud. La dernière pièce, A3, se termine à Tarrière par un mur long de 8 mètres, sans tête franche, et qui a été plus ou moins amoindri par des exploitants. Ce mur isolé aujourd'hui ne servait peut-être qu'à un hangar, en dehors des parties habitées. Nous nous bornons à signaler son existence en inclinant k croire que sa destination était indépendante, sinon comme desserte, du groupe des constructions marchandes.
Si on examine en effet le plan d'ensemble, on remarque que le pignon de la loge A 4 qui, en deçà, se relie à ce mur, correspond exactement à celui de la dernière loge E du forum, de l'autre côté de la voie ; il s'y rejoint même par un mur cité précédemment, qui coupe le chemin en ligne droite et que.
pour cette seale raison, nons avons attribné an moyen âge. Cette pièce A 4 devait avoir des divisions intérienres, car elle n*a pas moins de <7 mètres de façade sur 8 de profondeur, à moins qu'elle n'ait été une sorte de bazar, dans lequel on n'a trouvé qu'une assiette et des poteries gauloises. La loge A 5 qui vient après^ au nord, n'en a que 7. Au dessus de Tempitement du soubassement règne une assise continue de cinq pierres de taille faisant revêtement à l'intérieur, noyées à la base d'un mur de 4 ""80 d'épaisseur. Cette épaisseur inusitée, observée déjà dans quelques habitations de la Come-Chaudron, et toujours au couchant, ne pouvait avoir d'autre but que de les préserver de l'effet des pluies, fouettées violemment par les vents à cette altitude. A Tangle sud-ouest de cette maison avait existé, selon toute apparence, une ancienne case funéraire marquée par une fosse profonde de 4*50 sur 8 mètres de lai^e, remplie de cendres et de terreau noir. De menus objets étaient dispersés dans cette couche : des verroteries imitant des pierres,* un menu lingot d'argent, une petite base quadrangulaire en bronze de 0*08 de côté, une anse en fer, un manche de tisonnier terminé par un anneau, un bloc de béton d'arène jaune dans lequel était incrustée une écaille d'buitre, un monceau de poteries et deux médailles gauloises qui donnent une date antérieure à l'ère chrétienne. Au même angle, mais à l'intérieur de l'appartement, on trouvait un monceau de débris d'am* phores, dont un goulot marqué GM. Des tablettes de grès de petit appareil régulier éparses dans la maison auraient indiqué une construction de choix et plus récente, s'il était permis d'affirmer qu'elles ne provinssent des démolitions du temple. Les deux cases qui viennent d'être mentionnées étaient précédées d'un portique de 85 mètres de long, pareil à celui des boutiques du forum situées en face.
A ce point existe une lacune entre le premier groupe de constructions et le suivant, composé des n*' A 8, A 9 et A 40. C'est une espèce de petite place faisant face au porche du forum et fermée seulement à l'arrière, sur 4 3 mètres de Ion-
goear, par an gros mor qui à 4 mètres de son point de départ change de direction en formant on angle obtus. Cette brisure correspondant à celle de la façade dn fomm établit ainsi un parallélisiné calculé des édifices forains sur les deux côtés de la ?oie. Oq pourrait voir dans cet espace réservé un moyen de ménager le stationnement en face du temple et, à la rigueur, une sorte de halle de môme intercalée entre les loges voisines, sur 8*40 de large, pour des marchands étalant sur le sol môme leurs denrées, comme on le verra plus tard aux foires du moyen âge. On recueillit sur l'emplacement une médaille et des poteries gauloises. A l'extrémité septentrionale du mur de clôture s'ouvre un passage, A 7, de 3"45 de large qui permettait de circuler autour des loges et d'aborder directement la partie occidentale du plateau. Au delà de ce passage ou rencontre un grand corps de logis partagé en trois pièces d'inégale dimension et faisant suite aux précédents, mais dont la largeur, au lieu de 8 mètres, est de 40*50 en œuvre. Telle est celle de la première pièce, A 8, longue de 44*45. Les deux autres appartements, A 9 et A 40, pris sur la largeur totale et séparés par un mur de refend transversal, n'ont que 4 mètres de façade. Celte profondeur inusitée de 40*50 est due à la suppression du portique, qui n'existe que devant le groupe précédent et se trouve, dans le second, englobé dans l'édifice. Le soin apporté à la construction, qui n'a pas moins de 0*80 de fondation, parait l'avoir longtemps préservée ou du moins avoir maintenu des loges sur les mômes fondements. La fouille de l'intérieur a donné une médaille gauloise en argent et trois éduennes en potin, des poteries et quelques verroteries de la môme époque, et, en même temps, six pièces du moyen âge et du dix-septième siècle. Ce mélange s'expliquerait si Ton était sûr que la grande loge, l'une des trois affectées à la draperie dans les foires do moyen âge et mentionnée dans le rentier du Beuvray au quinzième siècle, ait occupé ce môme emplacement, ainsi qu'on pourrait l'augurer d'après l'examen d'un plan le?é en 4635, mais nous réservons l'attribution.
Od retrouve dans les assises inférieures de l'empalement le mortier de terre jaune des antiques maçonneries gauloises, qui n'existe plus dans les assises voisines du gazon. L'édifice est fondé, du reste, sur la couche de gravier du temple, avec des traces de cendres et de charbon le long des cloisons. Il serait donc admissible qu'après la ruine ou l'abandon des autres loges celle-ci ait été relevée et ait conservé peut-être sa destination.
Autour de toutes ces cases le sol est noir, encombré de débris ; les bordures en taille du portique ont toutes été enlevées, mais on reconnaît facilement les travaux d'extraction le long des maçonneries. Le remblai parfois est composé presque exclusivement de tuileaux de toitures et de débris d'amphores, anses, goulots, pieds de toute sorte, entassés pèle-môle en monceaux après un enlèvement de matériaux utiles, comme dans les terrains d'Autun soigneusement fouillés. La pioche, çà et là, rencontre des creux garnis de substances carbonisées, de poteries, au dessous du niveau des murs en pierre. .On en a exhumé un beau polissoir, une poterie samienne estampillée L. Tin-F, le fils peut-être du TITYS SAMIA dont le nom a été trouvé plusieurs fois. La pâte friable, rouge et très fine des deux potiers est la même, et se délaie également au lavage. Une autre portait la fin d'un nom, NU.
L'étude de tous ces débris a donné les mêmes résultats et les mêmes dates que celles du forum. La plus grande partie est de l'époque gauloise : coquelles à trois pieds aplatis en terre grisâtre, calcinés et fortement micacés ; assiettes et coupes en terre fine à couverte noire, luisante, ornées de feuilles de fougère, des raies croisées; un petit goulot étanché par un enduit de poix. La période romaine, bien que sans médailles, 7 était représentée par une dizaine de débris de vases samiens ou à couverte d'aspect métallique, par des vases vulgaires en terre commune mais bien cuite, coquelles à pieds ronds, grandes jarres en terre blanchâtre, grosses écuelles en terre grise, grossière, au milieu desquels on remarquait une partie
d'une grande aignière de l'Allier en terre de eonlenr ardoisée, de même forme et de même fabrique qu'une autre troutée entière dans le puits voisin du forum, au sud.
Signalons enfin que les constructions du côté occidental de la voie forment toutes, les unes à rarrière des autres, des saillies successives, comme pour obvier à l'obliquité de la voie et se rapprocher de la lisière occidentale du plateau. Une dernière amorce de mur accolée à l'angle nord-ouest du compartiment A 9 accentue plus fortement encore cette déviation. Elle accuse ainsi, en reportant de plus en plus les loges à l'ouest, une tendance marquée à les relier à une ligne d'autres loges située sur la lisière occidentale du plateau supérieur, et qui seront l'objet d'une étude subséquente lorsque les fouilles continueront. Le nombre des pièces gauloises trouvées sur le forum dépasse aujourd'hui 1 1 0. Celles de l'époque romaine atteignent un dixième; celles du moyen âge sont un peu plus nombreuses.
FOUILLES DU MONT BEUVRAY
QUARTIER C P COMMENCÉ EN
L^exploration de la vallée de la Come-Chaudron a donné le plan complet de toutes les habitations du quartier industriel situé à gauche de la gn^nde voie du Rebours ou Rebout, en remontant le ruisseau de cette vallée jusqu^à sa naissance. Le Champlain occupe parrallèlement le côté droit de la même voie. Il ne serait, à vrai dire, pas distinct de la Come-Chaudron, si on faisait abstraction de la ligne de démarcation tracée par la voie, et formerait avec elle un oppidum indépendant. Entouré de tous côtés par des ravins ou des pontes presque inabordables, il ne se relie au corps supérieur de la montagne que par une étroite langue de terre lai^e de quelques mètres seulement à sa pointe méridionale, entre la source de la Come-Chaudron et celle de TEcluse. Les boutiques et les ateliers, dans Tune et Tautre région, étaient condensés de chaque côté do la voie, le plus près possible des passants. Des deux côtés aussi, la population, les mœurs, les industries étaient les mêmes; ces dernières tenaient du moins à la métallurgie. Les cases funéraires des familles ou des corps d'ouvriers y sont dispersées d'une manière identique, soit dans les maisons mêmes, soit dans des gisements communs. Aussitôt qu'on s'éloigne du grand chemin, les
habitations disparaissent; le surplus des deux quartiers est F. B. 21
on terrains vagues, dont les plus fortes pentes étaient, sans doute, abandonnées à la paissou du bétail de la forteresse. Les tranchées faites sur quelques points dans ces terrains ont fourni des médailles ou des débris de poteries usuelles et d'amphores, quelques fragments de meules de moulins à bras, mais peu de moellon de construction. Les maisons, s'il en a existé» ne pouvaient être que très clair^semées, couvertes i paille, puisque les débris de tuile font défaut, bâties en bois et en pisé.
Nous rappellerons brièvement ce qui a été dit sur la fortification du Champlain. La base septentrionale du massif s'appuie sur la double ligne des retranchements de Toppidum, en très bon état à cet endroit où les terrasses conservent une hauteur presque verticale. Au pied de ces vastes mouvements de terre, dont une tranchée sur toute la hauteur mit à nu les matériaux, la surface du sol, formée d'un terreau de détritus végétaux de 0*50 d'épaisseur, était obstruée, sur 5" en avant du pied des terrassements, d'une masse de gros moellons mélangés de pierrailles et d'arène, qui doivent provenir de la chute du parement du rempart. Ils reposaient sur un lit de petits cailloux et de gros sable lavé par l'eau, qu'on n'oserait affirmer être le résultat d'un travail artificiel. Les retranchements sur ce point se composent d'une double ligne entre lesquelles règne un terre-plein de 10" de large. Ils sont taillés en partie dans le corps du mamelon, partie remblayés de blocailles et de glaise parmi lesquelles on rencontre des débris d'amphores et de poteries. On y a retrouvé les fiches de fer qui reliaient entre elles les poutres croisées du rempart, d'après la méthode gauloise.
La face septentrionale du Champlain, celle qui longe les retranchements dont nous parlons, parait avoir été très peu habitée. On n'y a découvert qu'une seule maison ^ entièrement
U N* GP s dn plan. Nous détigaoni le Champlain par CP, le Gome*Gbaadron par CC.
isolée, à 10* de la crête des retranchements, au pied de la butte centrale, et d'une haute antiquité. Enfouie à 1*30 sous le sol actuel, elle n'avait plus que trois murs, ayant perdu sa façade qui devait être, selon Tusage de ce quartier, en bois et en pisé. Les assises de cette case, en pierres brutes posées sur une couche de menue pierraille ayant en surface 7*30 sur 9*, étaient liées avec de Tarène ; une deuxième aire do terre jaune, sur laquelle on trouva une médaille gauloise, régnait au niveau de l'assise inférieure. Le remblai qui obstruait Tintérieur de l'appartement donna cinq débris de poterie noire, dont une artistique et moirée à Tébauchoir, du mâchefer, des clous, deux fragments d'amphores. A 1" du mur méridional, intérieurement, un petit creux rectangulaire de 0*30 de long sur 0*20 de large, creusé dans l'aire, était très régulièrement encadré entre quatre pierres saillantes de 0*05 et fixées sur champ. Une brique calcinée en garnissait le fond encore rempli de charbon; était-ce le fourneau rudimentairc d'une modeste industrie ou le centre d'un foyer? Â 6* du même mur, et toujours à Tintérieur, du côté du rempart, l'aire de glaise formait une masse de terre cuite sans jointures de 2* carrés de surface, soit que ce résultat ait été préparé avec intention au moyen d'un feu violent, soit qu'il ait été produit accidentellement par l'incendie dans lequel aurait péri l'habitation. La couche de gn^vier lavé, usitée dans les maisons gauloises pour les assainir et sur laquelle reposait ce singulier carrelage, avait 0*75 d'épaisseur. On rencontra dans ce gravier, après avoir percé la couche de glaise, les débris de diverses poteries paraissant des plus anciennes; le terrain environnant gardait lui-même de nombreuses traces du séjour de l'homme. En suivant le mur de l'ouest, à l'extérieur, une nouvelle aire do 0*50 d'épaisseur, en pierres noyées dans la glaise, annonçait une pièce contiguë dont les cloisons avaient disparu, ou plus probablement un auvent, eu égard à l'exposition. Au pourtour de la maison, remblayé avec de la pierraille, apparaissaient partout des débris d'amphores et autres poteries, des clous et
un certain nombre de fragments d'un vase de 0*16 de hauteur, large de 0*20, ayant la forme d'une corbeille. Sa couleur gris-ardoisé et son ornementation surtout dénotaient une origine incontestablement gauloise. La surface extérieure était divisée en cinq plates-bandes circulaires de 0*04 de hauteur, partagées elles-mêmes en carreaux tracés à la pointe et chargés de traits décoratifs, lignes croisées, verticales, inclinées, d'une exécution et d'un goût primitifs, pareils à ceux des bracelets de bronze de la même époque. La pâte grossière et mal cuite, recouverte d'un sédiment assez fin S s'écaillait par grands éclats. Ce type, d'une certaine rareté, s*est présenté deux fois dans la case que nous décrivons, car elle renfermait quelques morceaux analogues d'un second vase. Hors de là, durant toutes les fouilles du Beuvray, on n'a retrouvé qu'un petit fragment de cette catégorie sur le champ de foire.
Cet écart dans l'intérieur du Champlain terminé, nous repre* nons l'exploration méthodique des maisons qui longeaient la grande voie. L'espèce de bastion surélevé qui défendait l'angle nord-est et couvrait l'entrée de la forteresse éduenne a été décrit ^avec les fouilles qui y ont été faites, dan» une étude précédente ^. On a, postérieurement à cette publication, découvert sur ce point, près du rempart, un puits à l'usage de ses défenseurs; tout le terrain environnant, riche en humus, avait été fortement bouleverse. Les maisons voisines sont incomplètes, dans un état de détérioration que des événements inconnus ou la culture ultérieure des terres peuvent également expliquer. Il est résulté aussi de recherches subséquentes que la plupart des façades, dont les traces avaient échappé en premier lieu, étaient, non en maçonnerie de pierre comme les autres murs, mais en pisé et en poteaux dont les infixations dans le sol ont été constatées par de nouveaux
4. Ce vue est an matée de Saint-Germain, vitrine dn BenTray. Un antre abaolnment semblable a figuré en 1867 à l'Exposition, galeries de Thistoire rétrospeçUTe du trayail.
2. Ménmm de ia SotUU Éduênnê, nouTelle série, t. I, 197S, p. t73 et sniT.
sondages. Un second puits carré ^ était creusé aussi en arrière de ces premières maisons; il n^a pas été fouillé. Les tranchées d'exploration, même dans les parties qui ne renfermaient pas de maisons, ont fourni le contingent habituel de poteries et de médailles gauloises disséminées partout dans le sol, mais sans aucun renseignement spécial.
Les habitations près du bastion semblent avoir été, ainsi qu'à celui de la Come-Chaudron situé en face, affectées i des ateliers de métallurgie pouvant intéresser la défense de la place. Le premier corps de logis, dont la façade en bois avait 12"' de longueur, était à 1^ du puits et se composait do deux pièces obloni^ues ^ ; les murs très altérés n'avaient plus que 0"'40 à 0"60 de hauteur. Il dépendait peut-être d'un établissement plus vaste dont le délabrement n'a pas permis d'arrêter rigoureusement les limites. Ce dernier est compris sous les n~ CP 3, 5, 6. La partie certaine de sa façade en bois a une longueur de 25*"; l'aire en terre battue est à l'^SO sous le gazon ; il se divise en six pièces au moins dont la plus voisine du bastion au nord a 10"70 de long sur T^SS; celle qui lui correspondait du côté opposé était interrompue à 4 ou 5"^ du corps principal de logis ; les autres, de moindre dimension, font à l'arrière des saillies successives sur la ligne régulière de façade. La pratique do la métallurgie, dans cette grande maison, s'accusait par la découverte de six creusets en bon état, de scories de fer, de quartz, de plomb façonné. Des poteries noires, une meule entière, un globule de pierre troué appartenaient au ménage. Au nord du premier compartiment, près du mur, était enfouie une amphore funéraire renfermant avec les cendres une agraffe en fer ; à l'ouest s'allongeait un mur ^ de 9* qui semblait avoir dépendu d'une clôture ou d'un hangar placé à 3 ou 4*" en arrière de l'habitation. Entre les
CP
n^ 6 et 9 s'étend un grand espace vide, au milieu duquel s'élevait isolée la maison en bois 6 bis, avec poutres debout et clayonnages, longue de 9* sur 4. La façade de Touest était posée sur deux assises de pierres brutes ; les cloisons intérieures qui la divisaient en trois étaient formées de poutres sur champ, de 0"18 d'équarrissage en ch&taignier. Ces poutres en place étaient carbonisées sans grande altération, sur l'^ÔO de long, sous une masse de pisé durcie par le feu, et faisaient rainure dans Taire calcinée en terré glaise mélangée de pierre, de 0*30 d'épaisseur. Un incendie avait dévoré la maison ; les parois d'une cheminée pyramidale en clayonnage, dont le mode d'installation a été déjà décrit, s'étaient affaissées sans se désagr^er, avec leurs clayons, au milieu d'une couche continue de charbon provenant de la charpente et des cloisons. Le compartiment central, double des deux autres, avait un peu plus de 4*; celui du nord renfermait une sépulture domestique creusée à l'angle nord-ouest. Ils fournirent entre eux trois médailles gauloises, de grosses tiges de fer, une fibule de bronze, des [)oteries noires, un cercle de roue en quinze fragments et un clou de bronze de 0*12 de longueur.
Du n* 6 bis aux n^ 7 et 8, un écart dans les terres conduit à quelques cases, peu nombreuses du reste, que leur emplacement désigne comme n'ayant pu être affectées au commerce qui avait intérêt à se rapprocher de la voie. Elles étaient dispersées au milieu des terrains vagues, dans les conditions où on a vu déjà le n* 2, relégué à plusieurs centaines de mètres du chemin» sous la butte du Champlain, au nord. C'est ainsi que la maison n* 7 est située isolément à 60* ouest de la voie du Rebours. Deux murs seulement dé deux assises^ épais de 0*70 et liés avec de la terre, sont conservés au nord et à l'est, sans fondations ; celui du nord, très altéré, suit, sur 7*70, la déclivité du sol sans nivellement préalable. Quelques débris d'amphores étaient dispersés extérieurement au pourtour, et parmi eux une grosse boucle ou fibule de fer ronde, munie de son ardillon, diverses poteries noires, des
doua, deux goulots d'amphores d'une grande élégance, en terre très friable, évasés» de 0*20» avec deux moulures fines au col» et recouverts d'un enduit gris» rugueux comme le grès, deux anses rondes de 0''02 et demi de diamètre, une moitié de moyen bronze fruste.
Cette face du Reuvray étant abritée des vents, la maison était enfouie moins profondément que celles dont nous parlerons plus loin ; sa fondation n'était qu'à O'^SO sous le sol du côté de l'est, mais l'aire, à Touest, est à O'^GO plus bas que le sol actuel. La face de l'est est composée do gros blocs assez bien ajustés avec un mortier d'arène, sur 1^90. L'intérieur était pavé en moellons serrés dans une forte couche de terre glaise, reposant elle-même sur un lit de gravier qui renfermait diverses poteries, Tune noire, d'une pftte sablonneuse assez rare, une autre, noire aussi, mais ornée de dessins. Au dessus du carrelage gisaient de nombreux débris d'amphores et de poteries, un beau col de vase à paillettes de mica, des scories de fer, un crochet ouvré en fer, une boulette d'une espèce de terre d'ombre.
L'enlèvement du carrelage mit à jour trois excavations rondes placées en diagonale de l'est au sud-ouest, dont les parois, taillées comme à Temporte^pièce dans un terrain très dur, conservaient sans altération leur forme et leur aspect primitifs.
La première. A, à O^hO au dessous du sol, avait cette même dimension en diamètre et autant de profondeur. Elle était remplie en partie do cendres et de charbons. Douze clous et un débris de bois mince préservé au milieu des cendres et des ossements annonçaient la capse en bois qui les avait contenus dans lorigine, ainsi qu'une petite médaille gauloise en argent et quelques tessons. La destruction de la capse avait laissé un vide dans Texcavation dont Texiguîté, comparée à celles qui l'avoisinaient, indiquait une sépulture d'enfant.
La seconde excavation B, la plus importante, était à i^6b de la première, en se rapprochant du centre de la pièce, et à
O'^'lb au dessous du sol, elle avait 0"80 de diamètre et 0"'75 de profondeur. Recouverte encore par le pavé de la pièce qui n'avait point fléchi, quoique Texcavation fût i moitié vide par suite de la destruction de la capse en bois, ainsi que dans la précédente» elle était parfaitement ronde. Sur la surface composée d'une couche de terrain très meuble mélange de cendres, de charbon et de fragments d'os, on trouva une grande fibule de fer de 0*09 de longueur, intacte avec son ressort, la moitié d'un petite tasse à boire en terre fine, à couverte noire et d'une forme élégante, des débris d'amphore, des clous, une dent, vingt fragments de poterie noire, dont un de 0*12 de long, orné de traits faits avec une sorte de gouge, divers débris en fer, deux boulettes de matière terreuse de 0*04 de diamètre, ocre jaune et terre d'ombre. Le reste de l'excavation, c'est-à-dire moitié de sa hauteur, était entièremont rempli des cendres du bûcher, de petits fragments d'os et de poteries. Près du fond, une belle médaille gauloise en potin était adhérente à la paroi.
La dernière excavation funéraire, C, un peu moins grande que la précédente, en était distante de O^OO, mais elle avait été violée, car le pavé qui avait dû la recouvrir ainsi que les autres avait été enlevé ; elle ne renfermait plus que des cendres et charbons, de rares poteries et un grain de verroterie bleue brisé, une médaille gauloise tordue et oxydée, trouvée dans le déblai. Ces trois fosses de dimension inégale et ainsi rapprochées semblaient une sépulture de famille, père, mère et enfant, caractérisée par le mobilier funéraire de chacune et abritée sous le pavé de la demeure abandonnée.
Sur la même ligne et dans le voisinage, la maison n* 8, carrée et en bois, se trouvait aussi en dehors des habitations groupées. C'était la demeure sans doute d'un pauvre artisan qui y avait laissé des galets, des pierres à polir et à aiguiser, un annolet de bronze, un grand fragment d'un plat en terre rouge, estampillé du nom rogos sur trois points équidistants d^n cercle de hachures qui occupait le centre.
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Les sondages pratiqués aux environs n^ont pas rencontré d^autres demeures, mais les débris de poteries ont été partout ^abondants. Entre le n* 7 et le n* 2, à 32"* ouest du n* 7, des débris d'amphores, des poteries grossières, de gros morceaux de scories de fer, un fond de vase très informe en terre noire, des clous, etc., sur une aire de terre glaise, offraient tous les indices d'un emplacement habité, mais sans traces de cloisons. De petites tranchées ouvertes sur le revers oriental ont été aussi infructueuses, tout en donnant partout des débris d'amphores et de poteries. LiC sol était fusé et ameubli, épierré parfois & f de profondeur, comme s'il avait été cultivé en jardin. Sur d'autros points, la couche végétale n'avait que 0'°25 à 0*30 et s'arrêtait à des bancs de rocher délité en menus fragments. Le nombre des débris céramiques et d'espaces ameublis permet de supposer d'anciennes bases entièrement disparues ; la charrue, vu la proximité du rocher, a enlevé toutes les pierres, mais ailleurs, la majeure partie du terreau n'a jamais été défrichée et n'a, par conséquent, été occupée que temporairement.
Les numéros suivants, près de la voie, sont de petites loges d'une construction originale et tellement exiguës qu'on a peine à se figurer dans ces silos la vie des ouvriers gaulois. Malgré dos dimensions qui excluent la possibilité d'y loger une famille, elles sont parfois construites avec solidité et un luxe de pierre de taille qui fait souvent défaut dans des demeures plus considérables.
Le n^ 9 est un type curieux de ces bouges d'artisans. Bâtie entièrement on maçonnerie, la pièce habitée a 3''60 sur 3"22 ; elle est précédée, sur une partie de sa longueur, d'un auvent de 1*60 de large, sous lequel débouche un escalier de quatre marches en grosses pierres de taille débruties de 1*20 de long sur 0*40 de large. Ces marches, alternativement monolithes et de deux blocs, sont toutes d'inégale épaisseur et augmentent chacune de O^Oh de foulée sur la précédente, la première a 0^15 et la dernière 0'"30; le palier a
1"* carré. Les pieds droits de la porte, en gnranit du pays, étaient en plaoe à ohaque extrémité du seuil long de 0*92 ; le linteau culbuté gisait sur le palier, au niveau de l'aire, à 1"26 au dessous du soL On recueillit à Tintérieur deux médailles gauloises, dont une des Turons, une fibule en bronze, des scories et des débris de creusets fortement vitri* fiés, un galet poli, niie douille de fer, du bronze oxydé, dos débris d'une grande amphore sur les marches inférieures de roscalier, d'autres fragments d'amphores cinéraires renfermant encore des restes brûlés, des clous et quarante tessons de poterie noire.
La singularité et Texiguîté du bouge dont il vient d'être question sont encore dépassées par le numéro suivant
Situé à b^lO au midi, il a pour carrelage un béton de chaux mélangé de petits cailloux blancs, de 2''80 de côté. Les murs» dont le mortier contient par exception un peu de chaux, sont bien conservés et ont encore 1*30 de hauteur. On voit dans l'un d'eux une rainure verticale qui encastrait un des poteaux de support de la toiture. Là était l'atelier d'un fondeur, vers le temps du proconsulat d^Aug^ste, comme on peut l'augurer d'après la découverte, à 1*10 de profondeur, d'une médaille gauloise de oxrma.nus fils d'iNDuriLLUS. Il était encombré de débris de toute sorte, dont chaque pelletée de terre apportait quelque épave :
38 fragments de creusets vitrifiés ;
Des tuiles à rebords ;
Des sooriesde fer;
Une masse de grandes poteries, dont quelques-unes très grossières ;
1 4& clous ;
Des anses et goulots en terre cuite, quelques poteries fines et une masse de charbon ;
Des 08 divers, dont un fragment de mâchoire humaine et une autre d'animal ;
Une petite plaquette de bronze mince, découpée à jour;
■- -wz .
Un anneau en fer ;
Une plaque de bronze, ayant à ses extrémités deux clous en fer pour la fixer ;
Un petit crochet en fer ;
4 plaques de scellements en fer ; *
Un fragment d'enduit blanc ;
3 fragments de poterie rouge fine.
La particularité la plus curieuse de cette espèce de cave était Tescalier, unique jusqu alors, construit non en pierre de taille, selon Tusagc, mais en menu moellon lié avec de la terre, et d'une rapidité assez semblable à celle d'une échelle. Composé de six marches de 0*75 de longueur sur CSO à 0-30 de haut, et 0*15 à 0-20 de foulée, il paraissait être Tœuvre du maître du logis plutôt que d'un maçon.
Une troisième petite case en bois, 10 bis, de 3- de côté, renfermait trois médailles gauloises et un monceau de poteries noires.
Une autre constatation, qui confirme une fois de plus les textes de César et de Strabon sur le mode habituel de couverture des maisons gauloises, permit de s^assurer que la majeure partie au moins des maisons du Champlain étaient, ainsi que le n* 10, couvertes en chaume. Sur Taire xle la loge effondrée par la chute de son toit embrasé et de ses murs en pisé, on ramassa au milieu du foyer de Tincendie une hache de fer enduite de milliers de fétus agglutinés dans Toxyde. Les rares débris de tuiles à rebords exhumés au Champlain sont une anomalie et une introduction des derniers temps, qu'on rencontre surtout sur le champ de foire et dans la partie riche do Toppidum, mais qui font presque toujours défaut dans le quartier industriel.
Une amorce de mur au numéro suivant, 11, et qui se dirige en avant du n* 10, fermait peut-être une cour dans laquelle ce dernier eût été englobé, avec d'autant plus de vraisemblance
i. On êD a trouvé de pareils à GergoYie.
quo le n* 1 1 était an établissement métallurgique d'une certaine importance. Le n* 10 eût été affecté à une fabrication isolée.
Cette vaste habitation (n* 1 1) était celle d'un fondeur de de bronze, détruite par un incendie et peut-être à plusieurs reprises, vu les masses de substances calcinées qui Tobstruaient tant au dessus qu'au dessous des carrelages, abstraction faite des résidus de l'industrie entassés à l'entour. Les murs, de 0"60 d'épaisseur, ne sont malheureusement pas conservés entièrement ; des pierres de taille en ont été arrachées, et le plan complet laisse quelque incertitude. On constata néanmoins l'existence de quatre pièces et d'un escalier qui devait conduire à d'autres annexes élevées parait-il sur les terrains adjacents, encombrés d'une manière inusitée de scories et de résidus carbonisés.
L'appartement principal, C, qui servait d'atelier, a 12*70 en œuvre sur S^SG. La façade qui a disparu, mais dont on a retrouvé les trous de poutres, regardait l'orient. Elle offrait probablement dans l'intérieur; une division en poutres croisées ou du moins un auvent, sous lequel débouchait au nord la porto d'entrée. Une des poutres en chêne, réduite en charbon sans s'être désagrégée, avait conservé une partie de son écorce, dans une masse de terreau noir, calciné et rempli de cuivre dont l'oxyde avait favorisé sa conservation. Devant et derrière la poutre, une couche de terre rouge, cuite sur place par le feu de la toiture en paille effondrée, recouvrait un lit de charbon de 0'"22 d'épaisseur, mélangé de quelques os. Sur Taire brûlée, étaient parsemées des gouttelettes de bronze, de fer et d'étain. Dans cette couche, trop considérable pour être attribuée à des restes de sépultures, furent exhumées néanmoins, à deux angles, deux amphores cinéraires dont la première brisée, avec ossements et charbon, était accompagnée d'un galet poli et de deux scories de fer ; l'autre, presque entière, de cendres seulement. Du côté opposé, en face, on trouva une médaille gauloise dans un petit vase de terre noire grossière avec cendres et ossements, et une seconde
médaille, de oermanus, à Textrémité nord du même mur. A Tangle N.-O.» s'ouvrait une porte de 1", en face d'une seconde et de deux marches en pierre de taille conduisant au dehors. On découvrit en avant de cette porte, à l''40 de profondeur, une amphore brisée, des cendres et une monnaie gauloise. Lie couloir H, à gauche de la porte, se perdait dans la pièce B qui n'avait que 3*20 de côté. Au pied du mur de Tangle N.-O., à 1"55 de profondeur, dans un lit compact de charbon mélangé de restes d^ossements humains, gisait une grande amphore brisée dont le fond contenait aussi des cendres, une fibule de bronze et deux morceaux de poterie. Elle était entourée et recouverte de pierres formant une case distincte de 0*80 de diamètre. Le couloir H, privé de sa cloison terminale, était peut-être une sorte de caveau domestique, car il offrait Faspect d'un véritable ossuaire dont on tira, en remuant le terrain, six fonds d'amphores, des charbons et de nombreux restes d'ossements. L^une de ces amphores était accompagnée des débris d'un chaudron de bronze dont l'anse se terminait en têtes de canards, noyé dans un terrain imprégné d'oxyde et de bavures de cuivre. Des clous de bronze, dont quelques tètes semblaient émaillées, un fragment d'agate rond et poli, deux ciseaux d'acier pour couper le fer, des résidus de toute sorte, de nombreux débris de creusets, des tablettes de calcaire oolithique, des débris de va)»es, des dents de chevaux et autres ossements d'animaux divers, mélangés suivant la coutume gauloise i ceux de l'homme, étaient confondus pêle-mêle autour des sépultures dans les couches de cendres et de charbons. L'enclave d'un pilier de soutènement en bois se remarquait dans la muraille, à l'extrémité méridionale du couloir funéraire. Près de là, dans une autre sépulture, au revers du même mur, était déposé un nouveau fond d'amphore cinéraire avec une pierre à aiguiser en forme de hache.
On ne saurait décider si ce compartiment, BB, clos de trois côtés par des murailles à demi détruites, était une pièce habitée ou une cour. Il est séparé par un second couloir, DD,
large de 1*63, avec retour i angle droit, des compartiments D et A^ incomplets comme le précédent, et dont les murs subsistants, de 0*60 d'épaisseur, portent sur la couche de charbon antérieure évidemment à leur oonstruction.
Dans rétat actuel des ruines les communications sont rompues entre ce oouloir et ses deux annexes dont les cloisons en bois se reconnaissaient i la présence de poutres et de clayonnages carbonisés dans leurs enduits Aussi la couche de charbon y offre-t-elle une épaisseur triple, avec lits alternatifs de glaise calcinée provenant des pisés. On en a retiré une meule de granit rose, une monnaie gauloise, une rondelle de plomb imitant une médaille, des os, un dernier fond d*amphore enfoui avec un grand débris d'assiette dans un creux sous la couche de charbon la plus profonde, inférieure elle-même à Taire de la maison.
L'usine du fondeur de bronze, dont il vient d'être question, est séparée par une ruelle de 4*70 du n* 12, construction bizarre dans laquelle est enfermé un puits. Ses clôtures, presque exclusivement en pierre, avaient encore l''20 de hauteur, sauf la façade et les parties en pisé et en bois dont on n'a retrouvé que les infixations. Elle forme une grande pièce de lO'^lO de large sur 7*, avec une encoignure de 1*30 de profondeur sur 3*30 de large, à Tangle S.-O. La singularité de cette encoignure ne s'explique 'guère qu'en admettant à droite une cloison, près du puits, pour diviser la grande masure, d'autant mieux que l'aire de cette partie est beaucoup plus profonde, à 3* du gazon actuel. Cette aire recouvrait à l'angle S.-O. une sépulture composée des débris d'une amphore cinéraire, d'ossements brûlés, d'une dent de cheval, d'un énorme galet, de deux fibules de bronze et d'une pièce de la colonie de Nimes. Le compartiment du puits aurait, d'après la division indiquée plus haut, formé un carré d'environ 7* de côté. Le puits est creusé au pied du mur occidental, à Tintérieur de la pièce; il a 0*85 de diamètre sur 1 3* de profondeur, et est muraille très grossièrement en pierre. La singularité de
son emplacement ayant engagé à le fouiller» il devint évident que le remblai , probablement très ancien» remontait à l'abandon de loppidum. Sur lorifiee même étaient placés avec soin un fond d^ampbore avec des os, un galet blanc, une dent de cboval» des fers, des tessons et une médaille gauloise en argent. A 1* de profondeur, on rencontra un fragment de meule, dont le surplus avait été recueilli dans la maison même, deux espèces d'anneaux de fer, des débris de vases noirs et d'ampbores. A 3*, on n'a plus retiré que de la pierre et de la terre, presque sans poteries : le remblai avait été fait sans sursis. L'eau n'a commencé à sourdre qu'à 12*; elle avait préservé deux fragments d'une poutre de châtaignier équarrissant de 0*10. Lie fond était revêtu d'un pavage posé sur le rocher, avec quelques ferrailles.
Les maisons de cette série, occupées par des métallurgistes, sont d'une régularité plus ou moins douteuse, mais toutes d'une certaine dimension et composées de plusieurs pièces. Le n* 13 entre autres en comprend quatre à cinq, et présentait un développement de 22"' de façade, dont il ne reste que les trous de poutres; les autres murs, en pierre, avaient encore 1*30 de haut. Il était séparé du voisinage par des langues de terre, l'une de 6* au nord, du coté de la maison du puits, l'autre de 3*, du côté du n' 14. L'habitation se composait d'abord d une grande pièce centrale de 10*35 de long sur 6*, flanquée à droite et à gauche d'appartements dissemblables, et d'un cinquième à l'arrière, tous différant de niveau, et en saillie les uns sur les autres. Le premier à droite. A, le plus voisin du n^ 12, est à 1*80 sous le gazon. Le mur d'arrière a encore 1*30 de haut; celui de droite n'a plus que 4* de long, mais on a reconnu sa trace sur 7*. Ils se terminaient par une poutre debout, en guise d'équarrie. Celui de gauche, mitoyen avec la grande pièce B, a 0*75 d'épaisseur, la pièce a 4*20 de large sur 7*. Quatre fonds d'amphores avec ossements étaient enfouis à l'angle S.-O. où de nombreux clous semblaient indiquer que les vases et les restes funéraires avaient
été enfermés dans une caisse de bois avec ceux de divers animaux, dont deux grosses dents, une de cheval et deux médailles gauloises. Le tout reposait sur une aire de terre dure, dans un monceau de pierres de 2* de long sur O'^GO d'épaisseur. Près de là étaient dispersés des poteries, un galet de rivière, une pierre à aiguiser très dure, de O'IS de long, avec de profondes rainures sur chaque face, creusées par le frottement d*outils aigus, quelques débris de tuiles à rebords.
Le niveau du grand compartiment, B, est à près de 1* plus élevé que celui du précédent. Au fond est un seuil de f'SO de largo en pierre de taille, avec partie des pieds droits commu* niquant avec la pièce, C, à Tarrière. Le mur est renforcé par un empâtement de O'^SO de haut sur O'tO de largo, le premier qui ait été rencontré sur cette ligne de maisons. Une petite case, ménagée à Tangle S.-O. dans la maçonnerie du mur très bien conservé sur i"* de haut, au dessus de Tempâtement, contenait le goulot d'un beau vase en terre blanche. On entrait de là dans la pièce C, plus large que longue, (rectangle de 5*30 sur 3*40). A 1* au dessus de la base, le mur du fond, en retraite sur elle, était continué en grosses briques sur toute sa longueur. On ne trouva dans l'appartement qu'une petite fibule en bronze et un fragment de poterie^ fine.
Un dernier compartiment D existe à gauche de la pièce centrale, avec une nouvelle surélévation de 1" dans le niveau de Taire recouverte d^une épaisse couche de charbon. Sa façade est de 6*15 sur 7*40. Plus riche que les prcédents, il a donné, à l'angle S.-O., une belle médaille gauloise, à l'angle N.-O., un gros bloc de terre cuite qui n'était autre qu'un chenet, une petite fibule circulaire, ornée d'une larme de verre bleu, enchâssée dans un pédoncule central en saillie de 0"*0i, une épingle de bronze, des os, des poteries, des clous, des scories, les débris d'un vase noir, un galet, une verroterie bleue et blanche, une meule brute en granit, percée, une lamelle de bronze de 0*11 de long, un coutelas do fer, un annclet do
bronze inorusté dans* du fer oxydé, des cailloux de rivière, une petite gouge en fer à manche creux.
A 3" au sud, le n' 14, taillé dans le terrain dur à 1" de profondeur, semblait une fosse plutôt qu^une habitation, n'eût été son aire de terre battue indiquant un carré de 7" de côté. Il n^ reste pas trace de muraillement, la construction était toute en bois et en pisé jusque dans ses fondations. Aussi la masse des substances carbonisées qui la recouvre atteint-elle une épaisseur do 0''70, combinée avec les couches de pisé cuites au rouge brique et empreintes de leurs clayons. Dans cet amalgame sans nom se révélaient les mêmes industries et les mêmes mœurs que dans les cases précédentes, des débris de cuivre oxydé, un moule d'émailleur en grès, percé de trous demi-sphériques deO'^Ol et demi de diamètre, pour polir et user les têtes de clous émaillés, un gros carreau de fer d'une machine de guerre, un fragment de verre bleu, une médaille gauloise, des débris de vases, des os et de gros blocs de charbon compact de châtaignier brûlés à Tétouffée dans les décombres, derniers restes des charpentes et de leurs supports.
Une bande de terrain vierge de 4"* de large conduit au n^ 15, dont la façs^de n'est reconnaissable qu'à ses trous de poutres. Les trois autres cloisons, en maçonnerie, descendent jusqu'à 2" de profondeur et tracent un carré de lO"* sur toutes faces. L'aire était, comme dans les numéros précédents, obstruée sur 0*40 d'épaisseur de matières incendiées mélangées d'objets de même nature : un dard de fer plat, une meule, des poteries et débris d'une' [amphore. Le détail le plus curieux de la construction était un escalier tout en pierre de taille, avec retour circulaire derrière la maison. Cet escalier de neuf degrés composés alternativement d'un et de deux blocs et enserrés entre deux parements de maçonnerie appliqués aux parois du sol, conduisait sans doute au n^ 16 bis, à 6'*40 plus loin, à l'ouest. Ce dernier était un espace clos de quelques assises très grossières avec trous de poutres, à une faible profondeur sous le gazon, dans lequel on entrai
de plain-pied. On y trouva une amphore, des os» deux ooutelaa de fer.
Le n* 16, qui fait suite» n'est qu'à î^. Bâti tout en bois et plus long que large, il faisait pignon sur rue. Son étroite façade, de 4'* sur Q^ en profondeur, avait été brûlée comme les précédentes, mais Taire subsistait, enfouie à f'SO sous le gazon avec son lit de résidus d'incendie, parsemé de scories de fer. Une amphore presque entière fut trouvée à Tangle N.-E., avec une clef on fer, un petit couteau, des ossements humains, des dents de cheval, quelques débris de bronze fondu et une^ masse de poteries. Une seconde amphore, i l'angle N.-O., était accompagnée d'un vase noir à pied en terre fine, presque entier, d'une médaille gauloise et d'un annolet de bronze calciné. Le goulot d'une troisième, large de 0"20 à l'orifice, était estampillé du mot raolida.
A 9"30 en arrière du n* 16, un mur isolé de clôture, de 17"^ de long, n'offrit plus que quelques assises près de la surface du sol. Il se raccordait à une maison en bois placée en seconde ligne sous le n^ 41.
La maison n"* 17, à 12"* du n' 16, reprenait le bord de la voie, façade détruite comme dans les précédentes et marquée par les excavations de ses supports. Elle n'a conservé de muraille que sur un pan de la cloison du midi, et était pour la majeure partie en bois et pisé d'après les trous de poutres reconnus à l'intérieur et les amas carbonisés, dans lesquels on' recueillit un polissoir ou moule pour des têtes de clous émaillés de O'^Oi de diamètre, une fibule en bronze, le ressort d'une seconde, des scories de fer, dos poteries et, dans le sol, une amphore cinéraire avec des os, du charbon et des tessons.
Entre les n^ 17 et 18 règne une séparation de 2''. On y découvrit seulement une sépulture intacte dans des conditions curieuses au point de vue des croyances des Gaulois sur le mode d'existence des morts au delà de eette vie, et des intentions touchantes de la famille vis-à-vis d'eux. L'amphore cinéraire avec son contenu était couchée sur la meule du petit
moulin à bras qui avait seni i broyer le grain du mort ; elle était calée sur la pierre avec les vases usuels brisés, mais dont on put rejoindre les principaux fragments, un grand plat, une assiette, un beau vase, dont le couvercle manquait en partie, en terre noire et fine; de la forme la plus élégante, et recouvert de lignes de chevrons tracées à la pointe ^ Il semblait que dans la pensée des survivants ce mobilier funéraire dût être affecté à Tusagc ultérieur du mort, comme devant le suivre et lui servir au delà du tombeau.
Le n^ 18, construit en maçonnerie, moins la façade, suivant Tusage de cette région, se composait do deux pièces presque égales, carrées, Â et B, sans communication entre elles ; la seconde est à l'arrière et en saillie latérale sur la première. Dans le compartiment Â, de 6"15 sur 5", existe à Tangle S.-O. une encoignure de 2*15 de long, opérée par une réduction d'épaisseur dans la maçonnerie, qu'on pourrait comparer à un grand placard; un' trou dans le mur renfermait quelques poteries. On trouva dans cette maison une médaille gauloise, deux meules, des dents de cheval, du sablon, une tenaille, un gros coin de fer, un creuset.
Â 2"70 s'étend un grand atelier, n* 19, qui n'avait pas moins de 20"' de façade en pisé et poutres, mais qui, malgré ses quatre pièces, était peu monumental. Deux font face à la voie, deux autres, beaucoup plus étroites, sont reportées à l'arrière. De la première, Â, qui a Q^ environ de côté, on communiquait par une porte de l'°20 de large dans le compartiment, D, à l'arrière, qui n'a que 3" de large sur 4''20. Quoique en maçonnerie, on voit dans les murs de ce dernier les six coulisses des poutres qui soutenaient la charpente, à l'avant et au milieu. Il n'en existe pas au fond, vu que la retombée de la toiture y portait sur le sol même. La grande pièce B en façade a 13'"40 de long sur 6'°40, sans communication avec les autres. Celle qui lui fait suite derrière, et qui
1. Ce Tate est au matée de Saint-Germain. Vitrine du BeuYray.
joint D, a S'^GO sur 4*18 et no oommunique pas non plus avec ses voisines ; elle se dessert seule par un escalier do plusieurs marches en pierre de taille. Quelques objets de bronze, une fibule, une boucle de ceinturon» une lime de maréchal, des galets ou polissoirs, une boule de fer, des poteries, un grand coutelas de 0''25 de long et deux moitiés de monnaies partagées, constituaient le mobiUer.
Entre les n"^ 19 et 20, la séparation est de 2"40. Ce dernier, à f^SO sous le gazon, était une maison do bois oblong^e, de 9* sur 5*, incendiée comme toutes ses pareilles, dont l'aire en terre glaise était jonchée de restes de clayonnages dans une couche carbonisée. EUIe donna huit médailles gauloises et une lamelle de bronze de 0*20 de long, oxydée au point d'être réduite en poudre et qu'on dut mesurer avant d'y porter la main. Une masse de poteries de toute sorte était aussi mélangées i cette pâte charbonneuse avec des ustensiles du mobilier et des) résidus de métaux calcinés, un annelet, un anneau de bronze avec une dent de cheval pénétrée de verdet, un anneau et un ciseau de fer, une fibule ronde, des crosses de charpentes de 0"25 de long, diverses ferrures, des amphores brisées, des os et des creusets hors service, restes des manipulations industrielles qui avaient été pratiquées dans Tatelier. A 1*30 à l'ouest, derrière la maison, était un puits carré de 1* de côté, en bonne maçonnerie et remblayé entièrement. On trouva à 2* une eau très bonne. La fouille fut arrêtée à ce point, après avoir donné un annelet, deux médailles gauloises et un instrument brisé en bronze et fer.
Au delà du n' 20, dans une lacune de 11 "40 d'une part, et de 35"^ de l'autre, en deçà du n^ 22, est une petite case oblongue, n^ 21, entièrement isolée. Elle a 2*40 en façade sur 4*. Ses murs, hauts de 1*, sont un simple parement appliqué aux parois du terrain excavé. On y trouva une médaille gauloise, deux autres et un moyen bronze colonial dans une tran* chée ouverte en avant de sa façade.
Lie n* 22, un peu plus grand et plus riche, était enfoui à
1"55 de profondeur. La fouille de rintérieur» qui mesure 5"40 sur 4*15, donna un peson de fuseau troué en terre gn^t)8sière, un énorme galet, un vase ornementé de petits caissons carrés couverts de raies alternativement verticales et horizontales» plusieurs verroteries, une poterie samienne ornée d'une tète en relief de la plus grande finesse, et au| dessous de Taire brûlée, à Tangle S.-O., une grosse médaille^ gauloise, des ossements accompagnés de tessons.
A 9™ au sud-est et aussi profondément que la précédente, était creusée, au bord de la voie, la maison n* 23 de 8" 10 sur 8^0, bâtie par assises très régulières sans pierre de taille, mais quelques débris dispersés en indiquaient l'emploi dans Tescalier au moins. On y découvrit à 1^60 un bloc de cendres et charbons coagulés, avec les débris d'une amphore en terre jaunâtre de forme et de provenance particulières, dont la panse^ ovoïde était surmontée d'un col court et évasé, contrairement aux formes habituelles des autres amphores du Beuvray, effilées à leurs extrémités avec de très longs goulots. Dans une masse de menus fragments en terre noire fine, étaient dispersés plusieurs verroteries d'un blanc opaque, dont l'une placée dans un tesson, un galet, un outil ou arme avec douille, un fragment d'os conservé par son contact avec le cuivre oxydé, une lampe en terre fine brisée, la première trouvée dans ce quartier. Deux médailles gauloises, dont l'une en argent, dataient cet enfouissement cinéraire, car celle de bronze était de gerhanus et reportait aux premières années d'Auguste en Gaule, époque que désignait aussi le style pur d'une jolie agrafé do bronze évidée artistement.
Lie terrain vierge sur 4"^, qui conduit au n* 24, aboutit au sol défoncé A, dans un carré dont il ne reste que deux murs attenant à un autre compartiment, B. Ce dernier fournit d'abord un fond d'amphore avec ossements, une chaînette en fer, du cristal de roche, de petits galets, une anse, un annelet, une plaquette de bronze estampé couverte de cercles concentriques, une poterie blanche chevronnée, des poteries
noires i bandes luisantes et mates alternativement, deux fibules de fer, une en bronze et le ressort d*uno autre, une clef de même métal, des dents de cheval, seize tessons arrondis en forme de monnaie ou de palets, des pierres à aiguiser, une lame de couteau ou poignard avec anneau do suspension, cinq médailles gauloises. Cet enclos faisant partie do la maison n^ 24 ou du moins accolé i la pièce habitée avait été creusé ou adapté pour y déposer des restes funéraires relevés sans doute dans le voisinage, car on n'y comptait pas moins de vingt-sept fonds d'amphores.
L'habitation elle-même B, ayant G"* de façade, a pour carrelage une aire de terre jaune battue, surmontée d'un béton de tuileau concassé. Elle donna une clef, une boucle de bronze, une belle assiette en terre noire, portant Tostampille rogos, trois médailles gauloises, un annelet et deux amphores cinéraires avec dos assiettes noires. L'une d'elles renfermait une pierre à aiguiser, un tesson arrondi et une monnaie consulaire au nom de^siLANVs. Uno autre, i l'angle N.-E., renfermait une pièce gauloise, un galet, une plaquette de bronze oxydé avec des débris de vases. Malgré ces traces caractérisées de la vie gauloise, d'autres indices dans cette habitation construite avec soin désignaient aussi l'époque de transition, celle du proconsulat d'Auguste. Deux moyens bronzes coloniaux i son effigie et un grand bronze frappé par la colonie de Vienne avec la légende cabsar orvi F, au revers, une galère, établissaient cette date, ainsi que diverses poteries samionnes représentant des personnages drapés d'un excellent style, une de TITUS SAMiA, une autre de c. ssntus, qui étaient contemporains d'Auguste ^ Les alentours mêmes de la maison ajou« tèrent un nouveau contingent. Dans une tranchée ouverte à l'ouest pour reconnaître si elle avait des dépendances, on trouva un petit anneau en fil d'or, et, dans un creux funéraire,
1. Cette date rétalte de la rencontre simnitanée des poteriee de cet potiers dans les maisons de Bibracte abandonnées sons le proconsnlat d*Angnste, et dans Us maisons d'Aatan fondées en même temps.
une amphore i peu près entière, de 0^80 sans le goulot, et qui contenait du charbon, des restes d'os, un tesson circulaire, quelques clous. Le fond était rempli d'une masse ferrugineuse, coagulée, faisant corps avec la terre cuite par suite de Toxydation. L*amphore elle-même reposait sur une meule de moulin à bras dans la même position qu*une autre citée précédemment. Celle dont il est question ici était accompagnée d'une grosse pièce de fer massive, de 0"^14 de long, rectangulaire et terminée par un crochet qui lui donnait Taspect d'un poids, mais servait plus probablement à fixer le levier de la meule, au centre de laquelle elle s'enchftssait. Un petit vase à pied, en terre fine noire et décoré de reliefs oblongs, en forme de fuseau, avait été déposé auprès avec une masse de vaisselle noire brisée, une fibule, une agrafe avec ardillon, deux boucles en fer, vingt clous, etc.
Autour des n~ 23 et 24, les gisements funéraires sont très accusés. Le terrain défoncé à plus de 1"^ et composé en partie de cendres renfermait un grand nombre de fragments d'amphore à ossements, dont on retira neuf médailles gauloises, un annelet, deux verroteries, une attache de bronze, de nombreuses poteries, des galets, un fragment de brohze imitant la ferrure d'un cheval, mais dont la case des clous n'est pas entièrement percée, des tessons arrondis, dont Tun était marqué d'un signe de même forme que le fer de cheval et figurant notre U; la partie inférieure est ronde et non aiguë comme dans les 4ettres antiques. Au bord même de la haie du chemin actuel du Rebours et au nord du n® 23, près de la maison, on découvrit un autre gisement très considérable d'amphores cinéraires dont les panses étaient intactes, mais les anses et les goulots brisés, excepté à une seule de la plus grande beauté, dont le col effilé mesurait 0'°45, soit 1>^20 pour Tamphore complète ^ Il était évident que ce gisement, dans le cas où les vases quMl comprenait n^auraicnt pas été trans*
Elle est au château de Glux
portés d'ailleura, avait du moins été violé, et que les violateurs s^étaient approprié le mobilier funéraire. Toutes les amphores étaient debout, Torifice en bas contre terre et vidées, quelquesunes seulement avaient conservé des cendres et ossements avec tessons. Une seule médaille, gauloise comme les précédentés, quelques tessons arrondis, clous, poteries, beaucoup de dents de chevaux et de porcs, quelques boulettes d'une terre jaunâtre et cinq débris de vases ornés au col d'un cercle de chevrons, avaient été abandonnés dans la fosse comme de nulle valeur ou avaient échappé aux spoliateurs. Ces sépultures, sans être dans la maison même, ainsi qu'on en a vu des exemples, étaient du moins presque attenantes dans le jardin ou Tenclos adjacents et tout près du chemin. Les morts entourés de leurs objets familiers, la meule, la pierre à aiguiser, les outils eux-mêmes, les vases usuels, restaient ainsi à portée des survivants, se recommandant au souvenir par une sorte de présence posthume. Ces agglomérations paraissent, ainsi qu'à la Come-Chaudron, des sépultures communes de corps d'état ou de familles ouvrières nombreuses. Le désordre qui a été la suite de leur violation n'a pas permis des vérifications aussi exactes, mais Tabondance des matières industrielles qui les accompagnaient établissent * suffisamment l'analogie.
A 22'' ouest du n^ 24, on reconnut un grand mur détaché, de 24°^ de long, cour ou hangar? La cour, si elle a existé, aurait longé le n^ 32 qu'elle laisse au nord, derrière les n~ 23 et 24. Le n^ 32, de forme oblongue, était bâti entièrement en bois, ayant 6''35 de façade sur 9™4(T. Un grand seuil avec un gond en place, dont la porte débouche au nord, sur un couloir de 3" en tous sens, livre passage derrière le n^ 22, à travers un espace dont le terrain vierge porte i l'ouest un mur de 17»^ de long, sans retour d'angle, d'une destination aussi incertaine que celle du précédent.
Nous reprenons au n^ 25 la suite des constructions placées près de la voie. Cette maison, assez irrégulière et qui formo au
N.-O. un angle aigu de 80 degrés, a de ^^bO k 5™70 de côté avec un seuil au midi.
Le n^ 26, plaoé à quelques mètres en avant au sud, était en bois: il n'en restait plus que Taire en terre battue, de 0>^20 d'épaisseur, longue de 6» sur 2*50 et enfouie à 0>b90 sous le gazon ; on y trouva une fibule de bronze dans une sépulture. Cette loge est la dernière qui ait été découverte à la pointe du Ghamplain, formée par la jonction de la voie du Rebours et du chemin actuel qui suit la vallée de TEclusc, devant lesquels il fallut arrêter les fouilles. Mais on doit noter ici que le tracé de la voie de TEcluse, à Tépoque gauloise, ne montait pas jusqu'à cette pointe, et qu'à lOO*" en aval, il se détournait au sud pour traverser le plateau du Parc-aux-Chevaux. Aussi aperçoit-on, sous le chemin actuel de TEcluse, non loin du n^ 26, des traces de murs qui, sans doute, sont ceux de maisons enfouies et non fouillées. Le sol est, sur ce point, noir et riche comme dans les parties incendiées de Toppidum. On découvrit à la case 26 une masse de débris d'amphores, dont un goulot portait les trois lettres non, douze médailles gauloises, une fibule de bronze, un verrou et un gros anneau de fer. Dans un espace vague à 15™ en deçà de la haie de TEcluse, et en avant du n"^ 28, un gisement, n® 27, composé de plus do quarante amphores cinéraires, s'abritait à 0^20 à peine sous le gazon. Elles étaient croisées par couches régulières, comme nos piles de bouteilles, les goulots alternant avec les pointes, dans un ordre q\^ n'avait offert aucun des autres gisements. Le contenu consistait en cendres charbons et quelques os, placés sur un fond de gravier; le reste des amphores, dont les anses et les cols avaient été invariablement enlevés avant l'enfouissement, était rempli de terre noire. Quelques objets sans importance accompagnaient parfois les cendres, tels que des tessons, la plupart arrondis en forme de palets, deux médailles gauloises, un annelet de bronze dans l'une, un manche de fer creux dans une autre, des débris de dents de chevaux, une longue tige de fer de
0^30 ; mais la partioularité oaractéristique qui tendrait à faire attribuer cette fosse à dos doutiers, était la présence constante d'un clou dans chaque vase. Vingt-trois amphores, celles du fond, avaient conservé leur panse intacte, les autres, plus voisines du sol, étaient broyées.
La maison n* 28, entièrement en bois, avec des poutres carbonisées, à 11*30 de profondeur, avait 6*30 sur 7n50. Elle renfermait trois médailles gauloises, une moitié de moyen bronze avec des os, une meule entière do Volvic, des poteries noires, un gpros anneau de fer de 0*07 de diamètre, une lourde hache de même métal] de 0™26 do long, avec un large trou d'emmanchure. A l'angle N.-O. de cette maison, très voisine du long mur de clôture 28 bis^ existait, près de ce mur, un second gisement funéraire, 27 &â, de 2"^ de côté, correspondant au premier ; il contenait trente«trois amphores.
En arrière de la première ligne, les n^' 29 et 30 ne formaient à vrai dire qu'un seul et vaste établissement de forme carrée, à en juger par ce qui reste. Le compartiment 29, de 9^ de lai^ sur 16"^ de long, n'était vraisemblablement qu'une sorte de portique ou hangar, qui englobait une pièce A, de 4"^ sur 5*30 de côté, offrant les traces d*un luxe relatif dans ce quartier d'ouvriers. Le seuil, formé d'une tablette de calcaire oolithique, surmontait une marche en grès fin et jaune, conservant les traces très reconnaissables d'une moulure, mais qui semblait provenir d'une autre construction, ainsi qu'une grosse brique de couverte d'hypocauste de 0*07 d'épaisseur, qui servait à la consolider. Le béton de Taire, composé de ttiileau cassé très menu, contenait de la chaux mélangée dans un amalgame de terre jaune ; le tout reposait, ainsi que les murs, sur une forte couche de cailloux lavés, de 0*20 d'épaisseur. Ces bétons recouvraient plusieurs creux funéraires, cachés au centre et aux angles. Le plus important, à 1*20 du seuil et à 0*60 du N.-O., renfermait un javelot et une jolie fibule en argent pur, un autre petit ornement en métal, des os dô cheval, un tesson arrondi, quatre gros clous.
une tige de for, des poteries» une moitié de moyen bronze fruste et Tépingle d'une seconde fibule en fer. Il avait 0"40 en tous sens. Un second dépôt de forme ronde, à Tangle N.-O. au dessous des fondations, renfermait des restes d'ossements carbonisés et deux médailles gauloises.
Le n^ 30, qui n'est à vrai dire qu'un autre appartement de la même maison, fournit trois médailles. Il était contigu à une autre petite chambre, C, longée par un couloir B, dans lequel on trouva quantité do charbon et plusieurs dents.
Au nord de cette habitation, dans un terrain vague de 25>A environ qui la sépare du n^ 33, doux gisements mortuaires, n^ 31, dont le plus considérable, 31 bh, renfermait quinze amphores, donnèrent deux médailles gauloises, une fibule, des verroteries. Un galet, des poteries, dont Tune portait l'estampille l. gelli, l'autre l. sbmpr, qu'on peut regarder comme n'étant pas postérieure au proconsulat d'Auguste.
Le n* 32, construction en bois, a été décrit précédemment à la suite du n^ 24, dont il est voisin. Celle qui porto le n® 33 est composée de deux corps de logis, chacun de deux pièces, séparés par une petite cour fermée au N.-O. par un mur en partie démoli. Elle est située au sud, au bas de la butte centrale du Ghamplain, dans une belle position qui avait vue sur les deux vallées do la Come-Chaudron et de l'Ecluse, et isolée des habitations industrielles qui longent la voie du Rebours. Aussi pour reprendre la suite régulière de notre relevé, est-il indispensable de revenir au sud en se rapprochant du bord de la vallée de l'Ecluse.
Les n~ 34 et 34 bis étaient l'un et l'autre bfttis en pierre et pourvus d'escaUers. Le premier, où on trouva à 1*60 de profondeur deux médailles gauloises, des ossements et un anneau de fer dont les extrémités se croisaient, était séparé du second par une bande de torrain remué qui aurait pu laisser supposer une construction détruite. Le n^ 34 bis, bien incomplet aussi, conservait la trace de démolitions do date inconnue.
Enfoui à 2°^ 10, il y restait deux compartiments dont les murs avaient encore, par places, jusqu'à 2™ de haut. On descendait dans la première pièce A, longue de 3>^0 sur 4^50, par un escalier de six marches en pierre de taille de 0"80 de long, au bas desquelles on foulait une aire formée d'un béton de tuileau concassé, pierraille et terre glaise comprimés, sur laquelle étaient fondées les magonneries, enduites encore de leur mortier de. glaise dépourvu de chaux. Une fibule de bronze, un grand clou de charpente i tète large, un vase en terre blanche i anses moulurées, étaient les seuls restes de son mobilier. L'autre compartiment B, à i» au dessous du niveau de la pièce adjacente, avait 6^50 de large et donnait deux médailles gauloises. De grands murs en mauvais état et interrompus par places, sans destination appréciable, se rencontraient aux alentours de ces habitations. On recueillit au pied de Tun deux la moitié d'un moyen bronze de la colonie de Nîmes, deux belles pierres à aiguiser, des débris d'amphores avec dents de chevaux, des poteries, deux énormes vases à panse Fronde et cols largement ouverts, un poids en fer, des os, à 2™ de profondeur.
Le terrain qui limitait la pièce 34 bis à l'est, bien qu'à l'état naturel, était recouvert d'une couche de pierraille comprimée de 0*08 d'épaisseur, offrant l'aspect d'une sorte de carrelage, mais pas de cloisons. L'espace qui conduit au n* 35 est aussi dépourvu de ruines ; cette nouvelle demeure est elle-même incomplète. La partie antérieure, la plus importante, qui n'a pas moins de 13°^ 10 de long sur 9»50, est fondée au sud sur , une assise en pierre de taille de 3°^40 de long sur O^^O d'épaisseur; une partie des autres murs qui avaient deux parements, ainsi que ceux qui restent, a disparu. Elle se rattache à une pièce oblongue^ AD, de 7<^90 sur 4"'80, dont le mur oriental, sans fondations, est fortement déversé à l'ouest. On recueillit, au dessous de sa base, des poteries, des clous, deux médailles gauloises, trois autres dans la maison, à 0°^30 au dessous de l'aire en pierraille et terre battue et épaisse de 0»60, trois à
Tangle N.-O. et quatre dans le déblai. Ce dernier recelait en outre de nombreux débris de poterie, une tige de bronze, des scories, un crochet et un poids en fer de 0''04 de hauteur, de nombreux débris d'amphores, une douzaine de fragments de meules. Un gros bloc de pierre brute creusé sur un point était encastré au niveau du carrelage à Tangle 8.-E. Cette construction rebfttie sur un terrain précédemment occupé, comme on Ta vu, appartenait à la dernière phase de Toppidum, attestée par l'emploi de tuileaux dans la maçonnerie, indice particulier de cette époque au Beuvray, et par la présence de poteries rouges et de débris de tablettes de revêtement en calcaire oolithique.
Il ne reste du n^ 36, ainsi qu'au premier compartiment du n^ 35, que deux murailles en pierre, soit que les deux autres aient été anéanties ou qu'elles aient été en pisé. Elles semblent englober le n® 38, petite maison carrée en bois et pisé, près du n^ 35, et qui a donné trois médailles gauloises, une serpette et deux coutelas en fer à manche fixe, dont Tun terminé par une attache de suspension, un petit anneau, un instrument courbe en bronze avec trou de suspension. Malgré Tindécision de ses limites, le n® 36, affecté au travail des métaux, renfermait un certain nombre d'objets : une médaille gauloise avec ossements, derrière le mur oriental, une boucle en for, deu:: dards de flèches, une boule en pierre, une fibule et un anneau en bronze brisé, un tesson rond, couvert de chevrons, des poteries de toute nature, parmi lesquelles une belle assiette noire. La pièce la plus intéressante était une épaisse feuille de plomb repliée en deux et portant de chaque côté des empreintes creuses avec quelques traces d'oxyde de cuivre, de même dimension que les têtes de clous-ornements, émaillés ou non, employés au harnachement des chevaux. On eût pu croire que ce plomb servait de matelas à l'estampage des tètes de clous de bronze. Dans une petite case isolée, 36 bis, de 2*60 sur 2*35 de côtés, avec des murs de 2™30 de haut, et qui semble une des dépendances du n* 36, on recueillit encore sur l'aire
en terre et pierre battue» des os et un anneau de bronze fait de deux fils tordus ensemble.
Une bande régulière de terre, de d*" de large, séparait le n* 37 du n^ 35 ; il comportait comme lui deux parties. La première et la plus petite, A, de 4*90 sur 4*60 de dimensions, avait des empâtements de 0*50 de hauteur et 0^8 d^épaisseur surmontés d'une maçonnerie de l", et une aire de terre glaise battue sur laquelle on recueillit une médaille gauloise et deux galets. En dépit de cette pénurie, ce point avait été le siège d'une industrie importante, car, au bord du compartiment adjacent, B, on découvrit un énorme monceau de débris de creusets de toute grosseur, vitrifiés et irisés par le feu. Ib avaient été jetés pêle-mêle dans un creux, au lieu même où le mur oriental disparait. Dans le même compartiment, on recueillit quatre médailles gauloises, des poteries noires et blanches et des débris de pierre calcaire destinés sans doute aux opérations de fusion. Tout près de la construction, à Touest, était creusé, à 1*50 de profondeur, un silo de 2"^ de diamètre dont Taire battue était de la plus grande dureté.
Les dernières maisons à décrire de cette région sont placées sous la pente du mamelon central du Champlain, à Técart et plus éloignées entre elles que les précédentes. Leur construction comme leur enfouissement n'annonçaient pas Taisance, mais plutôt ces demeures reléguées de la misère qui fuit les yeux et les voisinages. Elles étaient cependant bftties en pierre, mais un des murs du n* 39 et la façade du n^ 40 ont disparu. Le n* 39 a en œuvre 6* sur 4>^30, et le seuil, de 1^20 de long, est placé obliquement entre des murs qui avaient encore plus de 1"^ de haut. Sous Taire en terre battue et durcie par le feu, étaient enfouis les débris d'une amphore et ceux d'un petit vase strié, avec une fibule en bronze et une médaille gauloise; deux autres avaient été trouvées dans l'intérieur de la pièce avec un fer de cheval. Cette découverte, si elle eût pu être constatée sévèrement, eût offert un
certain intérêt; mais les pacages du Beuvray n'ayant jamais cessé d être |)arcourus par des chevaux en liberté, le glissement des terres dans une (ouille profonde rendait possible une erreur, bien que Tobjet^fût enfoui à près de 1". Une pièce plus certaine fut la découverte, entre la maison et le n® 38, à plus de 1"^ de profondeur, d'une belle hache de pierre polie de Ù^IO de long sur 0"06 de large à la courbure du taillant, et très bien aiguisée. *
Le n^ 40 termine la série des maisons en pierre, mais par un triste échantillon qui se rachète du moins par l'originalité. Il est à peu près carré, ayant en œuvre 6"^ de côté sur 6*^40. Sa façade au sud était sans doute en bois et n'a pas laissé de traces. Les murs du nord et du couchant consistent en un parement unique de gros moellon, adossé à la paroi pierreuse du sol naturel ; la cloison do Test est simplement taillée dans le roc vif qui fait parement. Laire charbonneuse en terre battue est à 1 "^80 au dessous du gazon ; il y a été trouvé une médaille gauloise, une substance jaune ressemblant au soufre et un galet blanc.
On ne saurait affirmer, malgré de nombreux sondages, qu'il ne se soit produit quelque omission dans Texploration de cette partie du Beuvray, d'une étendue relativement considérable par rapport au nombre restreint des habitations. Ces omissions, si elles existent, tiennent surtout à la nature souvent indécise de remplacement des maisons en pisé, dont les vestiges, lorsque la trace des poutres debout a disparu, diffèrent peu des terrains remués do vieille date. Mentionnons toutefois un n* 41 qui n a pas été porté au plan, mais dont Texistencc est acquise. Il était situé en seconde ligne derrière le n* 40 et reconnaissable à son airo brûlée, de 1^ de côté. Il renfermait une centaine de tessons, un col dé vase en terre blanche, orné d'une bordure de chevrons, des poteries noires variées, des clous restés des charpentes et un instrument en fer de la
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forme des flammes de vétérinaires, que quelques archéologues regardent comme un outil de potier, mais que nous nous abstenons de oaractériser. Plusieurs instruments semblables ont été trouvés dans d'autres maisons.
On voit» en consultant le plan de cette section du Beuvray, que Tespace occupé le long de la voie par la population ne représente qu'une portion minime de son étendue et qu*il reste une surface considérable comprise dans les retranchements, sans destination apparente à première vue. Sa configuration est celle d'un triangle naturel, d'environ 15 hectares, fortement renflé au centre, que des raisons d'agrandissement peut-être auraient fait adjoindre à Bibracte. Ces divisions, du reste, sont aussi naturelles dans les villes gauloises que dans les villes romaines et dans celles du moyen âge où elles étaient fréquentes. Les trois enclos de l'oppidum du Httr^Païen^ en Alsace, par exemple, offriraient quelque analogie. Le Champlain, au treizième siècle, eût été appelé la Ville basse de Bibracte, comme à Âutun la Ville basse de Marchattœ, par rapport à la Ville hctute enfermée dans les murs du castrum romain.
La simple bordure de maisons mentionnée plus haut ne suffit pas à expliquer la grande enceinte du Ghamplain. Les pentes gazonnées, trop raides pour recevoir des habitations, pouvaient, il est vrai, être abandonnées au bétail, à ces troupeaux de vaches dont la pré&ence des grands vases employés à la fabrication du fromage ont confirmé l'élevage dans cette région même, mais cette ressource eût été bien insuffisante pour un troupeau tant soit peu nombreux. Les surfaces les moins abruptes pouvaient aussi être, en temps de guerre, occupées par les retrayants des vallées voisines qui concouraient de toute nécessité à la défense, car il est évident que la population fixe ne pouvait se passer de ce renfort. Contrairement à la logique et aux lois de l'art militaire, d'après lesquelles les défenseurs d'une place ont intérêt à réduire Tenceinte de défense, celle de Bibracte présente un développement
démesuré eu égard à la constatation du nombre d'habitations jusqu'à oe jour. Ces deux explications, si légitimes qu'elles soient, chacune dans leur mesure, ne correspondent pas d'une manière absolue à la disposition des lieux.
La pointe occidentale du Ghamplain offre en effet des dispositions si particulières, des travaux d'une nature si inusitée dans les autres parties de l'oppidum qu'il y a nécessité de leur chercher une interprétation en rapport avec ce caractère. Son esplanade solitaire, circonscrite par des vallées profondes, laisse soupçonner que ce lieu, empreint d'une majesté sauvage, avait une destination en rapport avec son assiette. Bien qu'à un niveau inférieur de 56™ au plateau supérieur, la vue se perd au nord sur les plateaux de l'Âutunois et de la Bourgogne, au sud sur les pentes élevées de l'oppidum, à l'ouest sur les chaînes sévères des montagnes boisées du Morvan.
César, en parlant de la Gaule, mentionne dans les diverses cités de ce pays le locus consecraiits ^ le lieu consacré dans lequel on accumulait les objets dévoués aux dieux. Ces lieux étaient multipliés à l'infini dans la Gaule, non-seulement dans les oppidums, mais dans les campagnes les plus retirées.
Servius, quoique bien postérieur à César, mais qui définit l'oppidum d'après les données reçues de son temps, le désigne ainsi : « Un espace habité où l'on rencontre un lieu sacré, un lieu d'assemblée, une place et une enceinte fortifiée ^. » L'oppidum de Bibracte était de trop grand renom pour ne pas renfermer dans ses retranchements tous ces éléments constitutifs et, en première ligne, le lieu sacré destiné aux sacrifices, à la justice, aux offrandes, aux réunions des chefs qui, chez tous les peuples de l'antiquité, se tenaient toujours dans des espaces voués à la divinité.
Tel nous parait être, d'après sa configuration et les traditions, le caractère de la partie occidentale du Champlain, qui
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conserve aujourdliui même ùpe physionomie à part. Sa surface dénudée ou envahie par quelques broussailles est triste d'aspeot; des accidents singuliers se remarquent dans les reliefs du sol. Le travail artificiel» qui a modifié Tétat naturel des li^ix, ne se rattache en rien . à la constitution militaire de la forteresse.
La pointe N.-O. de cette région, formée par un contrefort du Beuvray» à 754" d^altitude» s'avance comme un promontoire sur le vide des vallées, en face des montagnes où ITonne prend sa source ; c'est un théâtre approprié au culte et aux assemblées de la Gaule, qu'il n'est pas possible de placer ailleurs en étudiant la topographie de la montagne.
La plate-forme rocheuse affectée à ces réunions s'arrondit avec le contrefort et domine les retranchements qui suivent son pourtour. Elle présente une surface longue de 150^ sur 90"*, qui se découpe à vive arête en ellipse et, de l'avis de tous les géologues, a été r^^^larisée de main d'homme. Déchiquetéejpar le pic et légèrement bombée, sa double pente, bien que d'une inclinaison légère, est suffisante pour faire écouler l'eau ; la végétation a disparu dans le travail de dénudation, et depuis vingt siècles la mousse et le lichen ont seuls trouvé à mordre dans les fissures du rocher; on n'y rencontre Micune espèce de débris. Au centre du massif les Gaulois réservèrent un noyau rocheux de 4"' de haut sur 9 de long, taillé à pic ; on rappelle Pierre de la Wivre. Sur son flanc septentrional est ménagée une petite rampe donnant accès à une partie plane de 3* de diamètre, façonnée au pic, et adossée du côté de Test à une sorte de siège ménagé dans le même rocher ^ Le lieu, dans un terrier de 1454, est désigné sous le nom de Champ de la Pierre. Un second rocher qu'on aperçoit de là dans un autre quartier de l'oppidum reproduit des particularités analogues; il est nommé la Pierre-Salvée.
1. L'opinion des gëoiognei est que cette appropriation» comme la précédente, est de main d'iiomme.
Sur le premier rocher, derrière le siège, est une excavation irrég^lière qui conserve presque en tout temps de Teau ; elle est oonnue sous la désignation de Fontaine des Larmes. On voyait encore, il y a peu d*annèes, en arrière de la fontaine, une pointe de roc en saillie qui, depuis peu, a été brisée. Ce lieu retiré à Técart de tous les bruits, de tout voisinage, ile toutes les importunités de la foule, se rattachait au Ghamplain du côté de Test seulement. Il y est dominé par la butte centrale, et circonscrit par de grands mouvements de^ terre qui achevaient de Tisoler. Cette disposition singulière, cette tribune ménagée et préparée à grands frais au milieu de Tellipse, ne sauraient être un jeu de la nature, Thomme seul a pu les créer.
En apercevant de loin la silhouette du roc qui, sans raison apparente d'existence, se dresse sur une surface unie, le visiteur pressent Ténigme dont nous avons nous-mème cherché lon^ guement la solution. C'est après avoir exploré le terrain, comparé les légendes locales avec colles d'autres oppidums gaulois situés à longue distance que nous avons cru devoir placer en ce lieu le locw consecratus, le Nemheid, le lieu de réunion du Sénat, du concilium, celui où Ton déposait les offrandes et où Ton rendait la justice. On comprend, dans ce coin mys- * térieux où arrivent seuls du fond des gorges les bruits assoupis des eaux et des forêts, les réunions solennelles, les délibérations secrètes de la cité, du vergobret parlant du haut de la pierre aux druides et aux chefs assemblés, les exécutions judiciaires confondues avec la religion et faisant partie de ses expiations, le Gaulois malade ou effrayé par un songe apportant son offrande, déposant sur le monceau des trophées la pièce d'or, Tarmure ou la tète dévouée de Tennemi. On y comprend Divitiac ou Vercingétorix embrassant du haut de cette tribune la cité Eduenne jusqu'à ses limites et parlant, appuyés sur leurs boucliers, au cercle des guerriers qui répondaient par leur trépignement et le choc de leurs armes à l'orateur.
La surface de Tellipee, mesurant 1,400'" superficiels, répondait à l'espace nécessaire pour les délibérations d'un sénat gaulois. Le chiffre exact de cehii des Eduens nous est inconnu, il est vrai, mais en l'appréciant par analogie, il devait se limiter entre cinq et six cents membres. Deux exemples pris aux extrémités opposées de la Gaule donnent ce chiffre. Le sénat de Marseille, d'après Strabon, se composait de six cents personnes ^ ; celui des Nerviens, d'après César, comptait un nombre égal ^. Il ne devait pas s'écarter beaucoup chez les Eduens.
Une autre particularité fait ressortir l'importance du lieu. Au point où la voie du Rebours sort des retranchements, un embranchement spécial s'en détache à gauche dans la direction de l'ouest et contourne la butte du Ghamplain. Il conduit à une grande place demi-circulaire de 1 Su*" sur 50, précédée par des terrains vagues, inhabités, qui fournissaient un supplément d'espace selon les besoins.
L'intérieur de cet hémicycle était aplani et même sablé, ainsi qu'on l'a constaté par des tranchées qui n'ont révélé aucune trace de constructions. Ouvert à l'est, du côté de la voie du Rebours, il est dominé au sud par le revers septentrional de la butte centrale du Champlain. La courbure de Thémicycle a même attaqué le corps de la butte qui, selon toutes les apparences géologiques, devait primitivement s'incliner dans cette direction par une pente douce, comme sur les deux côtés qui sont restés intacts. Une levée de terre escarpée se prolonge de de là jusqu'à l'ellipse du Champ de la Pierre dont elle forme la clôture au nord-est. Cette espèce de parc est à nos yeux une place pour les chevaux et les chars, un de ces carrages fréquents dans les lieux dits autour du Beuvray, où les Gaulois déjà arrêtaient leurs chariots. Les chefs, qui des diverses parties du territoire éduen se rendaient au sénat, avaient
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besoin d'un local pour loger leurs bagages. Aussi remarquet-on dans la partie inhabitée du Champlain contiguë à la sena^ au sud de l'esplanade, d'autres terrains de médiocre largeur» sans empierrement notable» dont Texistence ne correspond ni aux besoins de la défense, ni à ceux de la viabilité. Ces terrepleins s'expliquent, si on y place des lignées de chevaux au piquet» et cette interprétation a pour elle des textes incontes- .tables relatifs aux coutumes celtiques» qui remontent au deuxième siècle de notre ère. La loi d'Erin condamnait i la peine la plus sévère celui qui « pendant l'assemblée des chefs» coupait la bride des chevaux ei les laissait s'échapper, de même que celui qui minait le tertre de rassemblée. » *
Les terrassements voisins du Champ de la Pierre sont ainsi l'accessoire naturel du mode de réunion des conseils gaulois. Et comme la plupart des chefs qui les composaient ne marchaient guère sans un certain attirail et une escorte» Dummorix» par exemple» qui entretenait i ses frais un grand nombre de cavaliers pour l'accompagner : « Suo sumptu alere et ciroum se habere ^, » le grand espace vide comprenant toute la pente méridionale du Champlain entre la bordure des maisons et le Champ de la Pierre, où se tenait le concis lium, trouverait dès lors sa destination. Ainsi s'expUqueraient» en arrière de ces maisons» les longs murs droits sans retours d'angles» à un seul parement» enterrés pour faire base à des charpentes» qui ont été signalés précédemment» et qui ne pouvaient servir qu'à des hangars» à des remises où auraient pu s'abriter certains équipages aristocratiques. Le rôle des hangars est tellement évident que dans l'un de ces murs on a reconnu plusieurs rainures verticales ménagées dans la maçonnerie» afin do recevoir des poteaux encastrés pour soutenir la toiture. Toutes ces dispositions précisent le caractère
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que donnent aux sena politiques de la Oaule les Commentaire$ de César, les coutumes celtiques, la vie de clan, celui de se tenir en plein air dans un campement. Si le Senchu8*Mor punissait sévèrement celui qui minait le tertre de rassemblée, la loi d'Hoël, plus rigoureuse encore que la première, punissait de mort celui qui « renversait ou mutilait la pierre de limite, la pierre qui indiqtte le chemin et la pierre blanche de rassemblée. »
Pour nous donc, la Pierre de Us Wivre était la tribune d'où Torateur gaulois haranguait le sénat du clan, et nous nliésitons pas un instant à penser que c'est du haut de cette roche qu'au conoiliwm de Bibraote, Vercingétorix entraîna les Eduens dans rinsurrection. ^
Le souvenir de ces coutumes était tellement vivaoe dans Tesprit des Eduens du Morvan, qu'au quatrième siècle il était encore populaire. Un trait remarquable de la légende relative à la prédication de saint Martin au Beuvray le confirme d'une manière frappante. La tradition locale fait parler saint Martin dans la même chaire que Vercingétorix ; Tapôtre du christianisme succède sur le même roc à celui de l'indépendance gauloise; Pourquoi ce singulier héritage, puisque le Champlain, au quatrième siècle, était absolument désert, la roche de la Wivre entièrement à Uécart, à une extrémité de l'oppidum éloignée des routes 7
Le temple que saint Martin avait projeté de détruire et qu'il parait avoir renversé en effet, diaprés le résultat des fouilles ^, est situé à plus d'un kilomètre, au sommet de la montagne. Le saint n'avait que faire de venir pérorer à l'ancien champ abandonné du concilium. Et pourtant c'est là que contre toute logique, contre toute vraisemblance, la tradition populaire le fait élever la voix. Il est prudent sans doute de ne pas
Bêll. Gall. TU
2. Voir le Tgmplê du mont Beuvray* Mémoira d$ la So€iiU Èduênnê, 1875^ oottTeUe férié, t. IV, p. 107 et tuiT.
attribuer aux légendes locales une autorité qui ne peut être acceptée qu'après un sévère contrôle, mais lorsqu'elles confirment d'une manière si concluante les données de Tarchéologie et de l'histoire, il y aurait excès en sens inverse à les repousser de parti pris, les documents écrits faisant défaut.
Si réllipse qui environne la Pierre de la Wivre est le lieu de réunion du concilium^ elle est en même temps le lieu sacré, car tous les peuples de l'antiquité n'ont jamais séparé la politique de la religion. Bibracte n'a pas eu d'histoire écrite comme Athènes ou Rome, force est donc de serrer les rares documents que la tradition a sauvés.
Un nouvel indice est encore fourni à ce sujet par la Fon» taine des LarmeSf creusée sur la roche même de la tribune gauloise. Celle-ci est un simple creux qui conserve durant presque toute l'année une certaine quantité d'eau pluviale et qui est très rarement à sec, même dans les fortes chaleurs. Son nom singulier frapperait moins sans doute s'il ne reparaissait dans d'autres oppidums et à des distances très notables. C'est ainsi qu'au Mur*Paîen, en Alsace, on retrouve, dans un creux de rocher fait de main d'homme, la Fontaine des Larmes, appropriée à la légende chrétienne de sainte Odile, avec d'autres traditions celtiques, identiques à celles de l'Essertenue et du Beuvray, dans l'Autunois ^ Ces fontaines des larmes offrent un rapprochement fondé avec les pierres des larmes, les Keerguelvan de la Bretagne, sur lesquelles on prêtait serment, et qui étaient censées suinter devant un parjure. On est autorisé dès lors à admettre que la pointe de rocher récemment brisée, qui avait été ménagée au bord de notre Fontaine des Larmss, et qui se répète à l'autre pierre du Beuvray, la Pierre Salvée, n'était pas un accident indifférent.
1. La fête principale de roppidnm do Mur-Palen a lieiii comme 4 l'Etaertenne, le londi de la Pentecôte. Les Jeonei flUet qni passent la nnit dans la chapelle on qui en font neof fois le tonr se marient dans Tannée, ^ete.
mais avait la même destination que les pierres des larmes de la Bretagne.
Une dernière tradition, commune aussi à un grand nombre de Nemheid de la Gaule, conservée pareillement à Toppidum éduen, est celle du Trésor. « Les Gaulois, dit César, dévouent la plupart du temps ce qu'ils ont pris à la guerre. Ils immolent les animaux et entassent dans un lieu déterminé ce qui reste. En beaucoup de cités on voit des amoncellements de ces objets dans des lieui^ consacrés, et il est rare qu'au mépris de la religion personne y porte la main ou les cache chez soi ; il subirait le dernier supplice ^ » On ne peut supposer qu'une place de Timportance de Bibracte, qui avait son lieu d'assemblée et de justice, n'eût en même temps un lieu d'offrandes inséparable des deux autres, et fixé comme eux à la Pierre de la Wivre. Cette pierre passe en effet dans les plus anciens récits du Morvan pour recouvrir un inestimable trésor. Par une conformité presque universelle avec les traditions de même nature, dont un grand nombre de pierres sacrées de la Gaule sont restées l'objet, elle tourne sur elle-même dans la nuit de Noël qui correspondait à la grande fête nocturne du retour du soleil. Celui qui eût pu, dans l'intervalle de la rotation, entrer, puiser à pleines mains et sortir, eût acquis des biens sans prix, mais s'il se laissait surprendre, il restait prisonnier et victime de la Wivre, du serpent gardien. Une mère poussée par la misère s'y rendit en emportant son unique enfant. Elle pénétra k l'heure fatidique sous le^ rocher, et dans sa précipitation à s'enrichir, elle oublia sa compagne qui resta ensevelie sous le rocher fatal. Durant un an, elle vint chaque jour arroser de lait le tour de la pierre et, au renouvellement du prodige, elle retrouva son enfant nourrie par la Wivre avec le lait offert aux dieux. ^
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2. BaadiâQ, le Morvam, t. I, p. 35, première ëdiUoiu Ce récit eet eité en petoie morrandeaa aree quelques Tariantee de détail Nana en aTona donné la tQbttance telle que nous l'arona récaeillie lar place.
Le caractère primitif de ces traditions, la rotation de la pierre, le trésor sacré des offrandes, les libations de lait sur le roc du sacrifice se passent de commentaires. Leur universalité ne permet .pas de les regarder comme un caprice, il faut bien y voir un reste des croyances religieuses que toutes les branches de la g^rando famille qui a peuplé TEurope ont laissées partout. La concentration de ces traditions sur le point spécial de Toppidum que nous étudions caractérise à nos yeux son affectation religieuse si concordante avec Tassiette naturelle et avec les dispositions qu'y a ajoutées le travail de rhomme.
Le gaulois n'élevait pas comme le grec et le romain des temples et des palais ; ses innombrables génies étaient restés, au temps de la conquête comme aux temps primitifs, les hôtes des fontaines, des arbres et des rochers : et nulle part dans la forteresse éduenne on ne saurait rencontrer un site approprié comme le Champ de la Pierre, aux diverses exigences politiques, religieuses, judiciaires, aux mœurs, aux traditions immobilisées des peuples gaulois.
Les superstitions qu'Hécatée mentionnait chez eux, deux cent cinquante ans avant Tère chrétienne, étaient encore les mêmes cinquante-neuf ans avant notre ère, du temps de César. Cette période est justement celle durant laquelle les preuves archéologiques permettent de constater Texistence de Bibracte. L'oppidum, durant ces deux siècles, n'avait évidemment pas des institutions différentes de celles des autres peuples gaulois à la religion desquels le druidisme avait donné une certaine unité, et dont l'influence devait se faire particuUèrement sentir au cœur de la cité. Les lieux d'offrandes de la Gaule sont mentionnés assez fréquemment dans l'histoire pour dispenser d'insister. C'est en les pillant que César fit baisser le prix de l'or à Rome ^ que les richesses du lac de Toulouse avaient gorgée une première fois.
Saetone, In Julio Catar$, uv
Telle était à Tépoque gauloise la physionomie complète, croyons -nous du quartier inférieur de Bibracte dont on peut regarder Texploration comme définitive. Il avait conservé» même après la conquête, sa physionomie nationale dans toute sa pureté, et était resté étranger i toute influence romaine; c^est là son grand intérêt. Habité par une popula^ tion industrielle et laborieuse, peu soucieuse par conséquent de s'approprier les raffinements de la civilisation, il nous a livré ses secrets et permis de retracer les conditions de la vie des classes ouvrières dans un oppidum. Quelle qu'ait pu être la date précise de sa désertion, que les dernières médailles des colonies de Vienne et de mmes ainsi que celles de osrmanvs placent une dizaine d'années au moins avant Tère chrétienne, il n'y a pas été trouvé une seule médaille impériale, un seul objet postérieur au proconsulat d'Auguste. On est donc certain d'avoir sous les yeux un coin de la Qaule avec son véritable aspect et ses mœurs. Les conditions des substr notions sont telles qu'on pourrait rebâtir ou restituer en réduction maison par maison, atelier par atelier, cette partie de la forteresse, projet qui faillit recevoir un commencement d'exécution au musée de Saint-Oermain-en- Layo» il y a dix ans.
Les particularités des ruines ont été décrites suffisamment dans l'étude des maisons pour nous dispenser d'y revenir. Leur enfouissement était à nos yeux un moyen de se préserver du froid, des coups de vent et des orages, toujours à craindre à 800* d'altitude pour des bâtisses en matériaux légers. Le soin donné aux terragos, aux bétons des aires, suffît à montrer que ces excavations n'étaient pas des celliers. La toiture était généralement en chaume, la tuile y apparaît à peine, le pisé,
les clayonnages, le bois pour les parties hors du sol font les
principaux frais. L'influence romaine est hors de cause dans toutes ces constatations. Nous n'insistons pas davantage sur les conclusions do détail que chacun a pu tirer. Le nombre des petites cabanes voisines des grands ateliers ne permet pas
d'attribuer à Tartisan une grande largeur d'existence, et Texi* guîté do ces bouges confirme le texte de Diodore qui assigne pour couche au Gaulois des peaux de chien ou de loup, et de Strabon qui dit que c les habitants de la Gaule vivaient avec une grande économie ^ » Chez ces classes pauvres, la condition des huttes que Polybe avait vues dans les villages de la haute Italie, deux siècles auparavant, n'avait guère
changé. Elles habitaient, comme leurs ancêtres, « des chaumières sans mobilier. > Aucune des maisons industrielles, même des plus considérables, ne sortait de ce milieu vulgaire ; et sans rien préjuger des découvertes, des surprises mémo que peut ménager l'exploration de la partie centrale de l'oppidum, la plus riche sans aucun doute, contentons-nous d'enregistrer les résultats acquis dans celle du quartier inférieur. La céramique était exclusivement gauloise, si l'on excepte quelques échantillons d'une finesse et d'une délicatesse inouïes, tels que les gobelets en terre ornementés, provenant de la forge n** 35 de la Come-Chaudron, diverses poteries et vases peints qu'on retrouve en Egypte, quelques fragments de poterie samienne que leur caractère pur permet d'attribuer à l'intervention marseillaise ou du moins au commerce de la Gaulé méridionale. Ces échantillons disparates n'appartiennent ni à la même race ni à la même civilisation. La matière de cette poterie artistique ne se reconnaît pas dans les produits indigènes ; le style de l'ornementation révèle un autre génie. Fibules, couteaux, haches de métal ou de pierre, annelets, médailles, verroteries, émaillerie, annoncent au contraire un art local ou du moins gaulois. Les sépultures particulières ou communes dans les maisons, dans les caveaux isolés, le mélange des ossements d'animaux domestiques à ceux de l'homme, qui caractérise les Gaulois, tranchent plus vivement encore avec les usages funéraires des Romains. Aucune figure religieuse n'indique leur culte; la Pierre de la Wivro et
StraboD, IW. IV, p
Tesplanade qui Tentoure sont le seul temple qu'on entrevoie pour la population laborieuse et peut-éire un peu sauvage de ce faubourg de Toppidum. Tout chez elle est en opposition avec les mœurs italiques ; les faits de toute nature caractérisent rétat social de la Oaule tel qu'il se dégage des ombres de l'histoire.
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LE PAROAUX-CHEVAUX
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La seule partie du Beuvray qui ait été complètement explorée, et sur laquelle il reste, croyons-nous, peu de chances de faire de nouvelles découvertes, est le triangle compris entre la face nord du rempart et les deux vallées de TEcluse et de la Come*Ghaudron, en exceptant de cette dernière les Pdtitres-du^ Couvent encore intactes.
Les deux vallées sont dominées par un formidable massif qui constituait à proprement parler Toppidum, et sur la surface duquel paraissent avoir été dispersées les principales habitations. On ne connaît, des iruines enfouies dans la partie culminante de ce massif, que celles du temple, du forum et des loges marchandes sur le champ de foire. Les parties planes ou inclinées qui s y rattachent et en forment les gradins jusqu'au mur d'enceinte n'ont pas été explorées. Au milieu de ce vaste espace est un plateau de 400 mètres de long sur 300 de large environ, nommé le Paroaux^Chevaux^ qui, selon toute apparence, doit son nom à l'ancien usage de lâcher en liberté, entre de fortes haies, les montures des cavaliers, durant les foires du Beuvray. Cet espace uni, terminé à Toucst au monticule du Theurot^de^la- Roche f qui domine la Pierre^Salvée, s'adosse du côté de Test au plateau supérieur du champ de foire ; il est limité au nord et au sud par des pentes rapides, des terrassements artificiels. Cette situation exceptionnelle,
dotée de trois belles sources S ouvre à la vue un magnifique horizon; les quelques sondages opérés dans le terrain ont indiqué de suite qu'elle avait été le lieu dliabitation privil^é des riches Gaulois. On y a découvert, en effet, la maison la plus considérable de toutes celles qui aient été fouillées jusqu'à ce jour. L'emplacement, l^rement escavé, parait celui d'une ancienne carrière ouverte dans un massif de rocher dont les parois contre-buttaient les murs de clôture à l'est et au midi, et qui a fourni peut-être une partie des matériaux. Hais ce qui donnait à cette position une nouvelle valeur, c'était une souroe, mise à jour dans l'affouillement du rocher, et qui a été retrouvée récemment sous les alluvions et les décombres. Sa voûte, construite en tuileaux liaisonnés avec de la terre glaise, est la seule qu'on connaisse sur la montagpae. Cette source excellente devait être à l'époque gauloise plus abondante qu'aujourdliui. On entend distinctement le murmure souterrain de l'eau, qui se perd en partie à un niveau inférieur, et qui va former, croyons-nous, à 200 mètres plus loin, la belle fontaine du Loup'Bowrrou (bourru). On pourrait supposer sans témérité qu'elle ait permis d'établir sur ce point un réservoir, car en enlevant lé terrain d'alluvion on trouve une couche de béton de glaise très dure, à un niveau qui permettait d'évacuer le trop plein dans des aqueducs dont il sera ultérieurement parlé.
Deux reconnaissances avaient été tentées au ParC'auœ'Che' vaitx. M. Qarenne, chargé de sondages au Beuvray, avait rencontré, en 1865, le mur oriental de clôture. Trompé par des apparences spécieuses, car les terres en glissant sur la pente qui domine le Par(>-auX'-Chevaux avaient affecté la forme demi-circulaire, l'explorateur crut avoir rencontré un théâtre, et cette erreur a passé dans la Vie de Jules César, par Napoléon III 2. M. le vicomte d'Aboville, en 1866, avait mis à jour,
1. La fontaine Satni*P<erre, celle du Loup^Bourrou et oeUe de l'habltaUoa actuelle.
T. II, p. 67, en note
au sud-est, on explorant les aqueduos, un angle en pierro de taille sous lequel s'embranchaient deux des conduites d'eau ; la fouille pratiquée aux environs avait rencontré les restes d'une mosaïque calcinée, puis le vide ; on était fondé i croire que tout le reste avait été rasé. Il n'en était rien cependant ; le travail, repris quatre ans plus tard, en 1870, ne tarda pas 9 donner des résultats, et en suivant les murailles on acquit la certitude d'être dans une riche et vaste maison d'un plan r^ulier, d'une construction soignée et sans précédent jusqu'alors. Fallait-il voir, d'après ces précieux indices, une œuvre contemporaine de Tempire et relativement récente, ou bien dénonçaient-ils seulement l'action de l'influence romaine à Bibracte, dans une période voisine de la conquête 7 Les Gaulois se seraient-ils appropriés» dès lors, certains procédés étrangers pour leurs bâtisses, ou bien l'oppidum éduen possédait-il les éléments d'une crvilisation au moment où il entra en communication avec César? L'absence de renseignements positifs sur la mesure de cette civilisation donnait à l'explication un intérêt particulier.
La maison du Parc^aux^Chevaux, en effet, avec ses quatre faces de 70 mètres de côté, son atrium, ses couloirs, sa largo entrée, ses nombreux appartements, ses dessertes, était une nouveauté qui supposait un genre de vie complètement distinct des constatations précédentes. On aurait été tenté d'attribuer sa création aux Romains d'une époque postérieure, si un examen attentif et des preuves archéologiques n'avaient démontré le vide de la supposition.
Cette maison est gauloise, comme celles du Champlain et de la Corne- Chaudron. Disons en même temps qu'elle ne saurait être comparée pour le luxe, la richesse, les décorations intérieures, aux fastueuses demeures dont les écrivains romains ou les ruines de quelques villes antiques ont conservé le modèle, et c'est grâce à cette infériorité même qu'elle a conservé son caractère propre et sa date. Une construction de cette importance à l'ère impériale eût été ornementée différemment.
La peinture est des plus sobres, la mosaïque des plus simples, la chaux même employée parcimonieusement. Avec le but évident de calquer un plan emprunté à une architecture plus avancée que celle de la Gaule, Tesprit, la main-d'œuvre, le faire indigène qui s'y révèle, tous les détails de construction, en un mot, appartiennent à Tart gaulois.
L'absence du marbre surtout est un trait d'autant plus frappant que les carrières du Puy et de Champ '^Robert, exploitées depuis si activement par les Romains pour les édifices d'Âugustodunum, sont situées à quelques kilomètres et au pied même du Beuvray, dix fois plus rapprochées que celles des calcaires oolithiques d'eau douce employés abondamment au ParC'Ouœ-Chevauœ. Or, partout où les Romains ont eu des habitations permanentes, non-seulement dans les villes mais dans leurs maisons de campagne, le marbre ,est toujours le signe de leur passage et l'accessoire obligé de leurs constructions. On le trouve dans toutes leurs villas, sur les pentes même du Beuvray, au Carzot, au Karre^du^Bois et ailleurs. Le marbre manquant au ParoauX'Chevauœ ^ dans la plus grande et la plus luxueuse demeure, quand toutes les facilités de l'y employer existaient, il faut bien en conclure que les carrières adjacentes n'étaient pas exploitées alors et que cette demeure était antérieure à l'administration romaine.
L'invention du procédé de descier le marbre en placage était due à un intendant des armées de César, Mamurra S qui en fit le premier essai à Rome, d où l'usage se répandit avec une vogue incroyable; il n'était .donc pas vulgarisé au moment où s'éleva l'édifice du Beuvray, dont la date extrême, en tout état de cause, est antérieure à la fondation d' Augustodunum, vers l'an xv avant l'ère chrétienne, d'après les inductions de la numismatique ^.
Pline, Ub. XXXVI, o. vi
2. Las premières pièces que fournisse le sol d'Autun en très grande abondance sont les moyens bronzes de la colonie de Nîmes, & la double tète d'Auguste et d'Âgrippa, tantôt entiers, tantôt coupés en deux. Un de ces derniers a été trouvé placé entre deux moellons du premier empierrement de la vole de Rome à Autun, qui fut exhaussée sous Constantin et pavée alors en grands blocs de granit.
Cette fondation détourna dès lors* au profit de la ville d'Auguste les travaux d'embellissement; toute trace de construction nou« velle disparait» de ce moment, dans Toppidum du Beuvray. Les Romains n^ entretinrent donc le siège d aucune administration régulière, comme le démontre Tabsence de monuments publics. ,
Un autre signe qui caractérise partout leur présence dans notre r^on est remploi du petit appareil régulier en grès, qui fait aussi complètement défaut au Parc^aux* Chevaux; il existerait certainement dans une demeure aussi importante, si elle était due aux Romains, qui ont abusé de cet appareil, pourrait-on dire, dans les murs des monuments et des maisons d'un certain ordre, à Âutun, et même dans des maisonnettes telles que celles des Qitalre'Karres, fouillées il y quelques années, au bord de la voie de Saint-Honoré) sous le Beuvray ^ Ils savaient, en dépit des obstacles, faire arriver les matériaux do luxe ou d'utilité nécessaires à leurs édifices.
Le pourtour du temple du Beuvray, qui a subsisté jusqu'au quatrième siècle, a seul fourni quelques cubes de ce grès, dont la présence est justifiée dès lors par cette date même.
Lies maçonneries du Paroaux* Chevaux, au contraire, sont exclusivement en pierre de la montagne ou du pays, y compris la taille en granit, quoique dans le voisinage Vauthaut, par exemple, offrit des carrières de grès.
Ce fait caractéristique trace une ligne de démarcation entre les travaux exécutés au Beiivray et ceux qui se rapportent à la naissance d'Âutun. Tout est simple dans ceux du Parc^aux'^ Chevaux : absence complète de colonnes de pierre, de chapiteaux, quelques pilastres seulement s'y montrent à un bassin ou aux principales ouvertures. Aucun débris ne porte la trace d'une ornementation sculpturale.
Cette habitation parait donc un spécimen curieux de transition, un témoin des modifications que le contact des civilisés introduisit dans les mœurs des Rduens. Elle montre l'invasion
A. Mémoires de la Société Éduenne^ i, VI, 1877, nouvelle série, p. 383.
presque timide de oe luxe que les Romains regardaient comme un auxiliaire, tant qu'il ne les eut pas énervés eux*mémes ; il se glissa dans les masures de Bibraote sans y prendre franchement racine» sous les rigueurs d'un climat répulsif. Force fut, pour atteindre ce but, de créer une ville nouvelle, de fonder à Augustodunum un centre où la race gauloise pût s'assimiler plus facilement les mœurs des conquérants.
La maison du Paroauœ'ChevaiAœ^ malgré les indications qu'elle fournit, eût donné des renseignements plus précieux encore, si elle n'eût été mise actuellement en carrière.
Lies murs en moellons ont presque seuls survécu, les pierres de taille des angles et surtout les jambages des portes alors saillants ont été arrachés sur beaucoup de points ; l'intérieur des pièces parait dépouillé, les ustensiles de métal ont été enlevés ; tout annonce un déménagement, une spoliation cal» culée plutôt qu'une ruine violente.
C'est là la différence capitale observée dès le commencement des fouilles entre les maisons riches et les pauvres, entre les constructions soign^ées en pierre et celles en bois. Tous les objets curieux proviennent de ces dernières, les autres ne renferment presque jamais d'objets importants, parce qu'elles ont été visitées plus scrupuleusement Les premières ont été sur* prises par le feu, ou plutôt la nature de leurs matériaux bois et pisé n'admettant guère la dépense d'une démolition sans compensation, elles ont été livrées aux flammes comme des non*valeurs, pendant que les secondes, plus riches, ont été dépouillées avec soin.
Bien qu'on ne puisse rapporter rigoureusement la maison du ParC'OMW'ChevtMx à aucun des types historiques connus, elle résume néanmoins, dans son ensemble, les conditions principales de la maison romaine. On y reconnaît non«seulement Vatrium avec son portique, ses fattces desservant les divers appartements des quatre faces du rectangle, un égout enlevant les eaux de rimpluviumf les pièces ouvertes de réception, mais encore une partie de la décoration, des traces
de peinture sur de minces couches de stuc, dont la parcimonie accuse ou la timidité du propriétaire ou la rareté des éléments nécessaires à une construction soignée et riche.
Certains autres détails y font entièrement défaut, et, entre autres, un des premiers éléments de la maison romaine, Thypocauste, mille fois plus indispensable au Beuvray qu^en Italie et dans la plus grande partie de la Gaule. Cette absence est d'autant plus extraordinaire qu'il était en usage dans d'autres habitations du Beuvray beaucoup moins importantes ^ De petites cheminées en briques, dont cinq eustaient encore, en tenaient lieu. On avait déjà, pendant les fouilles précédentes, constaté dans les maisons gauloises l'emploi de la cheminée, mais sur un mode tout différent. C'était la cheminée rudimentaire, la trompe quadrangulairo en claies enduites de terre, portée sur un châssis horizontal soutenu par quatre poteaux fixés au centre de la pièce ^. Il s'agissait cette fois d'un foyer arrondi intérieurement comme nos niches de poêles et formant par derrière un massif carré et compacte. Leur forme est celle de nos cheminées prussiennes et l'on ne saurait affirmer qu'elles n'aient pas été revêtues de plaques de métal ou autre matière, ear on a trouvé auprès une poignée de petits dous oxydés qui auraient pu les maintenir ; on observe de plus, en saillie, au pied des jambages à arêtes vives, un tuileau carré de 0"12 à 0"15 de côté, servant lui-même de base à des placages disparus, qui avaient réglé les assises des briques. Ces pieds-droits supposent une tablette, comme dans les cheminées actuelles, mais l'enlèvement de la partie supérieure au ras du remblai environnant ne permettait pas de la retrouver, dans le cas où elle eût existé autrefois.
Les tuileaux qui composent ces cheminées sont liaisonnés avec un lit de mortier de terre très fine et forment encore
1. Voyez Fouilles de Voppidum de Beuvray; Autun, Michel Dejussieu, 1865, p. 22 et 23. Rapport lu à la séance de la Société Éduenne, par J.-G. BuUiot (4 juillet 1865).
Maison n' 41 de la Come-Chaudron
seize assises parfaitement régulières d'une hauteur totale de 0*60. Le foyer était établi sur une aire en béton dé terre et caiUoutis battus, de 0*22 d'épaisseur, un peu plus élevé que le carrelage, et servant de soubassement à la cheminée dont la base offrait un empâtement de 0"03 sur 0"10 de haut. Les assises suivantes sont légèrement en retraite et séparées par un intervalle de 0*^10 du mur de la maison, briqueté lui-même i sa base comme pour renvoyer la chaleur. Le corps de la cheminée a 1" de large sur 0^8 de profondeur, et le foyer 0*70 sur 0*40. Il était encore couvert de cendres sous lesquelles le terrage calciné avait acquis la dureté de la brique. L'absence de glaise et de clayons qui marquait ailleurs remplacement des cheminées sur poteaux, indiquait aussi un autre mode de conduite pour la fumée. On pourrait admettre que la gaine était pareillement en brique et terre sous la forme d'un cylindre cireux.
Dans l'amas de tuileaux écroulés sur la cheminée, quelquesuns encore imprégnés de fortes couches do glaise étaient arrondis extérieurement et é vidés au centre S donnant un cercle do 0*34 do diamètre dont moitié de vide. Ces briques arrondies on dehors n'avaient pu appartenir au massif carré de la cheminée, leur faible épaisseur et leur échancrure intérieure ne permettaient pas non plus de les confondre avec les briques en quart de cercle employées pour les colonnes pleines des maisons ou des hypocaustes. ^
Nous avons insisté sur deux caractères également remarquables qui se développent parallèlement dans l'édifice ; c'est d'une part la copie intentionnelle de l'art romain et de l'autre
1. lU AYiient 0"18 do long tar 0"11 de large. — La cheminée du Paro-anz- Chevaux a été transportée d'une pièce à Autun.
2. La déoouTerte de cette cheminée rappela tardivement qu'en 1867 une maieon du Cbamplain renfermait un massif analogue de briques qu'on avait pris pour un fourneau dégradé, l'altération des jambages n'ayant pas permis de reconnaître sa véritable destination; d'autres exemples sont venus démontrer que ce modèle appartenait bien réellement aux Gaulois, et que le foyer demi-circulaire en pierre ou en brique à toutes les échelles était usité parmi eux.
son application parcimonieuse à l'aide, presque toujours» de procédés gaulois. Le discernement de ces deux éléments sans cesse en présence peut seul conduire à une appréciation exacte de répoque et de la civilisation auxquelles il appartient.
Le plan rappelle dans ses principales dispositions celui des maisons de l'antiquité classique, comme on Ta dit, mais avec certaines particularités. Les murs ont de 0*50 à 0^0 d'épaisseur et 1" à 2"^ de hauteur sous le sol actuel ; la maçonnerie en moellon choisi et admirablement appardllé ne renferme pas de chaux; elle ne formait, croyons-nous, i une hauteur indéterminée, que les soubassements. On a retrouvé sous les portiques des plâtras avec empreintes de lattes et de bavures de mortier pressé entre deux bois, preuve qu'une partie de la construction était bien évidemment en torchis, avec cette différence que le mortier dans ce dernier renfermait de la chaux, à rencontre de la maçonnerie de pierre qui en est dépourvue. Tous les angles de la maison étaient en grands blocs de belle pierre de taille de granit du pays ; l'un d'eux, celui du nordouest, a même un socle saillant, de 1*10, d'un aspect quasimonumental. Des débris de tuiles à rebords figurent assez communément dans les parties de murs restaurés, en guise de moellons. Cette particularité suppose des débris de constructions antérieures et par suite l'usage, bien que limité, de la tuile à rebords, au moins à l'arrivée des Romains chez les Eduens.
C'est surtout aux assises correspondant au niveau des carrelages que ces tuileaux ont été utilisés, soit qu'ils parussent plus propres à retenir les enduits, soit qu'ils aient remplacé la pierre dans des restaurations.
Les seuils, et c'est là un détail caractéristique, étaient, les principaux du moins, en calcaire oolithique blanc d'eau douce et emboîtaient les jambages de granit comme un cadre; quelques blocs même de ce calcaire, d'une seule pièce, ont été entaillés à la scie pour cette destination, mais la garniture ordinairement est formée de plaquettes distinctes, enfoncées
sur champ dans le sol autour des bases des pieds-droits. Elle existait encore 4 cinq portes différentes, raison suffisante pour l'admettre à toutes les autres. La présence de ces saillies en calcaire ne saurait so justifier sans la restitution d'un placage de même matière dont les jambages des portes devaient être revêtus, et qui constituait une décoration d'une certaine rechercha.
Le seuil de la porte principale de Vairium, face ouest, a 2*16 de long entre les jambages. Les trous des crapaudines des gonds sont creusés dans la pierre, ainsi que ceux des quatre verrous verticaux qui assujettissaient les vantaux ; ces verrous sont à 0'"40 d'intervalle, excepté ceux du milieu qui sont plus rapprochés. En divisant en quatre la longueur du seuil, on trouve la mesure de 0"'54, égale à l'épaisseur des murs sur lesquels se r^epliaient do chaque côté les panneaux munis de charnières à cet effet, pour s'effaoer le long des pieds* droits comme nos volets d'aujourd'hui.
On recueillit un peu plus loin un des verrous, aiguisé pour entrer facilement dans sa gaine et muni d'une aorte d'anneau contourné pour le manœuvrer, qui imitait grossièrement un serpent, un reste d'ais 46 1& porte composée de deux épaisseurs de planches traversées par un grand clou à tète ronde, un anneau de fer pour la tirer et une moulure en bois carbonisé d» 0'°03 do diamètre, formée d'un filet arrondi et d'une gorge profonde de 0*01.
Les jaxnbages des portes, tous en pierre de taille de granit, étaien^posés sur une base de même nature engagée dans la maçonnerie avec une épaisseur uniforme de 0'°15. Les portes elles-mêmes variaient de dimensions. Celle du nord, la plus grande, avait 2'°20 de large ; celles des façades est et ouest avaient 2"15; une troisième, de l^TO, ouvrait sur V atrium; les autres variaient entre l'°60 et 1"35. Une, même, n'a que 0-60.
Les carrelages offraient le même mélange d'emprunts romains et ^lo procédés indigènes que le reste de l'habitation.
Plusieurs appartements, et entre autres la grande pièce oblongue que nous r^fardons comme une salle à manger» étaient pavés en mosaïque, mais du mode le plus simple. La bordure dans cette salle consistait en cubes de terre cuite de 0^2 de côté taillés au ciseau dans des tessons d^amphores ou des tuileaux et polis par l'usure ; les cubes noirs plus fins étaient en schiste, les blancs en calcaire oolithique d'une friabilité extrême et d'une nature différente de ceux de même couleur employés dans les mosaïques d'Âutun. Aussi ne les retrouva*t-on guère qu'à l'état de pâte et par places, à demi consumés. Ces mosaïques étaient scellées sur une couche de ciment de brique, dont la présence permet de constater la place de celles qui ont été enlevées pour être utilisées ailleurs. Cet enlèvement est d'autant plus certain que quelques parties trop adhérentes ont été délaissées^
La fabrication des scaioles qui forment à leur tour certains carrelages révèle le même esprit d'imitation et d'économie. Tandis que les Romains noyaient en dragée le caillou, la brique, les calcaires riches, les marbres dans des ciments qui défiaient les siècles, le constructeur, à Bibracte, n'employait que le cailloutis et les débris de tuileaux dans un amalgame de terre glaise sans chaux. Â la surface de cette couche encore molle, il incrustait de petits cailloux de couleurs variées, recueillis dans les ruisseaux ou sur les chemins, et les pilonnait fortement sans trop de souci de la poussière qui devait se produire à la longue. Ce travail de patience pour atteindre un résultat incomplet, ce sacrifice de temps pour ménager une faible somme, donnent la mesure des conditions étroites dans lesquelles débutait le travail d'assimilation entre la Qaule et Rome. C'est au pavage des portiques de l'atrium seulement que la chaux a été employée, et qu'elle a donné une solidité analogue à celle des bétons d'Âutun. L'aire de ces doitres bien qu'abritée par une toiture restait néanmoins en communication incessante avec l'air du dehors. Les fouettements de la pluie, les rafales de neige, en pénétrant plus ou moins
sous le portique, eussent transfonné en boue la partie du pavé sujette à leur atteinte; la nécessité avait fait loi, mais partout où réconomie pouvait en être réalisée la chaux disparaissait. C'est ainsi qu'à la partie inférieure des soubassements du portique on n'en a trouvé aucune trace dans le mortier peint composé d'arèiie fine et de sable qui enduisait le moellon, tandis que au dessus de ce soubassement et dans les torchis, non-seulement le mortier renfermait de la chaux, mais il était recouvert de stucs de diverses couleurs. Le calcaire pulvérisé qui en formait la couche superficielle et recevait la peinture était d'une blancheur et d'une friabilité extrêmes, aussi cette mince pellicule se délite-t-elle rapidement.
La décoration de cette partie consistait en panneaux encadrés non-seulement de bandes de couleur, mais de moulures très légèrement saillantes en stuc et d'une grande finesse, plus artistiques que celles des maisons gallo-romaines d'Autun et en même temps beaucoup moins solides. Leur composition délicate, en se prêtant mieux à un travail soigné, cédait au moindre choc, et la main avare qui dispensait la matière première les condamnait à périr promptement. Les cannelures et les moulures fragiles des encadrements dont on a pu sauver quelques fragments méritent d'autant plus d'intérêt. La couche qui a reçu la peinture n'a^ parfois que 0>^01 d'épaisseur et se détache de la couche plus grossière à laquelle elle était appliquée. La peinture elle-même, bien que bornée à des fonds unis et i de simples rayures, est exécutée avec soin ; les lignes sont d'une correction remarquable, les rapports de tons bien observés ; le rouge et le vert dominent avec le rose pftle, mais on y voit aussi le brun, le noir, le jaune, le violet à deux nuances et le bleu en bordures. Ce dernier par son aspect cristallin parait provenir de ce bleu dit d'Alexandrie, fréquent sous forme de boules de la grosseur d'une noix dans les ruines du Beuvray et dans celles d'Autun K Une assez grande variété
i. M. Heorj de Fontenay a publié sur ce bleu une savante nottoe dans les Afémoiret de la, Société Êduenn», t. m, p. 451 , nouvelle série.
règne dans les bordures, toutes de diverses couleurs. Quelques-unes» ornées de petits traits noirs verticaux, semblent rappeler un treillage que la ténuité des fragments ne permet pas de restituer. Une bande noire de 0"'01 de large est ravivée par deux filets blancs d'une correction parfaite obtenus en passant un léger trait à la règle avec une pointe aiguë. ^
L'exécution soignée de ce travail minutieux suggère les mêmes réflexions que la comparaison des belles poteries éduennes avec celles de provenance romaine. La solidité des premières est moindre, mais la supériorité de lignes et do modèles leur appartient. Il est difficile do se refuser à rocon« naitre dans ces formes élégantes et artistiques Tinflucnce ou la main d'ouvriers étrangers, nomades peut*ètre, fournisseurs ou instituteurs des Gaulois de notre région.
On connaît ('importance qu'attachaient les anciens aux moyens d'assainissement. Les édifices sont détruits par des gouttes d'eau, et l'insalubrité du sous-sol les compromet sous tous les climats, à plus forte raison sous un ciel brumeux et sur un sommet battu par les pluies et les vents, à une altitude où rhomme établit rarement sa demeure.
Si en Italie, dans la Gaule méridionale et même dans nos plaines, certains ouvrages préservatifs pouvaient paraître un luxe, ils étaient au mont Beuvray une nécessité, et l'architecte du ParC'^aux^Chevaux s'était mis en mesure d'obvier nonseulement aux effets du climat en général, mais encore aux inconvénients de la situation particulière du lieu où l'eau des pentes supérieures arrive par torrents se joindre à celle de la source qui jaillit constamment dans la cour même. Il avait en conséquence multiplié les égouts qui enveloppent et traversent
i. Disposition et ooulours :
Bandes de couleurs diverses
Violet clair
Fond vert
Fond blanc à treillage noir
Violet sur foncé
Noir
Noir
Blanc
Blanc
Blanc
Noir
Violet foncé
Jaune
Fond vert
Violet clair à petites raies Blanc
la construction. Les bouleversements opérés dans Tarrièrecour servant aujourd'hui de chemin no permettent plus guère de constater si elle renfermait un réservoir, mais il est certain que le trop plein de la fontaine, suivant le pied du rocher qui limite cette cour à Test et au sud, aboutissait à l'orifice commun d'un triple aqueduc découvert en 1867 par M. le vicomte d'Aboville.
Quidé par la tradition des gens du pays qui désignaient sous le nom de puits une excavation en forme d'entonnoir, au pied du rocher dont il vient d'ètce parlé, il retrouva au bord même du chemin, à l'angle sud*ouest de la maison actuelle dont le pignon occidental est fondé sur les plafonds du principal aqueduc, le point de départ de plusieurs embranchements qu'il explora. Cet orifice construit solidement en blocs de taille avait été attaqué autrefois par les extracteurs de pierre, qui avaient laissé sur place un bloc de maçonnerie à chaux, sable et gros graviers, négligé par eux comme sans valeur. L'aqueduc le plus considérable traverse l'arrière^cour, du midi au nord en avant de la façade du posticum, et tournant à angle droit à l'ouest continue de longer l'habitation sur toute la face nord. Les bases do cet aqueduc construit très proprement avec les pierres que fournit la montagne et un mortier composé d'arène sans mélange de chaux, sont assurées par un fort empâtement; le radier est formé d'un ciment de brique avec fragments de tuileaux concassés et battus; mais sans trace appréciable de chaux. De larges pierres brutes très bien ajustées forment les couvertes noyées sous une couche de O'^SO à 0™35 de mortier de glaise, pour prévenir les atterrissements. La largeur en œuvre est de 0*50 ; la hauteur de 0"75 atteint même parfois 1°^. Les murs sur un long parcours ont parfaitement résisté, aucune pierre n'a perdu son assiette, excepté dans le taillis, au nord, où les racines ont produit un éboulement. Dans la terre accumulée sur ce point étaient disséminées une grande variété de poteries brisées et deux boules de ce bleu antique cité plus haut, d'une substance siliceuse dont
le grain imite celui de la pierre ponce ^ Il ne reste partout ailleurs au fond de Taqueduc qu^une faible couche de terreau sec et comme tamisé. On a pu pénétrer à Tintérieur et le suivre en rampant jusqulà 84°^ de distance de Torifice, tant en ligne droite qu^en retour de la façade nord, jusqu^à la rupture citée plus haut où aboutit un autre embranchement qui sera décrit. Le second aqueduc partant du même point que le premier en différait par son mode de construction ; il longeait d'abord de Test à Touest, en ligne droite, sur 15*60 extérieurement, la clôture méridionale de lliabitation, entre deux murailles, formant à 2»» de profondeur une sorte de fossé qui débouchait dans une cuvette oblongue, à Tangle sud-est du posticum. Cette première section en avant de la cuvette avait été remblayée, au moment de la désertion peut-être, car on y trouva la partie inférieure d'une amphore funéraire du plus beau type, et qui contenait des ossements, des cendres, ^ea dont3 de cheval et un grand silex plat et mince. Le cours d'eau dans la cuvette même se divisait en deux autres branches avec une différence de niveau assez sensible. L'égout de gauche, au sortir de la cuvette, s'enfonce brusquement jusqu'à 2™45 au dessous du sol, c'est-à-dire à (W65 plus bas que celui de droite, entre deux parements très bien conservés. Ceux-ci ont, à la partie supérieure, C^OO d'écart, mais les parois inférieures renforcées d'une maçonnerie épaisse et bombée réduisent à 0*43 la largeur du radier. Une saillie de 0"06 sur chaque coté servait, à l'intérieur, de support à des plateaux de recouvrement en bois dont on a trouvé les restes pourris sur la feuillure. L'inégalité de hauteur de ces deux saillies, dont Tune avait 0*^72 et l'autre 1"*10, avait été calculée pour donner aux couvertes une inclinaison pareille à celle d'un toit et atténuer ainsi l'action de l'humidité sur le bois. Cette précaution disparait à 8°>50 plus loin, où les couvertes en dallage de pierre
1. Deux bonles semblables ont été trouvées à ÂutuD, & l'emplacement de l'atelier d'un peintre, avec trois autres fragments de pain d'ocre et de sanguine.
reparaissent sous une petite pièce extérieure de desserte accolée i la face sud de Iliabitation. L'août conserve alors O'^TO de hauteur. Son radier au lieu de brique concassée ne consiste plus qu'en béton de gravier battu avec de la terre et d'une extrême dureté, bien que sans chaux. La rapidité du courant et la masse d'eau, considérable à certains moments, y avaient entraîné quantité de poteries et un petit creuset trop menu pour avoir servi à une autre fusion que celle de métaux précieux. Cionduite jusqu'aux approches de Tangle sud-ouest de la face méridionale de la maison qu'elle a suivie dans toute sa longueur, la fouille a été suspendue sur ce point. Quant à l'égout intermédiaire, situé à un niveau plus élevé, il se séparait sur la droite du précédent, à un bec taillé en biseau, dans l'assise en pierre de taille d'un massif de 2" de long qui forme l'angle sud-est de la fagade orientale.
Le nouvel égout pavé en béton de brique a 0"45 de hauteur seulement sur 0*40 de large, et traverse l'habitation en diagonale. Il remplissait l'office d'impluvium dans la cour centrale ou atrium et allait rejoindre au nord le premier aqueduc mentionné, à la rupture de ce dernier sur la face septentrionale. Ses larges couvertes en pierre surmontées d'une couche de 0"10 d'arène l'ont préservé des atterrissements, mais non des résidus versés dans la cuvette, qui ont obstrué son embouchure où ces substances ont formé un limon graisseux et noir, semblable i celui qu on observe dans les petits égouts d'Âugustodunum. Â quelques mètres de distance et jusqu'à son extrémité opposée, au nord, où il rejoint le premier aqueduc, il est entièrement vide et se confond dès lors dans une branche unique qui continue de longer extérieurement la façade septentrionale. Cette branche, établie à 1>^90 au dessous du carrelage des appartements, aboutit au pied du mur haut encore de plus de 2°^, à un bassin rectangulaire de 6"55 de long sur 3»60 de large hors œuvre, tout en pierre de taille, dont il reste de deux i trois assises superposées. Les blocs qui mesurent jusqu'à O'^SO de long sont parfaite-
ment joints encore aujourd'hui sans ciment, mais les assises superposées sont séparées par une mince couche de corroi rougeâtre et très gras. Un autre amalgame do ce corroi et de pierrailles, fortement comprimé, enveloppe extérieurement le bassin. Cet enduit de 0"25 d'épaisseur Tétanchait entièrement en interceptant la communication de lliumidité avec les murs de la maison.
Le bassin dans le sens de sa longueur, c'est-à-dire de l'est à Touest, était partagé en deux, car son carrelage n'est point homogène. La partie contiguë à la maison est pavée en blocs de calcaire oolithique blanc sur 1*53 de large, et l'autre moitié de granit taillé sur 1™43; une légère différence de niveau suit la ligne de démarcation. Cette pièce d'eau avait une toiture portée par des colonnes de O^ib à 0''30 de diamètre dont on a retrouvé deux tronçons munis encore d'une mince astragale ; ils sont en calcaire oolithique d'eau douce, le seul que Ton rencontre dans les habitations du Beuvray et qui se fuse rapidement. La dimension de ces piliers concorderait avec celle d'une base carrée en taille qui mesure 0''45 de côté, et dont la face supérieure est seule aplanie ainsi que son tailloir de 0"06 de hauteur. Elle était encastrée dans la maçonnerie du bassin et dans le corroi qui l'enveloppe. Une autre moitié de base semblable accompagnée d'un fragment de demi-colonne en calcaire, trouvés dans le bassin même, indique que du côté de la maison la toiture du réservoir ne portait que sur des pilastres appliqués à la muraille. La diversité du pavage accusait peut-être la distinction du compartiment des maîtres et de celui des serviteurs, s'il est permis de supposer que cette piscine ait pu servir au bain.
Ces observations générales sur le mode de construction et de décoration de cette demeure sans égale à Bibracte nous ont paru nécessaires pour grouper et mettre en lumière des éléments qu'aucun indice n'avait révélés jusqu'alors, et qui ouvrent sur la civilisation de l'oppidum un horizon nouveau. Il reste à décrire en détail chaque appartement. Le plan de
rédifice affecte la figure d'un trapèze dont la coupe de Test à l'ouest, c'est-à-dire du fond de Tarrière-cour au bord de la voie qui longe le mur occidental, est de 64"' sur 54", du nord au sud, et même sur 60°* si on tient compte de certaines additions extérieures. La face principale de 64°*, abstraction faite d'une saillie de 4" en dehors de la clôture de l'arrière-cour, est oblique et divisée par la porte en deux parts inégales ; mais une brisure ménagée avec intention dans la plus longue rétablit jusqu*à un certain point l'harmonie en arrêtant l'œil à un angle obtus qui lui dérobe l'excédant. La porte principale est située en plein nord et précédée d'une petite loge CD de 2'"92 de côté, adossée i gauche, sans communication directe avec l'intérieur ^ Son aire en terre battue et cette exiguïté sembleraient désigner une loge de portier. Tout ce que nous savons c'est qu'au moment de la découverte elle renfermait une capse funéraire d'un mode particulier, violée déjà selon toute apparence ou reléguée à la hâte en ce lieu au moment de l'abandon de l'oppidum. Elle consistait en une espèce de cône creux en pierre de taille débrutie, de deux pieds de diamètre ^ et d'un pied sept pouces de hauteur, dont la partie évidée avait juste un pied sous voûte. L'extrémité du cône portait les traces d'un scellement au plomb. On trouva sous ce lourd opercule des restes d'ossements et de cendres, une dent d'homme, un gros os dont le vide était rempli de charbon fusé ; le tout placé sur une aire en brique, dans un fond de vase incomplet en terre jaunâtre saupoudrée de mica jaune. Deux murs de la logo avaient été détruits, et cette opération avait dû amener la découverte de la sépulture, si elle y existait déjà, le sommet de la capse affleurant presque le sol. Les débris d'ossements et du vase avaient été replacés sans doute après la recherche, sous l'influence du respect instinctif pour la cendre humaine
!. Un carré semblable existe à la façade opposée de l'édifice, dans la même position, an dessus de l'égout, avec aire en béton de terre jaune et sans murailles. Elles n'étaient peut-être qu'en pisé.
2. Il parait évident que les mesures ont été prises avec le pied de roi.
qui survit à la satisfaction de la cupidité ou de la curiosité. Des exemples semblables^ dans le cours des fouilles, ont été constatés. On recueillit en dehors plusieurs plaques carrées ou triangulaires de schiste bitumineux, un manchon en fer d*un tuyau de bois, une boule de bleu d'Alexandrie.
L'entrée de l'habitation précédée de deux marches en granit taillé, sans dislocation; a six pieds de large. Elle doûne accès à un vestibule BO, de trente pieds de large sur neuf de long, bordé intérieurement d'une banquette en pierre de taille conservée sur 2^20. L'aqueduc passe sous les marches. Ce vestibule a pour carrelage une sorte de scaiole grossière, sans trace apparente de chaux, dont la surface offre un mélange de très menus cailloux roulés, rouges, blancs et noirs, d'un certainpoli ; mais il est néoessaire, avant de pénétrer à l'intérieur, d'inspecter rapidement l'ensemble de cette face de l'édifice. La partie de gauche, très simple, ne comprend que deux grands compartiments BM et BH, occupant ensemble une longueur de 32"*, œuvre compris, sur une largeur variant de 10*30 à 9''40. Ils sont séparés par un mur de refend à la brisure déjà citée de la façade et s'élargissent ensuite en sens inverse suivant les lignes de la façade. La grande dimension de ces deux enclos dans lesquels on ne reconnaît aucun des signes ordinaires de l'habitation proprement dite, ainsi que leur situation à gauche de l'entrée, comme dans les maisons grecques, les font attribuer à des remises ou écuries, couvertes néanmoins en tuiles, parait-il, d'après les débris. L'enclos BM, dans un but de régularité, empiète, à l'angle sud-ouest, de plusieurs mètres sur Tespace adjacent, et atteint sur ce point une largeur de 12"' 10 en œuvre. La supposition d'écuries qui se seraient prolongées sur toute la face extérieure de l'arrièrecour, au nord, où on a rencontré de nombreuses fondations, est d'autant plus admissible qu'on y a trouvé une pièce de harnachement probablement unique. C'est le frontail en bronze émaillé d'une bride de cheval, artistement évidé, et d'une correction de lignes remarquable, dont nous donnons la
chromolithographie ^ Il no reste dans les murs de la grande remise BM aucune trace do seuils^ ils ont été supprimés peutêtre lorsque ces murs ont été rasés au niveau du sol. La porte du hangar adjacent BH, large de trois pieds, se reconnaît au nord.
En revenant à notre point de départ, le vestibule BO, on est en face d'une grande porte, large de neuf pieds deux pouces, s'ouvrant dans Taxe de l'escalier extérieur en granit cité plus haut. Là apparaissent les premiers signes de luxe dans la construction. Le seuil de cette porte, primitivement d'une seule pièce, malgré sa longueur, et fissuré aujourd'hui en cinq, est une épaisse dalle de calcaire oolithique d'un pied et demi de large, plus une entaille d'un demi-pied à chaque extrémité qui contourne extérieurement les jambages en granit. Cette saillie suppose ainsi une application de pilastres ou de tablettes sur les pieds-droits. Cette décoration un peu rudimentaire, si l'on en juge par l'état des bases noyées dans la glaise, se répétait à toutes les autres portes dont les seuils sont de même en calcaire blanc avec retour aux jambages. Celui de la grande entrée sous le vestibule diffère de ceux-ci par un rebord continu de quatre pouces de large et de deux de hauteur, contre lequel battaient de l'intérieur les vantaux ou plutôt les ais mobiles qu'on appliquait pour fermer. On n'y voit en effet ni traces de crapaudines, ni gaines de verrous verticaux, ni gonds, ainsi qu'aux autres portes ; la fermeture ne pouvait être consolidée que par des traverses comme au moyen fige.
Un reste de barbarie, nous l'avons dit, perce toujours dans ces ouvrages que les siècles peut-être ont détériorés, mais dont l'aspect est peu- artistique ; aucune moulure ne relève les bases simplement taillées à angle droit. Cette pauvreté de détails, cette absence radicale de sculpture étonne le regard dans cette œuvre de demi-civilisation, en avance peut-être sur d'autres contrées de la Gaule, mais dans laquelle l'architecture et le luxe ne dépassaient pas les moyens vulgaires.
L'original a été envoyé au musée de Saint-Germain
Le grand seuil en calcaire du vestibule forme rentrée d'une première cour primitivement carrée ou oblongue, mais à laquelle Taddition de quatre pièces isolées, une à chaque angle, a donné la forme d'une croix grecque dont la base aurait une largeur double des croisillons. Elle est comprise entre les murs de V atrium au midi, les f(iuce$ ou grands couloirs parallèles, mais d'inégale grandeur, à Test et à Touest, CA et BL, desserte principale de Thabitation dont il sera parlé ultérieurement.
La croix est formée, comme il a été dit, par les empiétements des constructions aux quatre angles du carré. La partie de droite CC forme une pièce oblongue de 7"50 environ sur 4*18 en œuvre, débouchant sur le grand couloir CA ; la partie de gauche est une morsure correspondante de la desserte BM symétriquement limitée par un mur ; les deux croisillons sont vides avec une porte à chacun donnant sur leurs ftyuces respectives. C'était le point unique où les arrivants de la porte du nord pussent pénétrer dans les divers corps du logis et spécialement dans Vatritun. Le haut de la croix est déterminé par tes cloisons do deux pièces, BI et BJ, de 7"70 à 7"'80 de long sur 5*25 de large en œuvre. Elles occupent chacune un angle de la cour et, au moyen du mur qui les relie au sud, ferment extérieurement un des côtés de Y atrium. Aucune de leurs communications n'ouvre sur la première cour en croix, mais chacune a sur les fauces une issue à l'entrée du portique de Vatrium. On a signalé déjà les cheminées de brique ; les deux pièces BI et BJ en possédaient chacune une, adossée au fond de la pièce, à droite et à gauche de la porte.
Avant d'aller plus loin, nous rappellerons que les appartements dont il va être question sont ceux qui occupent toute l'aile de la maison située à droite de la grande entrée, sous le vestibule. Leur distribution particulière et leur mode d'appropriation les désignent comme affectés à certains membres de la famille. Cet agencement contraire aux habitudes romaines qui la reléguaient à l'arrière et plaçaient en première ligne
les salles de réception, est une sérieuse présomption pour nous croire en présence des mœurs de Taristocratie gauloise, et, d'autre part, le choix de Texposition du nord, à 800" d'altitude, pour loger femmes et enfants, n'eût guère concordé avec les recherches méticuleuses du sybaritisme romain. N'est*on pas fondé plus tôt à voir dans ce corps de logis, d'un certain luxe, mais séquestré à un angle de la maison, sans communication avec les appartements de réception, comme on le verra, ce gynécée d'où Tenfant gaulois ne sortait qu'à rftge de quatorze ans pour paraître en armes aux yeux de son père et recevoir sa première caresse? Cette partie de-la façade septentrionale qui comprend 21" de long, sur la droite du vestibule, se divise en cinq petites pièces dont la plus importante occupe l'angle nord*ouest de la demeure, au pied duquel était creusé le réservoir alimenté par l'aqueduc. Elle comprenait en outre pour sa desserte un couloir spécial communiquant à un enclos BP qui semble, soit une petite cour, soit une desserte sur laquelle on avait pris l'emplacement d'un four. L'intérieur de toutes ces pièces était très soigné et annonçait une recherche inusitée dans plusieurs autres appartements; les jambages de porte étaient plaqués de calcaire blanc dont les soubassements, bien que mal joints, n'avaient point été arrachés ; ce corps de logis, le seul qui se composât de chambrettes exiguës, avait eu évidemment une destination à part. La première chambre BT, contiguë au mur occidental du veslibule, n'a que 2>^70 de façade en œuvre, sur 4"80, sans trace de communication apparente. Le seuil, placé i une certaine hauteur sans doute, a disparu sans laisser de trace. L'égout transversal de l'atrium coupe ses fondations et rejoint l'aqueduc principal à 2" en avant de la façade. A la suite, sur la même ligne, vient la pièce BU dont les murs ont encore 2" de haut avec un empâtement de 0"10 Jusqu'à moitié de cette hauteur. La construction en gros moellon est parfaitement appareillée, on y a trouvé deux médailles gauloises et des poteries. Cet appartement, plus grand que l'autre, a 4"
8ur toute face en œuvre et une porte de sortie sur le grand couloir latéral.
La troisième pièce BX offre à très peu près les mêmes dimensions que la précédente et, comme elle, une sortie sur le couloir en retour BS; le carrelage est en briques de 0*^18 de côté, posé sur un lit de gravier et terre battue. Ces briques auraient pu elles-mêmes servir de straPum à des carrelages plus riches dont on a retrouvé les restes épars dans le voisinage. La pièce suivante BY, qui n'a que 2^S0 de long, dépendait de la pièce BX qu'il fallait traverser pour sortir ; le seuil est formé de deux tablettes de calcaire oolithique, assises sur deux rangs de briques très épaisses. Les autres seuils, ainsi que les pieds-droits sont en granit ; mais on sait que nombre de placages et do matériaux de luxe ont été soigneusement enlevés, aussi ne reste*t-il d'autre aire que la couche d'arène mélangée de gravier. Malgré cet état de dégradation, des débris de poteries artistiques dans le même appartement, une coupe en terre noire fine, moirée, un fragment de vase en forme d'olive, haut et excessivement mince, en terre rougeâtre couverte d'une multitude de traits en relief imitant nos virgules, un autre en terre noire contenant encore de la couleur rouge, indiquaient, ainsi que ceux des poteries analogues trouvées dans les pièces voisines, que cette partie de l'habitation n'était point celle des serviteurs.
C'est ce qu'achevait de démontrer la fouille de la cinquième chambre BZ, à Tangle nord-ouest de l'édifice. On y retrouva en effet les restes d'un carrelage composé entre autres de tablettes triangulaires de schiste bitumineux de 0"i2 de côté, un anneau dont la pierre était détachée, des poteries ouvragées d'un modèle rare, parmi lesquelles un grand fragment d'une belle assiette samienne portant dans un double cercle couvert de hachures, Testempille quatre fois répétée, en forme de croix, du potier C. SENT (C. Sentus), trois médailles gauloises en potin et en argent dont une de Oermanus. La façade de cet appartement, large dé 4''20 en œuvre, présentait une
particularité qui n'avait d'autre but peut-être que d'assurer la solidité, mais qui pourrait indiquer aussi une décoration intérieure. Non - seulement l'épaisseur du mur augmente sensiblement sur les deux côtés de l'angle, mais on voit à l'intérieur de la pièce, dans la fondation, deux massifs de maçonnerie aux deux extrémités de l'appartement, en saillie l'une de 0^0, l'autre de 0*85, au niveau du carrelage, et laissant entre eux un intervadle de 2*50. Etait-ce une sorte de porche sur la voie? On pourrait le supposer d'autant mieux que la pièce BZ est sans communication avec les précédentes. Sa seule issue donne sur une annexe BB qui conduit à l'enclos BP, privé lui-même d'accès apparent sur les couloirs. Le réservoir d'eau en pierre de taille baigne extérieurement la base de la face nord de l'appartement, à i"90 au dessous du carrelage dont il est séparé par un énorme cube de maçonnerie, préser^ vatif contre l'humidité.
Les deux pièces BY et BZ de la façade nord étaient du côté opposé, c'est-à-dire au sud, longées par deux petits compartiments aboutés, BV et BB, qui n'ont que i"'60 de large sur 4 à 5 de long, imitant un couloir coupé en deux par un mur et percé d'une porte. La pièce BZ avait seule accès sur le premier et la singularité de leur disposition défie toute attribution. On a rencontré en BV des quarts de colonne en brique déjetés dans les décombres. Âuraient-ils appartenu à la pièce BZ dans laquelle on avait constaté l'existence de bases en maçonnerie à deux des angles? De très gros clous à doubles crampons, comme les anciens en employaient pour fixer les placages, des briquettes en terre jaune de 0^06 de long sur O'Oé de large et 0*013 d'épaisseur, provenant d'un mode de carrelage perfectionné, un fragment de béton ou scaîole composé de tuileau, chaux et sable, un polissoir conique pour ragréer les carrelages, un fragment de verre plat, arrondi en haut, imitant une pièce de vitrage, du plomb fondu, annonçaient pour l'intérieur de tous ces petits appartements la recherche du bicn*être. Dans ce pêle-mêle de débris apparais-
saient deux médailles gauloises dont une de Germanus, un bec de lampe en terre jaune» des poteries de toute nature, du verre fondu, le pied d'un petit vase teint en rouge, une variante du aigle du potier Sentus -^g-^ , un autre avec les lettres ongr sur un goulot d'amphore, etc.
Au milieu de la cloison méridionale de la pièce, deux pierres de taille en place semblaient annoncer le seuil d'une porte, mais au lieu d'un passage on se trouva en face d'une espèce de four de 1*40 de large sur 1"70 de profondeur, noyé dans un massif de magonnerie composée d'une légère quantité de chaux et de terre brûlée ; le cul-de-four demi-circulaire était pris sur l'endos BP. Ce four, presque au niveau du sol et carrelé de grosses briques calcinées, reposait sur .un lit compacte de tuileaux ; la gueule pouvait avoir 0*70 d'ouverture, si l'on restitue une des pierres de côté qui avait disparu. Cette singulière disposition engagea à fouilla à fond le petit appartement. Son pavage consistait en un agencement des petites briquettes citées plus haut, collées entre elles par un fort ciment de tuileau pilé, chaux et sable fin, et appliquées sur un lit de pierraille enfoncée dans une couche de sable. Elles étaient posées de champ^ de manière à imiter en réduction la feuille de fougère de nos parquets ; on remarquait même sur leurs tranches des colorations diversement combinées, et sur quelques-unes des traces d'une encaustique noire imitant un vernis. L'enduit dur et uni qui formait bordure autour de la pièce et qui était encore adhérent conservait lui-même des restes de coloration noire. Le sol de BV fouillé au dessous du niveau du carrelage se composait presque exclusivement, devant le four, de couches successives de charbon gluant et de terre glaise renfermant de menus débris de poteries usuelles, d'amphores, et surtout d'une grande quantité d'ossements parmi lesquels une mâchoire de sanglier armée d'une défense. Ce singulier remblai fut enlevé à plus d'un mètre de profondeur sans changement, une petite meule de moulin à bras était aussi enfouie à 1*60 dans ce mélange. Le reste de la pièce
était rempli, au même niveau, de terre meuble renfermant des os comme la couche de charbon dont la masse compacte semblait avoir comblé spécialement, devant la gueule du four, une fosse demi-circulaire do 0*80 de profondeur et 0*70 de large sous le carrelage, comme si elle y eût été enfouie avec intention. Deux autres dépôts, de cendre existaient aux angles de la pièce, à droite et à gauche du four, avec trois médailles gauloises disposées en triangle à 0*50 les unes des autres, au même niveau, et à l^^SO de profondeur, à l'angle sudouest Le déblai contenait en outre un fragment de petit vase mince, des débris de tablettes de calcaire, des briquettes de carrelage, un goulot d'amphore en terre grise, signes d'un bouleversement. Il eût été permis aussi de se demander si l'assiette de la pièce n'était pas primitivement à un niveau inférieur, et si le chaii>on ne s'était pas accumulé à la longue avec les résidus de toute sorte ; mais la supposition est peu vraisemblable. Les maçonneries appareillées d'une manière remarquable jusqu'à 0"30 seulement au dessous de l'aire du four sont, plus bas, jusqu'à la dernière assise de la fondation, à plus de 2*, d'une barbarie qui ne leur eût jamais permis de se maintenir debout et de porter leur charge sans le secours d'un remblai. Ce n'est donc qu'une fondation ordinaire enfouie dès le début, plus épaisse que le mur réglé, mais négligée parce qu'elle n'était pas à jour; il en est de même à cello du mur séparatif de BB. Le sol sur lequel est établie la construction devait offrir peu de solidité avant que les aqueducs eussent accaparé et détourné la source; les murs de refend, à 1"80 de profondeur, reposent sur une couche de corroi sur laquelle repose la fondation des pièces voisines. Au dessous de cette couche, le long de la façade ouest', à 2'' sous carrelage, ect un amas de pierres jetées à la main, formant comme une seconde fondation qui déborde en dedans de 0°>80, derrière le mur appareillé, dans un but de consolidation et d'assainissement. Ce mur est ainsi plus profond que ceux de refend. La couche de corroi, fouillée jusqu'à 3^^ de profondeur sous le
gazon, présente à Toeil le même aspect que la terre jaune qui liaisonne les maçonneries. L'excavation dans laquelle est située cette vaste maison avait-elle été une ancienne carrière de glaise que la céramique pourrait encore utiliser, d'après une expérience faite sur les lieux ? C'est à cette couche imperméable, presque partout existante dans la montagne au dessous de la masse rocheuse qui ferme l'habitation à l'est, qu'est due la source qui jaillit au pied du roc dans la cour même, et qui fut dérivée dans des aqueducs.
Le carrelage en briquettes de la petite pièce BV en fait évidemment une chambrâtte de luxe à laquelle le voisinage du four, ou ce que nous prenons pour tel, servait peut-être de moyen de chauffage. Â la suite de cet étroit cabinet, il en existait un second BB, pavé de même, communiquant avec le premier et plus exigu encore. Il semblerait, à l'inspection du plan, que ces deux réduits aient été pris sur le prolongement occidental du couloir BS coupé par un mur de refend dans cette intention. Les deux cases avaient chacune une issue sur l'enclos BP. Ce dernier a 12"80 de long sur 7*50 de large, et une aire en terre battue mélangée de gravier. Une particularité néanmoins attire l'attention. Â 0''64 du mur opposé aux entrées, on y rencontra un massif de maçonnerie de 4*60 de long sur i^il de large, et. de 0*60 au point le plus élevé, car il est incomplet. Les angles sont très régulièrement construits en brique, le parement en moellon existe, l'intérieur du massif est un blocage confus de terre et de pierres jetées sans ordre pour remplir le vide. Cette singulière maçonnerie est exactement conforme aux grandes banquettes de même nature observées déjà dans la boucherie du temple, et dont une grande maison gauloise pouvait sans aucun doute avoir l'emploi. Le four qui occupe un des angles, les os d'animaux divers, la mâchoire de sanglier, l'accumulation des cendres et du charbon sur ce point, rendent assez vraisemblable en ce lieu, l'existence d'une grande cuisine avec l'attirail nécessaire pour dépecer les bêtes tuées à la chasse ou fournies par les tenanciers.
Trois autres compartiments^ isolés entièrement des préoe* dents par un long mur, leur font suite et oompl^jtent le groupe, tout en paraissant se rattacher plutôt à celui de la face occidentale de Vah^ium avec lequel ils communiquaient. Leur plan d'ensemble donne un rectangle do 14*10 sur 11*10 en œuvre. Les deux premiers, U et T, en façade sur le trottoir occiden- . tal, ont 5*10 et 8»68 de long intérieurement sur 3*10. Derrière eux s'étend un espace rectangulaire CB, de 14*10 de long sur 7*90 de largo. La pièce T seule a une porte sur cette espèce de clos et une autre sur le vestibule de la face occidentale de V atrium. Un mur continu, i Test, les isole sur toute leur longueur des fauees du grand couloir CÂ.
Si la maison du Parc-aux*Ghevaux était à Rome ou à Pompéi, il serait permis de voir dans ces deux cases des boutiques en location et indépendantes de la demeure* Cette sup* pasition n offre pas les mêmes garanties à Bibracte. La porte ouverte sur le vestibule de la face du couchant semble plutôt désigner la loge des gens de service, portier ou autres, placés
pour fournir à l'intérieur les matières encombrantes déposées dans la cour ou remise CE» bois, charbon, etc. La pauvreté des débris et de la construction des deux cases précitées justifierait l'attribution.
En continuant l'exploration de lafaçade occidentale au delà des dessertes CB, on tombe en quittant la pièce T, attribuée au portier, dans une sorte de vestibule S d'une nouvelle entrée tournée à l'ouest, et dont les marches extérieures ont été certainement enlevées. Le logis du portier T ouvre ainsi sur une area disposée comme celle de la porte du nord , en BO, mais de moindre dimension. Cette ctrea précède une autre grande pièce R qui est le vestibule proprement dit, ayant sur le portique mêmo'de Vatriiém une très belle porte intérieure à laquelle nous reviendrons. La façade occidentale à droite, c'est-à-dire au sud de cette pièce, se termine par deux grandes chambres Q et P, dont la première seule a une porte sur le vestibule. Elle est pourvue aussi d'une cheminée en brique
pareille aux autres, avec cette particularité supplémentaire que le foyer, indépendamment de son aire en terre battue, est carrelé de fragments de tuileaux irréguliers, mais parfaite* ment enchevêtrés les uns aux autres. Ce foyer est à 0*08 au dessus du carrelage de la pièce et précédé d'un briquetage rectangulaire de tuiles carrées et très épaisses servant de foyère. La pièce suivante, dans laquelle les traces de porte ont disparu, n'offre d'autre particularité que de permettre de constater qu'elle a été incendiée, selon l'usage général, après déménagement. Il est facile de s'en convaincre en suivant extérieurement les murs de clôture, au pied de^iuels existe partout un lit de cendres et de charbons entremêlés de tuiles à rebords et de tuiles creuses. Cette même couche renfermait des pièces de bois presque entières, carbonisées et entraînées dans la chute de la toiture, le long surtout de la façade occidentale. On a recueilli dans la pièce Q un moyen bronze de la colonie de Nimes, un fragment de verre bleu de 0"003 d'épaisseur, doublé d'une feuille d'émail blanc opaque, dont la courbure indique une coupe, une petite plaque de bronze avec deux rivets, et des poteries.
Nous avons décrit dans les lignes qui précèdent la face nord de l'habitation du Parc-aux-Chevaux, avec sa grande entrée, ses appartements et ses communs desservis par sa cour en croix, puis la série des pièces de la façade de l'ouest. Revenons au centre de cette dernière, au grand vestibule R, qui conduisait directement à Vatrium central. Les appartements disposés autour de cet atrium forment un nouveau corps d'habitation à peu près distinct de celui du nord, et ne communiquant avec lui que par de petites portes ouvrant sur les fauces. La grande dimension et la disposition de ces appartements annonce évidemment la présence du chef de famille, les pièces de réception, la vie publique peut-être, celle du chef de clan, et, dans tous les cas, une existence d'une certaine ampleur. Sans essayer d'expliquer par des conjectures leur destination, notre rôle se bornera d'abord à tenter de les
déorire aussi minutieuseinent que les . découvertes le permettent.
Au fond du vestibule R, une porte de six pieds deux pouces de large, inférieure à celle du nord, ouvre sous le portique de Vatrium, à Test, dans un mur de 0"60 d'épaisseur, en laissant à gauche tout le massif septentrional de Tédifice. Le seuil de cette porte est en calcaire blanc dans lequel on voit les entailles des crapaudines et les gaines des verrous verticaux qui assujettissaient les vantaux à charnières. Cette entrée n'est pas dans Taxe de Vatrium, par rapport auquel elle se trouve reportée de deux mètres au nord. UatrUêm à son tour n'est point dans l'axe de l'arrière-cour, et cette irrégularité motivée sans doute par les nécessités de la distribution a entraîné dans le corps oriental du logis une dérogation à ta tradition romaine, si tant est qu'elle ait servi de modèle. Les Romains en effet plaçaient aux extrémités de ce quatrième côté, sous le nom d'ate, ailes, des couloirs supplémentaires pour desservir. Un couloir de cette sorte, BL, long de 10*, existe bien au nord dans notre corps de logis, mais VaiU est supprimée au sud à sa place normale, ainsi que le couloir qui correspondait ordinairement à l'axe de Vatrium et du proihy' rum sur la rue. Elle est reportée, ÂA, avec une largeur d'environ six pieds à l'angle sud-est, du côté oriental du portique, d'où elle conduit i rarrièreHX)ur en desservant le triclinium, suivant notre appréciation.
Uatrium, en y comprenant les portiques qui l'encadrent, formait un rectangle de 23"" sur 19* environ. Ces derniers avaient pour pavé une scaîole, opw rignimun, mélange de chaux, brique pilée ou concassée, menus cailloux blancs en guise de marbre, constituant un solide béton. La cour centrale, impliâvium, circonscrite par un petit mur quadrangulaire, légèrement élevé en banquette au dessus du sol, avait 15°^ de long sur il. Ce mur fondé à une faible profondeur, avec une épaisseur de 0*30 seulement, n'aurait pu supporter ' ni la colonnade en pierre d'un atrium corinthien, ni les quatre
colonnes aux angles d'un atriium tétrastyle. On a bien trouvé dans l'arrière-cour une colonne en briques à pans coupés, mais aucun débris de même genre dans la cour centrale ne peut autoriser une supposition de quelque vraisemblance. L'bypotbèse d'un atrium toscan, formé par quatre poutres se croisant aux angles de la cour et scellées dans les murs, n'est pas plus acceptable en présence d'une portée de 24"*, avec la charge d'une toiture en tuiles à rebords. Force est donc d'admettre que le toit du portique reposait sur des piliers de bois plus ou moins nombreux, figurant ou non une arcature, et plus conformes à la construction gauloise. Cette affirmation est d'autant moins gratuite qu'il s'est trouvé parmi les décombres plusieurs blocs de granit, carrés, d'égale dimension, 0>^30 de côté, avec O^iO de tailloir, aplanis au ciseau sur une face et débrutis au marteau sur les autres pour être noyés dans une maçonnerie. Leur largeur étant rigoureusement la même que celle du petit mur de O'^SO qui limitait Vimpluvium, il est logique d'admettre qu'elles y étaient scellées pour servir de base aux poteaux. Quant aux eaux des toitures inclinées sur Vimphivium, elles trouvaient une issue naturelle dans Taqueduc transversal qui le coupe obliquement, se déchargeaient dans l'aqueduc principal près de la porte du nord, et de là dans le bassin en pierre de taille à l'angle nord-ouest de l'édifice. L'atriiim, comme dans toutes les maisons antiques, était le débouché général des appartements, quelques-uns cependant n'avaient d'issue que sur l'arrière-cour.
On n'a rencontré aucune de ces corniches en pierre ou en mortier, de ces frises couvertes d'animaux, de palmettes, de feuillages, imprimées à fort relief avec des moules sur des enduits frais, fréquentes dans les monuments d'Âutun. La décoration au Beuvray est plus simple, bien exécutée, il est vrai, mais dépourvue d'ornements.
Abordons maintenant le côté méridional, à droite de V atrium. La première pièce, 00, ouvrait sous le portique. C'était une petite chambre oblonguc, large de 2"" seulement sur 5, qu'on
aurait pu prendre pour une ala^ n'eût été sa porte. Son car* relage n'est que la continuation de celui du doitre en scaiole à chaux. Ce réduit pouvait être affecté à resclave chargé du soin de Tatrium» atriensis, logé de la même manière et au même lieu dans la maison dite d^ Homère^ à Pompéi. Il joignait une seconde pièce, 0, de 5"* de côté avec une porte do 1*, seule issue débouchant dans cette façade sur le dehors. Ouvert presque entièrement du côté de Tintérieur» Tappartcment a plutôt Taspect d'un vestibule pour l'entrée du sud» qui permettait de communiquer avec une pièce extérieure, L. Cette dernière, petite case de 4^0 de côté, avec un simple terrage pour pavé, était adossée en saillie au mur méridional avec des murs en pierre sur deux faces ; les rainures des deux autres, en pisé avec châssis de bois, étaient imprimées dans Taire à la limite du terrago. Elle correspond dans le plan d'ensemble à une case moindre encore, CD, bâtie et placée de même en saillie à la façade septentrionale, dans laquelle on avait trouvé l'opercule funéraire en pierre mentionné précédemment.
L'appartement suivant, J, de O'GS sur T'^TO, serait dans une maison romaine le tablirmm^ grande salle de luxe, ouverte en plein comme une ala sur Vatrium^ ornée chez les Romains de portraits de famille, et peut-être de trophées de guerre chez les Gaulois. Dans la plupart des maisons antiques, le tdblimém est ordinairement dans l'axe de Vatrium^ entre la première et la seconde cour ; mais dans la maison de V Apollon^ à Pompéi, il est, comme dans celle du Beuvray, situé sur un des flancs. Cette pièce exceptionnelle, sans cloison sur le portique, avait un pavé en mosaïque dont les derniers restes, monochromes, formaient une bordure blanche le long des murs. Elle était ornée de stucs peints et de moulures, exécutés avec un soin particulier. La base saillante, revêtue de calcaire oolithique, laisse supposer une décoration à part; la plinthe construite en brique jusqu'à 0*5Q de hauteur, était recouverte d*un enduit rouge composé d'une terre très fine et de brique
pulvérisée et tamisée. Tout semblait indiquer un des plus riches appartements.
La pièce suivante, I, ailleurs qu'à Bibracte, eût été une bibliothèque ou un tabularium, dépôt de titres ; telle est du moins la destination dans la maison d'Homère à Pompéi, dont toutes les pièces de droite reproduisent exactement et une à une celles de la nôtre. ^
Indépendamment de la grande pièce citée antérieurement, dans laquelle nous croyons avoir reconnu le dépôt du gros approvisionnement usuel, éloigné des appartements proprement dits, on trouvait à la suite du tabularium une cuisine, cucina, longue de 5"35 sur 3"80 de large. Celle de la maison d'Homère à Pompéi, si nous continuons nos comparaisons, occupe la même place dans le plan de l'habitation, elle a moins de 6* en y comprenant son fourneau, et 2" à peine de largeur moyenne. La nôtre pareillement sans communication avec le triclinium, salle à manger, pour éviter les odeurs, ouvrait sur le couloir latéral et non sur Vatrium. Une seconde preuve de l'attribution de cette pièce se déduit de remplacement de la grande cuvette où se divisent les aqueducs, qui lui était contiguë, et qui recevait les eaux grasses destinées à s'écouler par une chute dans Tégout recouvert de plateaux. Situé à un niveau inférieur aux deux autres pour permettre, au moyen d'un barrage, de le nettoyer en y lançant à volonté les eaux pluviales et celles de la fontaine, cet égout, malgré cette précaution, était resté obstrué de débris de vaisselle et de substances noires et glutineuses, tandis que les deux autres conduits étaient entièrement vides et dégagés au point qu'on a pu cheminer dans l'un d'eux.
On arrivait enfin par le même couloir latéral au triclinium B, qui débordait sur la dernière cour. D'après la disposition carrée ou oblongue de ces sortes de salles garnies de trois lits
1. Cfiefs^'œuvre de l'art antique, Eobiou, t. III, pi. xxvii.
en fer à cheval, autour de la table, le lit transversal était allongé ou rétréci suivant les dimensions. Celle du Beuvray est oblongue, mesurant 12"" sur S'^SS. Elle ouvrait sur Teictrémité du couloir latéral ÂÂ, en face du portique de Tarrièrecour. Le pavé était en mosaïque, les cubes noirs et blancs, en schiste et calcaire étaient posés sur un ciment de brique avec bordure de gros cubes taillés dans des tessons d'amphores. Des stucs peints, d'une g^nde finesse et de couleurs très variées, recouvraient les murs. Par une raison de salubrité que justifient les suintements du rocher voisin, la salle était' exhaussée de 0*40 au dessus du niveau du couloir sur lequel elle débouchait. Une seconde porte de sortie ouvrait à Test sur une aire en béton de terre contiguô à Torifice des égouts et au rocher, mais dont les cloisons avaient disparu, s'il en a existé. L'angle du triclinium^ formé d'un bloc de pierre de taille de 0*96 de long sur 0*30 de haut, limitait à ce point la ligne méridionale des grands appartements. On a découvert toutefois à la suite, sous la maison actuelle d'habitation dont elles occupaient à peu près l'emplacement, des ruines d'une nature indécise, vu que tout est renversé, mais où la terre jaune de mortier de terre des constructions et le moellon entassé ne permettaient pas le doute. On avait cru d'abord n'y voir que la démolition du mur de clôture adossé au rocher, mais ces restes dans lesquels on a trouvé plusieurs médailles gauloises et un instrument de fer pour ouvrir les verrous, recouvraient une sorte de pavé on pierre, indice d'une occupation quelconque. La pièce était en retraite sur le triolinium dont l'angle était dégagé, comme on l'a vu, et en était séparée par le béton de terre qui se dirigeait sur Taqueduc. Elle était adossée, à l'est, au mur de clôture et masquait le rocher. Il n'est guère possible d'y supposer autre chose qu'une desserte pour des besoins vulgaires, sans pouvoir rien préciser sur sa destination ni sur la manière dont elle se raccordait avec les autres parties de la cour.
Le quatrième côté du corps de construction à l'est, entre
VatriiAm et la dernière cour, se composait de six pièces contiguës situées à gauche du couloir ÂÂ. Il comprenait les chambres d'apparat, dont l'attribution résulte de la détermination des pièces précédentes. Construites sur un plan uniforme et dans des dimensions peu différentes, sans communication entre elles, la plupart, elles ouvraient indistinctement, les unes sur Vatrium, les autres sur Tarrière-cour. La grandeur de ces appartements sans hypocaustes devait offrir au chauffage de sérieuses difficultés. Ils ont tous une longueur de 8*75, sauf le dernier, au nord, HH, qui en a dix, en se prolongeant sur la largeur du couloir de gauche ou ala. La chambre D, pavée en scaîole, avait deux ouvertures. Tune sur le couloir latéral, Tautre sur VaPrium. La suivante E, large seulement de 3*30 en œuvre, est un passage direct de Vatrium à Tarrière-cour. Son carrelage, composé d'une couche de glaise do 0^30 surmontée d'une seconde en ciment de brique, rappelle la préparation ordinaire pour recevoir une mosaïque, enlevée ou détruite depuis, selon toute apparence. S'il était permis de déterminer, d'après des décorations intérieures, la destination de la pièce F, ses grandes dimensions eussent pu la signaler comme un csci^ ou salon ; mais sa porte unique sur i'arrière-cour, sans issue sur Vatrium, doit écarter cette attribution et la maintenir parmi les chambres ainsi que la suivante G. Celle«ci large de 4*70, sans communication directe avec les portiques, était certainement une pièce installée avec recherche, pavée d'une scaiole soignée en cailloux, sans chaux cependant, avec mur briqueté jusqu'à 1"'20 de hauteur, qui suppose un soubassement peint, associé à des placages en calcaire. Mais le détail le plus précieux de cette chambre était la conservation de la cheminée en tuileaux, décrite dans la première partie de ce mémoire, et qui semblait elle-même avoir été revêtue de placages ou d'enduits, car on trouva sur un des côtés une quantité de petits clous déposés en tas comme s'ils eussent été arrachés, des joints. La chambre G n'avait qu'une seule issue au nord, à gauche de la cheminée, et n'était
ainsi accessible qu'en traversant la grande pièce H» que ses dimensions» 7*70 sur 7*45, ne permettent guère de prendre pour une antichambre. Mais comme cette dernière a deux autres sorties, une sur Vala ou couloir communiquant à Vatrium et Tautre sur la pergula ou arrière-cour, il serait plus naturel» en suivant les plans romains, d'y voir un cecus ou une exèdre, des salles de conversation ^ Cette pièce en effet dont la porte sur rarrièreHK>ur a 2* de large, avec plaques de calcaire, était pavée proprement en sciûole et figurait parmi les appartements soignés. Un petit conduit on bois venant de la façade et gagnant ensuite la pièce HH, traversait les murs à 0"30 de profondeur sur 0*35 de large.
Le corps de &çade, au delà de la salle H, se terminait par une grande chambre oblongue HH, de 10''i5 sur 6''20, avec deux ouvertures, toutes deux sur Tintérieur; Tune au fond de Vala, BL, l'autre sur l'endos, BM. Son carrelage est un béton de terre mêlée de gravier.
Au delà de tous ces logis on' entrait, à l'est, dans l'arrièrecour appelée aussi du nom de péristyle, parce qu'elle était habituellement entourée d'un portique. Celle du Paroaum-Chevaux formait un rectangle de 35" du nord au sud, sur 23* de l'est à l'ouest, sans issue apparente sur le dehors. Les murs soigneusement appareillés sont adossés sur trois faces à une coupure verticale dans le rocher, et avaient encore par places sept pieds de haut dans les remblais qui les avaient enterrés. Comme leur situation sous les pentes du sommet de la mon* tagne les exposait aux chutes d'eau, ils étaient, de distance en distance, étayés par des contreforts en pierre très bien construits en mortier de terre sans chaux, dans la maçonnerie desquels se montrent quelques- tuileaux, signe ordinaire des derniers remaniements dans les constructions du Beuvray.
i . Dans U maifon de Pansa, à Pompéi, la pinëeothèqu9 occupe le même emplacement aTec deux ouyerturet semblablea ; Im Romains ordinairement la pla* calent an nord«
Une fontaine abondante voûtée aussi en tuileaux et mortier de terre, citée précédemment S sourdait dans une fente du rocher, entre deux contreforts, et s'écoulait dans les aqueducs en contournant Tédifice, après avoir fourni son contingent aux besoins domestiques.
En dehors même de Tusage général des portiques ou galeries couvertes dans l'antiquité, le climat du Morvan faisait une loi de préserver par des auvents et des toitures saillantes, des constructions faites sans chaux. Ces moyens préservatifs usités dans les maisons les plus humbles de la Come-Chaudron et du Champlain où des aires battues, des poteaux fichés en terre à Tavant des façades et des murs exposés à l'eau en accusaient remploi. Tétaient à plus forte raison dans les habitations aristocratiques. En déblayant, le long du tricU* niîtm, le couloir latéral qui relie Vatrium à la dernière cour, on rencontra, à 3*30 du couloir, en avant de la façade orientale, une colonne en briques à quatre sections ^, renversée d'un seul bloc et sur place, la tète contre la façade. C'était l'indice d'un portique. En prenant comme repère le point où gisaient les premières briques, ce portique aurait eu près de ' 4°' de large ainsi que la clôture de Vatrium. On obtint, en assemblant ces briques, vingt-cinq assises qui permettaient d'évaluer approximativement la hauteur de la colonne. Les assises étant liaisonnées avec de la terre glaise et plusieurs adhérentes entre elles, il eût suffi dans ce cas d'ajouter à la hauteur totale 0^01 d'épaisseur entre chacune, pour représenter l'épaisseur constatée du mortier. Une colonne de 0''30 de diamètre et de 2°'02 de hauteur a été reconstituée ainsi avec les débris disponibles qui, peu s'en faut, paraissaient complets; mais il manque l'appréciation de la base ou du mur d'appui. Ce mode économique de colonnes avec un mortier qui
Elle a 1"4.'> du radier à la clef et 0"8b de large
2. Deux de ces briques portaient l'empreinte, Tune d'une patte de chien, l'antre d'une patte de chèvre.
ne l^était pas moins parait avoir donné une assez grande solidité. La brique, bien cuite et empilée à joints alternés n'a subi aucun écrasement, préservée qu'elle était par la terre glaise comme par un coussin. ^
La colonne renversée dont il vient d'être question était seule en place. Doit-on supposer que les autres aient été enlevées avec les divers matériaux pour les- besoins du voisinage, ou admettre que ces colonnes n'aient existé qu'aux angles comme dans un aPrium tétrastyle? Il eût été indispensable dans ce dernier cas de soulager la portée par des poteaux de bois. Nous inclinerions aussi i croire que les autres faces de la cour étaient pourvues d'un cloître dont les contreforts du mur et une quantité considérable de débris tégulaires indiquent la toiture.
Le plan complet de l'habitation du ParC'OuX'-Chevaux présente ainsi deux caractères distincts. Dans sa partie nord*ouest il sëloigne des habitudes romaines, dans le surplus de
1 . Ca système de colonnade, fréquent dans Tantlqaité, était largement employé dans ratrium des maisons particulières d'Augustodanom où, plus heureox qv'an Beavraj, nous ayons trouTé les bases en place. Elles consistaient en an cube de pierre de grès quadrangulaire de 0"50 de côté, avec une amorce cylindrique au centre de 0*40 de diamètre sur 0*06 de hauteur, qui serrait de régulateur à la colonne. Cinq ou six assises de briques étaient encore superposées à ce calibre, seulement la terre glaise pressée entre les Joints, a^ Beuvray, était remplacée à Autun par un mortier de chaux qui enduisait de même toute la colonne pour recevoir le plus souvent une couleur à fresque. Parfois même le mortier formait des pans coupés ou des cannelures recouvertes d'un stuc peint, imitant la pierre, à tromper l'osil. Comme la friabilité des stucs n'offrait pas une garantie suffisante contre les chocs, la partie inférieure de ces ouvrages était souvent en pierre de même couleur. Cest ainsi que dans une vaste salle occupée, parait-il, par des bains, à Autun, d'énormes pilastres cannelés, en pierre calcaire blanche, étaient continués en stucs d'une imitation si parfaite qu'on a peine à distinguer les deux matières. Le socle quadrangulaire des colonnes d'Autun, débruti et mal dressé, était peut-être engagé dans le pluteus on mur d'appui, au niveau duquel le fût de la colonne se détachait sans base apparente d'après un usag«« fréquent, la colonne étant ainsi au ras de terre, n ne faut pas chercher au Beuvray le péristyle à grandes colonnes qui, dans les maisons riches de l'antiquité, ornait ces sortes de cours. Mais en tenant compte des conditions moyennes du luxe de l'habitation, et d'une date où à Rome même ce luxe n'avait pas atteint les proportions qu'il prit sous l'empire, la maison du Paroaux-Chevaux n'offre pas moins le type d'un grand édifice, dana des conditionfl appropriées aux ressources, ao climat et aux mœurs du lieu.
rédifice il s en est évidemment inspiré. Ce double caractère se comprend chez un peuple arrivé à un état intermédiaire entre ses traditions locales et une civilisation dont il sent la supé* riorité. Les principales dispositions de la maison classique sont suffisamment articulées dans Tensemble pour justifier des points de comparaison. Nous avons emprunté ces derniers à une époque aussi voisine que possible de Tère chrétienne, puisque c'est peu d'années avant que Toppidum de Bibracte fût délaissé, et aux ruines célèbres qui ont fourni sur Tarchitecture privée des anciens, les renseignements les moins contestés.
Placées pour ainsi dire sous les scellés par Téruption de Tan 79 de notre ère, la fondation des maisons de Pompéi se rapprochait évidemment de très près de celle que nous avons étudiée au Beuvray. Si cette dernière n a pas été recouverte par la cendre d'un volcan, nous savons du moins que l'oppidum avait disparu, peu d'années après la création de la colonie campanienne. Les ruines des deux côtés sont restées intactes, aucune superposition n'en a altéré l'unité ; il résulte donc de cette confrontation qu'un demi-siècle avant la proclamation d'Auguste comme empereur, les Eduens, au moins par exception, avaient déjà fait aux civilisations antiques certains emprunts. Rien du reste n'a prouvé jusqu'ici que ces emprunts aient été fréquents dans le clan ou dans les principaux oppidums. Us pouvaient être le privil^e exclusif des grands propriétaires ou de ces traitants opulents dont les Commentaires permettent d'entrevoir le rôle prépondérant dans la cité. On n'a ni découvert ni exploré, que nous sachions, aucun des grands xdificiums mentionnés par César, au bord des forêts ou des rivières, comme résidence habituelle de la féodalité gauloise, et qui ont dû disparaître, c'est à craindre, transformés successivement en ces riches villas, qui dans la Gaule romaine devinrent le centre et l'ornement des latifundia. L'habitation dont l'exploration vient d'être achevée offre ainsi un type nouveau, un échantillon des changements qui s'opéraient dans
les mœurs de la Qaule au contact des étrangers. Cette constatation dépasse peut-être les prévisions inspirées par la vue des premières fouilles, aussi en relevant aujourdliui ce fait important mais particulier, gardons-nous de tirer prématurément des conclusions générales. Il faudrait, avant de rien risquer, connaître toute la région inexplorée du Paroauœ^ Chevauœ, que les sondages désignent comme le point le plus riche de Bibracte, et que la suppression des allocations pour les fouilles a contrtdnt d'abandonner.
Il reste maintenant à justifier les énonciations précédentes par les médailles, les poteries, les objets recueillis dans le cours des recherches, bases les plus sûres de la critique lorsque les textes font défaut, et le lecteur n'hésitera pas, croyonsnous, à reconnaitre que Tédifice en question est antérieur aux premières années du proconsulat d'Auguste en Qaule. Une médaille gauloise éduenne en potin fut trouvée, au début des fouilles, dans le déblai près do la fontaine de Tarrière-cour et présentée à la Société Eduenne ^ M. le vicomte d'Àboville, dans Texpl^oration du principal aqueduc et sur le lit d'aigle qui en surmontait les couvertes, avait de son côté recueilli un magnifique moyen bronze de la colonie de Nîmes avec la tète non laurée d'Auguste et d'Agrippa, antérieure par conséquent à l'empire. Cette pièce dans une couche supérieure aux constructions affirme ainsi leur antériorité. On sait en même temps qu'elle donne la date extrême de l'occupation de l'oppidum sur tous les points où il a été fouillé. On a trouvé trois autres médailles gauloises dont une en argent, contemporaine de César ; un peu plus loin, à la jonction des aqueducs, trois monnaies éduennes et une consulaire au revers de laquelle on lit 0. TiTi dans un cartouche servant de piédestal à un Pégase ailé, tête barbue sur la face, dans le bassin même alimenté par le principal aqueduc; trois autres dont une en
Par M. SégolUot. Séance du 17 déoembre
argent, à Torifice du même conduit. Ces monnaies fussentelles seules seraient déjà un argument ; mais toutes celles qui ont été rencontrées depuis dans la maison même, au nombre de trente-deux, sont exclusivement gauloises et ont confirmé de la manière la plus précise les précédentes conclusions. En effet, dans Tappropriation du terrain nécessaire au campement pour les fouilles, dans Tenolos de rarrière-cour, on a recueilli en 1868 une nouvelle pièce éduenne en potin sur le même point que celle de 1 866, quatre autres en 1870 parmi lesquelles une de oermânvs des derniers temps de Tautonomie gauloise, et une moitié do moyen bronze colonial avec des instruments de fer semblables à ceux des ateliers de la Gome-Chaudron. La tranchée ouverte à la base en pierre de taille de Tangle nord-ouest du dernier corps d'habitation donna, dès les premiers coups de pioche, deux médailles gauloises dont Tune en argent, et une de ces moitiés de bronzes des colonies méridionales qui suppléaient à Tinsuffisance du numéraire. Il est impossible de ne pas être frappé de la concordance rigoureuse des dates de toutes ces pièces et de ne pas y reconnaître celle de Toccupation de la maison. Toutes sans exception sont antérieures à rère chrétienne. Si des médailles on passe aux poteries, une seconde confirmation résulte de leur examen. Elles concordent, comme les monnaies, avec celles des maisons du Champlain et de la Come^Chaudron. Les mêmes échantillons y ont été recueillis : terres. fines à couverte noire et luisante, terres communes saupoudrées de mica, débris d'amphores, de pieds do vases gaulois et même de vases peints ou marqués de caractères grecs ^ Cette similitude d'objets usuels avec
1 . Grand vase noir à pied, le plus grand de ce genre, 0*50 de hanteor. Deox pieds de vases semblables, débris de treize corbeilles en terre noire, trois tasses évasées de belle forme, mais fréquente, huit assiettes & couverte noire, une revêtue en dessous de palmettes imprimées, trois ornées de moulures plus rares, deux fragments peints, l'un rouge avec hachures sur brun, l'autre brun foncé sur fond rouge, un fragment noir pointillé, deux autres avec lettres grecques tracées à la pointe, Ao, un autre portant une sorte de monogramme, delta surmonté d'un J, des restes en un mot de tous les types fins et grossiers trouvés dans les plus anciennes maisons. Rien d'entier.
œux des maisons de toute espèce de roppidum, n'indiquet-elle pas les mêmes usagés, la même race, la même époque ? Si rhabitation eût été affectée à une famille romaine, ses membres eussent apporté leur monnaie, leur vaisselle, quelques-uns de ces menus objets qui décèlent une différence d'octgiaa.
L'aqueduc découvert qui recevait les vases brisés de la cuisine a fourni surtout une ample moisson dans laquelle on remarquait deux tasses noires à pied, d'une forme originale et artistique, et un gobelet en terre fine et grise. Tout était donc gaulois dans les diverses parties de l'habitation, dans le sous«8ol comme à la surface, dans les appartements comme dans les cours ; les objets usuels étaient les mêmes que dans les cent cinquan^ maisons fouillées jusqu'alors.
Une autre question se présente à la pensée. Cette grande demeure gauloise est-elle ou non antérieure a la conquête de César?
Il &udrait pour répondre avec certitude avoir exploré l'ensemble de ce quartier, le plus riche de l'oppidum, parait-il ?
Si les fouilles y révélaient une certaine quantité d'édifices analogues, il faudrait bien admettre que les riches éduens n'avaient pas attendu l'arrivée des Romains pour s'initier à un certain bien*être, à des habitudes de civilisés, au moins dans les oppidums de l'importance de Bibracte. Qn doit remarquer toutefois que les restes de mosaïques étaient amincis par un long usage et réduits à une épaisseur inférieure de 0*005, ce qui n'eût certainement pas existé dans une construction neuve.
Nous n'avons hasardé aucune conjecture sur la destination de l'édifice du Parc-aux-Chevaux, dont l'étendue et la construction auraient pu laisser soupçonner un caractère public. Ce n'est pas sans une certaine surprise que nous avons rencontré extérieurement les débris vitrifiés de gros creusets, le
long des murs d'une habitation qui n'annonçait rien d'industriel. M. le vicomte d'Aboville avait trouvé auparavant sur le grand aqueduc un autre objet qui laisserait croire qu'on y avait frappe monnaie. C'était une plaque de plomb rectangulaire, aux arêtes bien déterminées, longue do 0^15, large de 0"09, épaisse de O'^OOO; elle était traversée à chacun des quatre angles par un grand clou de fer a tête large et plate, destiné à la maintenir sur un billot. La surface, des deux côtés, porto de nombreuses empreintes rondes, quelques-unes carrées mais de module analogue, du contre-coin des pièces de la dernière époque, imprimées en creux par une forte percussion, puis rabattues par un martelage. Nous avons appliqué sur ces empreintes des coins de monétaires romains de même dimension, des épreuves faites sur un plomb moderne ont donné des résultats identiques. La plaque de plomb avait certainement servi de matelas dans l'opération du coup de marteau sur les coins. Cet édifice qui donne le plus haut terme du développement atteint par les Qaulois dans les dernières années de leur autonomie, aurait-il donc été le siège d un personnage public ? Si on avait la certitude que la résidence du magistrat de la cité, du vergobret, fût fixée à Bibracte, on serait autorisé à la chercher en ce lieu qui, en tout état de cause, fut occupé par un de ces chefs éduens qui frappaient monnaie à leur nom sous César !
Qu'il nous soit permis, après treize années d'exploration, dont les huit dernières ont été le fruit de sacrifices personnels, d'exprimer un regret, c'est que l'Etat se soit désintéressé de ces fouilles avant qu'elles aient donné leur résultat définitif. Quelques allocations eussent permis d'apprécier sûrement la marche ascensionnelle de la civilisation dans Voppidum longé maximum des Eduens. On connaît en partie sa fortification, les industries qui y avaient leur siége« le commerce, les foires, les cultes populaires, certains usages ; mais si on a retrouvé à leur point de départ les vestiges de cette civilisation si incomplètement connue encore, nous en igno-
rons Tensemble. Au milieu des misëions encouragées à Tétrangor, il semblait qu'une place pût être réservée à la Gaule ' et que Tétude d'un sol aussi éminemment historique que celui du Beuvray méritât une attention plus persévérante, un concours suffisant pour éclairer nos origines nationales par quelques constatations moins succinctes que les Commentaires de César qui, le premier, a révélé le nom et rimportanco de Bibracte.
Fouilles du Monl-Beuvray
MAISON V t DU PWC AUX CHEVAUX
FOUILLES DU MONT BEUVRAY
PARC-AUX-CHEVAUX
(niiTB)
L'exploration de la grtmde maison du Parc^iuœ'Chevaux faite dans les années précédentes, et à laquelle nous donnons le n^ 1 dans le quartier PC, a permis de constater un déblai et des transports de terrain considérables à partir du point qu'elle occupe. La source qui jaillit dans Tarrière-cour de ce grand établissement s'était creusé un petit ravin qu'il a fallu modifier pour obtenir une assiette plane ; ce ravin se prolongeait au delà dans la direction de l'ouest, vers la source actuelle du Loup-Bourrou, jusqu'à sa chute dans la gorge escarpée de la Goutte^Dampierre, autrement de la fontaine Saint-Pierre.
On a rencontré dans la traversée de ce ravin des traces nombreuses d'antiques industries gauloises installées primitivement sur le sol excavé d'alors ; le terrain noir et charbonneux rempli de débris de creusets et de déchets métallurgiques qui l'ont comblé, les restes d'un fourneau au même niveau, rappelaient identiquement ceux des ravins de la Come^Chaudron, séjour plus spécial des industriels. Diverses constructions rudimentaires enfouies dans les bas-fonds attestaient une occupation ancienne, mais de date inconnue, dont les traces avaient disparu depuis sous les épais remblais de constructions nouvelles. La superposition des
demeures de plusieurs générations, livrées à des travaux F. B. 29
divers et à des habitudes de vie aussi dissemblables que ces demeures elles-mêmes , était dès lors de la dernière évidence. Le nivellement opéré sur le ravin a donné au Parc-aux- Chevaux un aspect de plaine beaucoup moins prononcé dans l'origine ; il comprend onze hectares, de la maison n* 1 à Test jusqu'au» Theurot^de-la^Roche au couchant, et se relie, au nord et au sud, aux terrains en pente et en terrasses dont la Pierre^Salvée occupe le centre. Dans l'axe du Theurot-dela-Roche, cette bande de terrains forme autour du Parc-aux- Chevaux un hémicycle de dix-huit hectares de surface borné eh aval par les^ remparts et, sur les flancs, par les deux gorges de la fontaine de l'Écluse et de la Goutte-Dampierre. Le petit plateau, ouvert au midi et au nord, semble avoir été le point privilégié, aristocratique de Bibracte ; les quelques habitations explorées, et qui ne paraissent pas avoir de nombreuses voisines, tranchent d'une manière absolue sur toutes celles qu'on avait fouillées jusqu'alors dans les autres parties de l'oppidum ^. La qualité des maçonneries, le nombre des pièces, les sous-sols, les revêtements en calcaire oolithique indiquent un changement de mœurs; la manière de vivre s'y rapproche de celle des peuples civilisés de l'antiquité ; le plan de ces habitations est visiblement inspiré par celui des maisons romaines bien que l'ornementation, le marbre et la sculpture fassent défaut. Cette absence est jusqu'à ce jour le signe distinctif le plus caractéristique de nos constructions gauloises : nous reviendrons plus loin sur les substructions de la première période qui ont précédé l'établissement de la maison n® 2 que nous abordons.
Cette vaste habitation, conçue sur un plan étudié et construite avec un soin inusité, annonçait non seulement la richesse chez son fondateur, mais un sentiment plus élevé, l'intelhgence du site et des moyens de le mettre en valeur.
\, Voir le mémoire : le Parc^tu^hevauXf t. X, p. 75 et suiv.
En comblant le ravin primitif, en le surchargeant d'un terrassement considérable on obtenait un des plus beaux points de vue du Beuvray. L'œil plongeait dès lors dans la gorge abrupte de la Goutte-Dcunpierre et, par delà, sur une série de plans de montagnes s'entrecoupant jusqu'à la limite du Morvan nivemais et allant s'éteindre dans les brumes, aux rives de la Loire. Le maître et l'architecte qui préparaient à grands frais un pareil emplacement n'étaient pas, ce semble, des barbares; un Grec ou un Romain raffinés n'eussent pas cherché en meilleur lieu les satisfactions du regard.
La terrasse où s'élevait Thabitation commence au bord occidental de la voie qui la sépare de la grande maison gauloise n^ 1 , avec laquelle elle ofifre des rapports de construction très marqués. Le remblai, considérable dès son point de départ, se renforce graduellement sur une longueur de 70 mètres, en suivant à l'ouest une déclivité au-dessus de laquelle il atteint une épaisseur de 8'"37, dans sa partie la plus haute, sur une largeur de 34 mètres.
Ce remblai, composé de terre et de gravier empruntés à un sol occupé antérieurement, renferme de nombreux fragments d'amphores et de poterie, des os d'animaux, bœufs, moutons, porcs, dents de chevaux, défenses de sangliers, des débris de creusets, scories et fer oxydés, témoignant de la prépondérance de la métallurgie à Bibracte, mais on ne saurait en induire que cette habitation luxueuse ait été dans sa dernière transformation le siège d'une Industrie. Celles qui l'ont précédée et dont elle recouvre l'emplacement et les ruines ont eu certainement ce caractère industriel, c'est des résidus des ménages qui les occupaient, de leurs forges et de leurs fourneaux que proviennent, en grande partie du moins, les objets que nous avons signalés. On constate même dans ces remblais des différences assez notables qui en indiquent la nature et les provenances. Celui de la partie orientale, la plus voisine de la maison n"* i , est un entassement
de matières carbonisées ; celui de la partie occidentale, au contraire, la plus épaisse et la plus dépourvue de débris, est emprunté presque en entier au sol vierge de la montagne composé d'une terre fine et jaunâtre mélangée en forte proportion de gros gravier.
La superficie de l'habitation est d'environ 1450 mètres, y compris la cour des dessertes. Séparé de cette cour, le plan donne un quadrilatère régulier sur le modèle des maisons romaines avec atrium et portique, autour desquels étaient distribués les divers appartements. Les murs d'épaisseur variable , suivant les exigences de la solidité , sont les plus beaux certainement qu'on ait jusqu'à ce jour découverts auBeuvray. Les pierres se joignent avec une régularité surprenante, étant donnée la nature des matériaux bruts et cassants qui les composent ; les fondations, subordonnées à la consistance du terrain et i la hauteur du remblai plongent à plus de 4 mètres de profondeur, particulièrement à toute la façade de l'ouest et du midi. Dans les parties élevées «de la terrasse sujettes à une forte poussée les murs sont construits avec un soin particulier. Les assises inférieures ont 1^10 d'épaisseur avec des retraites successives de CIO qui les réduisent à 0'80 au niveau du sol supérieur, et à 0°^70 i la face nord. Les mortiers eux-mêmes, tout en offrant généralement une assez grande analogie avec ceux que nous avons appelés mortiers de terre, avaient été préparés avec le plus grand soin, et nous hésiterions aujourd'hui à soutenir qu'ils n'aient pas renfermé une certain^ dose de cliaux grasse qui, plus soluble, ait disparu à la longue, sous l'action incessante de l'humidité et de la végétation depuis vingt siècles. Près de l'angle N.-O. et sur des points divers, ce mortier soumis à un acide n'a pas donné trace d'ébullition, mais sur d'autres points, dans l'intérieur. du mur, le résultat contraire s'est produit ^ La
1. On a trouvé à Taogle N.-O. une pierre de chaux mal ouite, un grand débris de ooquelle à trois pieds, le tout imprégné de oette substance, et un grand moroeao d'enduit de terre et chaux*
présence de la chaux a été constatée d'une manière certaine dans un gros bloc de maQonnerie soutenant le palier d'un grand escalier, et dans d'autres parties du même bloc il n'en subsistait aucune trace. Ces anomalies, qu'il n'est guère possible d'attribuer à des remaniements que rien n'indique dans les ouvrages, peuvent laisser des doutes sur l'absence de l'élément calcaire constatée tant de fois dans les constructions du Beuvray.
La pierre de taille, employée en abondance, a attiré les démolisseurs qui ont enlevé ou renversé bon nombre de blocs, mais en dépit de la maraude, la profondeur i laquelle ils sont enfouis en a préservé une quantité suffisante pour permettre d'apprécier son rôle dans la construction. Les angles, les marches, les seuils étaient en grands quartiers soigneusement ajustés, les murs du sud et de l'ouest dans la partie la plus saillante du mamelon étaient soutenus par des contre-forts en granit taillé d'un appareil très soigné. Placés i des intervalles inégaux, sur les points faibles, avec des ressauts successifs correspondant aux retraites dans l'épaisseur des maçonneries, ces contre-forts en saillie sur la muraille lui donnaient un aspect monumental sans exemple jusqu'alors ; il reste trois contre-forts au midi, deux seulement à l'ouest. En prenant pour point de départ sur le plan l'angle sud-est de la maison et en marchant de Test à Touest on trouve le premier contre-fort à 8"95 de distance. Fondé à 2™60 de profondeur, hauteur actuelle de la façade en cet endroit, il est construit entièrement en pierre de taille. 8a base a O'^Oô de hauteur sur O'^GO de large, O'^SS de saillie, et correspond au niveau de la première retraite du mur de façade, avec lequel il se retire de O'^iO jusqu'à O'^SO de haut où il a été démoli en laissant ses arrachements marqués dans la muraille à 2°'60 d'élévation totale.
Le second contre-fort dans la même direction est à 9™i0
de distance du premier, adossé comme lui au mur de façade,
épais de f^iS, 0™iO d'empâtement compris sur chaque face, F. B. 30
il lui reste 2"12 de hauteur, le surplus enlevé. La largeur et la saillie sont la reproduction du premier, il a des retraites successives correspondant i celles du mur, qui a deux empâtements au lieu d'un, à O'SO l'un de l'autre, i partir de la base haute pareillement de 0™80. Le troisième plus rapproché n'est qu'à 6 mètres, construit dans les mêmes conditions et rasé i 2*^46 d'élévation. Sa base a O"^ de hauteur, le second ressaut 0°^98 suivant celui du mur, à O'^SO au dessus il est supprimé. La distance de ce dernier contre-fort à l'extrémité de la façade méridionale n'est que de deux mètres. L'angle a été entièrement démoli par les chercheurs de pierres de taille qui ont dû faire une ample moisson, car outre les pierres angulaires il existait sur ce point un escalier dont le palier est resté en place au sommet du mamelon, en retour sur la façade occidentale.
Avant d'aborder cette façade, nous devons noter que les fouilles pratiquées le long du mur, pour en constater la profondeur et dégager les contre-forts, ont donné neuf médailles gauloises, une fibule en bronze brisée, un fragment d'un petit gobelet en terre rosée, épaisse d'un millimètre, t^ fine et guillochée, dont plusieurs spécimens ont été recueillis antérieurement dans les maisons de la Come-Chaudron et du Ghamplain, trois petites lames de silex tranchant.
La façade méridionale réduite à celle du quadrilatère régulier telle que nous l'avons suivie, abstraction faite de la cour extérieure, a SO'^SO de long, et 43» en y comprenant cette cour, chiffres ronds. Elle est bordée par une aire extérieure dure et comprimée, qui n'est peut-être que le sol primitif longtemps foulé, mais dont la régularité révèle en tout état de cause un travail artificiel.
La façade du couchant o£fre la même dimension 29 à 30 mètres, et par sa situation dominante et ses ouvrages un aspect beaucoup plus monumental.
Fondée à mi-côte dans le terrassement qui a conservé une hauteur de 8°^37, sa muraille épaisse de 1™10 est encore
élevée de 2'°78 enfouis sous le décombre. Elle était comme la façade sud et, avec plus de raison encore, flanquée de contre-forts semblables aux premiers avec les mêmes retraites que celles des maçonneries, et au même niveau. Ils 43ont au nombre de deux seulement et placés irrégulièrement,, l'un à O^OO de l'angle sud-ouest, l'autre à 11"20 de l'angle nordouest avec un intervalle de 6'°95 entre eux. On a trouvé dans le déblai du premier fondé à 5 mètres sous le gazon, une médaille gauloise, une fibule en fer avec son ressort, des os, des clous de diverses dimensions, des poteries de toute nature, de nombreux débris d'amphores et de tuiles à rebords. Deux rampes de remblai, superposées en gradins et ménagées de loin au bas de la terrasse, en soutenaient la charge tout en facilitant l'accès. Elles étaient elles-mêmes maintenues par des murailles, car la plus élevée portait l'escalier extérieur en .pierre de taille pour atteindre le palier resté en place à l'intérieur entre l'angle nord-ouest et le premier contre-fort. Le mur de cette rampe qui semblait descendre au bassin de la fontaine du Loup^Bourrou distant de 35 mètres seulement, est conservé sur 18 métrés de longueur, mais supprimé à ses deux extrémités. Construit avec soin pour résister à la poussée des terres, il a, en dépit de son appareil et de deux empâtements successifs de 0™10, chacun, à 0'°30 l'un de l'autre en perpendiculaire, faibli de bonne heure à la partie supérieure. Il a été remplacé, peutêtre renforcé, par une cloison de soutènement en bois dont les poteaux étaient carbonisés dans trois gros trous de poutres, les seuls explorés, creusés à O'^TS au-dessous des fondations de la maçonnerie. Des consolidations analogues ont été constatées sur des points où le mur ne subissait pas la même charge et n'avait pas la même hauteur, dans le terrain libre au sud.
L'angle N.-O. de la façade occidentale a échappé aux démolisseurs, grâce à son enfouissement. Ses deux faces en pierre de taille, d'un très bel échantillon et d'une correction
parfaite, forment quatre assises de 0*90 de hauteur avec une retraite de O'^OS i partir de ce point. La maçonnerie de moellon est admirablement appareillée comme précédemment. Quelques pierres taillées en quart de cercle, donnant le calibre de colonnes de 0''42 de diamètre, et des briques de même module dont elles composaient la base, annonçaient l'existence de portiques intérieinrs ou extérieurs. On trouva en même temps deux médailles gauloises et un manche cylindrique en plomb terminé en cône long de 0"06 sur 0*02 de diamètre et percé dans sa longueur d'un forage de 0*005 de large, une estampille au bas d'une anse d'amphore portant les deux lettres g.s.
La façade septentrionale, fik>utenue plus que les autres par les terres adjacentes, était privée de contre-forts. Elle était néanmoins renforcée par un redan de 4*05 de long sur 0*62 de saillie, avec angles en pierre de taille. Ce massif fondé à 3*10 sous le gazon a encore 2*50 de hauteur; il partagerait la façade de la maison en deux parts égales en déduisant le prolongement de la cour.
L'empâtement du massif en saillie suit de part et d'autre celui du mur de façade ; il est très bien appareillé quoique en mortier défectueux, et servait vraisemblablement de base à un péristyle dont les colonnes en brique avec calibres en pierre ont laissé de nombreux débris mélangés à un véritable monceau de tuiles creuses et à rebords, de grandes briques de carrelages ou de couvertes d'hypocaustes, qui se prolonge jusqu'à l'angle nord-est. On a recueilli dans ce fouillis six médailles gauloises, une masse de clous de toutes grandeurs, des poteries très variées, entre autres un finement d'une sorte de soupière en terre noire, à couverte fine et lustrée, orné de longs traits croisés en X avec le lissoir, des dents de cheval, du plomb, des débris de creusets rappelant , évidemment les anciennes industries délogées par une civilisation envahissante.
La foçade orientale du carré n'offirant pas de particularité
notable, nous reprendrons plus tard Texploration de la cour à l'est.
Maintenant que les limites et le mode de constructiop de la maison n* 2 du Parc-aux-Chevaux sont déterminés, nous jetterons un coup d'ceil sur l'ensemble avant d'en étudier chaque pièce isolément. Elle devait avoir ainsi que l'habitation voisine PC, 1, deux entrées principales, Tune au nord avec péristyle en saillie sur la façade, l'autre à l'ouest avec escalier sur une terrasse. L'intérieur se compose, comme ceux des maisons romaines, de quatre corps de logis disposés sur les quatre faces d'un atrium entouré d'un portique. Les pièces sont presque toutes de même dimension, les détails intérieurs rappellent ceux de la maison PC, 1, seuils et encadrements de calcaire oolithique, trace d'enduits peints, mosaïque détruite et jetée dans des remblais. Mais ce qui constitue dans cette demeure un détail entièrement nouveau, c'est l'occupation des sous-sols dans tout le corps de logis occidental et dans une pairtie de celui du midi et du nord. En déblayant jusqu'aux dernières assises les murs de refend et de façade de ces diverses pièces, il a été facile de constater qu'ilis étaient parementés soigneusement sur leurs deux faces avec des retraites successives dont la dernière^ a 3 mètres de hauteur, laissait une saillie régularisée avec des tuileaux serrés dans la maçonnerie et régnant des deux côtés de l'appartement, de manière à offrir un point d'appui aux poutrelles d'un plancher. Les débris disséminés dans le remblai qui encombre aujourd'hui ces pièces, sont la preuve que les fondements de ces murs ont été primitivement assis sur un terrain résistant alors à nu, où le travail de maçonnerie et d'appareil a été exécuté sans la moindre entrave, puisqu'il est aujourd'hui même la partie la plus admirable de la construction. Il serait hors de toute vraisemblance qu'on eût pu et voulu, à 4 mètres de profondeur, apporter un pareil soin à des fondations destinées à rester éternellement enfouies, et maintenues de chacpie côté par des masses de
terrain solide. Mais dans cette occupation souterraine un problème se présente, c'est l'absence d'ouvertures. Les magonneries* sont pleines presque partout, sans portes ni communications, on ne pouvait y pénétrer que par des trappes. L'étroitesse de ces cases est un nouveau sujet d'étonnement. Une d'elles est une gaine close hermétiquement de quatre murs parfaitement soignés, de 7 mètres de long sur 1 mètre de large ; deux qui ne sont que la répétition de la première divisée par le milieu ont 3"20 de long sur 1 "20 de largeur, deux autres 3 mètres de long sur 2"73 de large. Mais le plus étrange et le plus inexplicable de ces réduits se voit à Fangle N.-E. de l'atrium. Sur 2*^0 de profondeur creusés en terre et parfaitement murailles et jointoyés, il a l'"23 de longueur sur 0°^70 de large. On se demande quel pouvait être Tusage de pareilles casemates, silos, cachots? Aucun des objets trouvés à l'intérieur n'a fourni le moindre renseignement sur leur destination. Malgré des mutilations répétées et un déménagement d'autant plus complet que le dernier niveau habité est presque à fleur de terre^ la décoration intérieure des appartements a laissé quelques traces. Outre un hypocauste, des briques en quart de cercle de grande dimension, n'ayant pu servir qu'à une disposition architecturale, des enduits peints avec soin offirent des spécimens d'un luxe relatif, que les huttes, les masures de la Come- Chaudron et du Champlain pas plus que les baraques du champ de foire ne laissaient prévoir. Le n* 1 et le n^ 2 du Parc-aux-Chevaux mettent en présence d'un ordre de constatations entièrement nouveau, trop nouveau même pour qu'on se permette d'en tirer avant l'heure aucune induction générale. La prudence oblige à attendre patiemment l'étude des faits ultérieurs qui corroboreront les résultats actuels, ou leur maintiendront leur caractère d'exception. Alors seulement on sera autorisé à juger si les habitudes de la vie parmi la classe riche de l'oppidum se rapprochaient réellement de celle, des peuples civilisés, et si cette classe y était assez
nombreuse pour s'y être approprié de vastes espaces. II serait permis aussi de se demander à la vue du plan régulier de la maison PC, 2, de ses beaux enduits, de sa mosaïque, si Ton ne serait pas en présence d'une maison romaine, postérieure à la conquête, et nous nous sommes posé la question comme nous Pavions déjà fait au n* 1 du Parc-aux-Chevaux ?
La conclusion est la même. On a trouvé au n^ 2 près de 40 médailles gauloises et pas une médaille romaine. Si cette preuve paraissait insuffisante, il serait facile d'en ajouter une seconde non moins sérieuse. Il est impossible que dans une maison de cette importance une quantité quelconque de vaisselle n'ait été mise hors de service, et que des débris plus ou moins nombreux ne se soient égarés dans les terrains adjacents. Depuis que nous étudions le sol romain d'Âutun et le sol gaulois du Beuvray, nous croyons avoir acquis, par comparaison, la connaissance de leur céramique respective ; or dans le monceau de tessons recueillis avec le plus grand soin dans les fouilles de la maison PC, 2, on n'a pas trouvé un seul fragment de poterie de l'ère impériale. Les rares morceaux de terre samienne appartiennent rigoureusement à l'époque gauloise, faciles à reconnaître à leur finesse, à la couleur jaunâtre intérieurement, à la friabilité du grain qui se dissout au lavage, à la délicatesse artistique des lignes et des profils, et que fournissait sans doute le commerce de Marseille.
Ces raisons jointes à l'absence du marbre, importé semble-t-il par les Romains, sont concluantes en faveur d'une origine gauloise. Une dernière particularité constatée pour la première fois dans les fouilles donne un nouvel intérêt à la maison n^ 2. En creusant à deux mètres de profondeur dans les remblais carbonisés de la cour Z, on rencontra un tuyau de plomb, en place, mais brisé sur plusieurs points par la pression inégale des terres. Ce tuyau rond, de 0°04 de diamètre, n'a pas été coulé d'une pièce, comme
oeux de nos jours, mais façonné par le redressement des bords d'une plate-bande de plomb, de 3 à 4 millimètres d'épaisseur, autour d'un mandrin, et soudés sur toute la longueur en forme de bourrelets. Ce système, ne permettant pas de très longues pièces, les différents corps, qui n'ont guère que de 0™90 à 1 mètre, étaient ensuite aboutés et rattachés les uns aux autres par de fortes soudures faisant manchon. La seule source assez élevée pour la prise d'eau était située dans l'arrière-K^our de la maison PC, n^ 1. Le tube étant à une fedhle profondeur a été enlevé dans la maison, mais dans les deux pièces H et HH de cette maison on avait reconnu, à 0°'30 sous le carrelage, un petit caniveau qui lui aurait servi de lit pour le diriger ensuite dans la maison n^ 2. Cette servitude établirait entre elles une certaine corrélation, à moins de voir dans la conduite d'eau un service public d'autant plus admissible que le tuyau en traversant une troisième maison débouchait dans une fontaine située i quelque distance. On a reconnu en effet sous la maison PC, 3, une rigole de 0''20 de large sur O'^SO de profondeur, formée de deux parements avec couvertes supprimées en partie depuis par les démolisseurs, pour enlever le plomb. Le tuyau en sortant du n^ 1 entrait ainsi au n^ 2 par la cour dans laquelle il a été rompu à 2 mètres de profondeur. Il se relevait ensuite en syphon, à 0"80 sous le gazon pour traverser la case UU dont il perce les deux murs opposés, traverse le côté oriental, du portique de l'impluvium dans lequel il était enlevé, à un changement de direction au nord-ouest. Au pied des deux terrasses de la façade occidentale de la maison PC, 2, il aurait été fixé perpendiculairement i l'angle N.-E. de la pièce Â de la maison n^ 3. Là conmience, sous le carrelage, le caniveau qui la traverse du nord au sud. Les courbes aux angles dénotent l'emploi d'un métal flexible et malléable, abrité dans cette rainure souterraine qui reprend la direction du couchant pour disparaître à 4 ou 5 mètres de la-fontaine du
LotÂp^Bourrou. La pose du tuyau presque au ras du sol nécessitait sur ce point l'établissement du caniveau, pour le protéger et déverser l'eau sans encombre dans le grand bassin dont la forme circulaire en entonnoir est parfaitement ' indiquée dans le terrain, avec un étroit déversoir coupant sa chaussée au midi.
La maison PC, 2 avait, ainsi qu'on Ta vu, deux entrées, Tune au nord, l'autre à l'ouest. Cette dernière, placée au point culminant du mamelon artificiel sur lequel s'est élevée la construction, n'était abordable, malgré ses deux terrasses, que par un escalier dont les marches étaient trop apparentes pour avoir échappé aux démolisseurs. Le palier, heureusement, leur a échappé, en même temps que l'escalier intérieur dont nous parlerons bientôt. De ce palier on domine l'atrium et l'ensemble des fouilles des trente compartiments qui composaient la maison, sans parler de celles qui l'ont précédée, enfouies aujourd'hui dans le remblai. Nous commencerons ' par le côté occidental qui parait le plus important, en observant que tous les carrelages de la grande construction presque à fleur du sol ont été détruits, et que notre étude ne porte presque plus que sur les sous-sols des appartements supérieurs entièrement ruinés.
Cette face installée sur un remblai de 4 à 8 mètres comprend onze pièces ou compartiments, grands et petits, désignés sur le plan par la série de lettres F à P. On est frappé d'abord, en jetant les yeux sur la partie sud-ouest de ce plan, de l'exiguïté de certaines cases des sous-sols que nous avons déjà signalées, et particulièrement de celles des deux gaines M et N, qui sur 7 mètres de long n'ont que 1 mètre et 1°'35 de large. Ces deux espèces de couloirs correspondant au seul emplacement qu'on puisse logiquement assigner à l'escalier principal, il en résulte que le vestibule, passage pour gagner le portique de l'atrium, ne saurait être cherché ailleurs. La largeur d'un mètre à un mètre et quart ne dépassant pas les dimensions d'un certain nombre de pierres de
taille employées dans les constructions du Beuvray, nous admettons que les trois murs parallèles des deux cases M et N portaient deux rangs de dalles jointes sur le mur du milieu et formaient ensemble un grand palier en corres* pondance directe avec l'escalier extérieur, d'une part, et avec l'atrium, de l'autre. Cette disposition, qui ne s'applique naturellement qu'à la dernière transformation de l'édifice et dans laquelle l'usage des sous-sols fut supprimé au moins partiellement, est confirmée par l'existence d'un gros massif de maçonnerie d'une nature toute spéciale, plaqué contre le mur intermédiaire entre les cases M et N. On remarquera en effet que le mur placé entre les compartiments M et LL, qui supportait l'extrémité des dalles, fait défaut dans le compartiment L pour laisser sa communication libre avec le sous-^sol M. C'est pour obvier à cette lacune qui supprimait tout point d'appui à ces dalles qu'a été élevé le massif en question qui le leur rendait, tout en laissant un vide pour pénétrer en M. Ce massif, long de 2°'70 et large de 0°^5, suffisait à assurer l'équilibre du palier posé par son autre extrémité sur le mur mitoyen de M et N. Cette hypothèse est d'autant plus admissible qu'on rencontre à gauche en entrant, un autre escalier intérieur partant de ce même palier dont l'amorce a été conservée.
L'occupation des sous-sols ne saurait ici être révoquée en doute puisque l'escalier latéral par lequel on y descendait est intact. Cet escalier serait-il antérieur à la plus récente construction ? La pièce K à laquelle il conduit était, il est vrai, remblayée entièrement, mais on ne saurait dire si elle l'a été par l'effondrement de la partie supérieure qui lui correspondait, ou si cette masse de plâtras et de tuileaux y a été jetée à la pelletée pour s'en débarrasser en abandonnant le sous-sol. Ce remblai contenait en effet par monceaux les débris d'une mosaïque en cubes blancs et noirs, formant des dessins très simples, et ceux d'enduits très simples également, mais de très belles couleurs. L'éclat du rouge
surtout est remarquable. Le fond des panneaux était rougevif avec enoadrements divers tous rectilignes, blanc, vert, jaune, violet, noir. Peut-être renfermaient-ils quelque ornement central ? Des encadrements saillants en stuc composés de trois baguettes distinctes en retraites successives englobaient les panneaux. On a constaté sur la muraille même du sous-sol de3 traces d'enduit coloré en rouge, mais dépourvu de la feuille de calcaire blanc pulvérisé qui existe sous toutes les autres fresques recueillies et provenant très vraisemblablement des appartements supérieurs.
La couche superficielle du stuc coloré sur Penduit frais est excessivement mince, toutes les lignes sont d'une correction artistique. Les principaux éléments de ces couleurs ont été retrouvés sur place à l'état de résidus dans des fonds de vases ; dans l'un de la terre de Naples, de la laque rougevermillon ; dans un autre la craie blanche pulvérisée, ailleurs de la terre de Sienne pour le brun, ailleurs encore une poudre d'oxyde de fer, et en même temps un grand nombre de ces boules de bleu dit de VestoriusS dont les granules se reconnaissent en poussière brillante comme le mica dans certaines fresques. Parmi tous les matériaux de démolition qui remplissaient hermétiquement la pièce, figuraient en assez grand nombre des briques en quart de cercle, de petit et de grand module, ayant formé les unes des supports de couvertes d'hypocaustes, les autres une colonnade de péristyle ou d'atrium.
Les objets industriels égarés dans cette masse consistaient on quatre ou cinq fragments de larges plaques de plomb, en une fibule très simple, sans ressort, une chainette à anneaux larges et plats, fermés sans soudure, et un annelet, le tout en bronze, une lamelle de corne blanche et transparente comme un verre, ayant pu appartenir à une lanterne. La pièce la plus originale était une petite hache en fer de même forme
1. Henry de Fontenty, iVote 9ut Ui couleur* antiqueB trouvées à Autun et an mont Beuvray. (Jdémoireê de la Société Êduenne, nonv. série, t. III, 1874, p. 451 .)
que les haches de bronze à emmanchure verticale puis un outil d'acier de Q^ÎO de long sur 0°'05 de large avec manche rond en fer massif de 0''04 de diamètre. Le côté tranchant a la forme de Tascia avec tète carrée, large de 0"05 sur 0"04, Le poids de cet ustensile ne le rendait propre qu'au gros œuvre, à la taille du calcaire oolitique de nature très tendre sur lequel on reconnaît les rayures de l'outil. On a trouvé à côté et en même temps un fond de vase contenant de la couleur brune et une défense de sanglier.
La cage de l'escalier, qui descend dans le sous-sol K, a 0"^ d'épaisseur, dont moitié en parement de pierre de taille qui a déterminé la dislocation de la partie en moellon, trop mince pour se maintenir avec un mortier défectueux. L'escalier, au contraire, n'a subi aucune espèce d'avarie, ses dix marches en beau granit fin et taillé, de O'^SS de haut sur O^'SO de foulée, ont parfaitement conservé leur assiette. Elles sont d'une seule pièce et mesurent fSB de long, dimension réclamée pour celles du palier dont l'une restée en place au-dessus de l'escalier mesure même l'^SO. Elle n'a subi aucune dépression, bien que soutenue seulement par un mauvais massif de blocage dont la grossière façoû contraste avec les maçonneries, environnantes. Le sous-sol K, au bas des dix marches, a S^'QO de long du nord au sud, et 7^43 de l'est à l'ouest. L'aire de O^'IS d'épaisseur est composée de tuileau grossièrement concassé, d'un pou de chaux et d'arène battue; les murs fondés à quatre mètres de profondeur atteignent en haut le niveau du carrelage des appartements supérieurs. On ne saurait séparer ce sous-sol de la riche construction qui le* surmontait, les mosaïques et les. enduits peints dont il était encombré ne pouvaient provenir que des ruines de ces appartements, dont on s'est débarrassé en les précipitant dans cette fosse fournie par l'édifice même. Au bas de l'escalier, à quatre mètres sous le gazon, cette construction singulière^'est pas à fond : on rencontre, au-dessous de l'aire en tuileaux, une couche de remblai de terre, moellon,
gravier, charbon, os nombreux d'animaux divers. Une construction primitive a laissé, à cette profondeur sous les soussols eux-mêmes, des traces indéniables d'une occupation plus ancienne encore dont le plan est tracé par des murs qui ont été rasés sous le carrelage précité, au niveau de la dernière marche de l'escalier. Ces murs n'ont pu dans aucun cas appartenir à la maison PCj 2, car ils n'ont aucune connexion avec ses fondements, et le mode de construction est complètement dissemblable.il se trouve 1^ une case enchâssée dans la première, et dont la muraille méridionale parallèle à celle du sous-sol est à 0^80 en deçà de la marche inférieure de l'escalier. Ce mur a O^lb d'épaisseur et est aussi négligé que celui de la pièce K qui Tenveloppe est soigné. C'est un simple blocage sans appareil, revêtu pourtant d'un enduit de terre glaise. Sa solidité tenait surtout à son épaisseur. Une belle médaille gauloise a été recueillie dans le décembre entre la muraille et Tescalier. Â l'angle sud-est, le mur de la case enfouie change de direction dans le même parallélisme en restant à l'écart du mur oriental de la pièce de O^'SS seulement. L'écart est de O^Zb par rapport à la muraille septentrionale, celle de l'ouest n'a pas été reconnue jusqu'à aujourd'hui. Mais il est bien évident dès lors que cette case grossière, de 5™55 de largeur sur S'^BO, enchâssée par hasard sous le carrelage du sous-sol d'une des plus riches habita-' tiens du Beuvray, n'avait aucune attache avec cette habitation et qu'elle appartenait aux huttes plus anciennes, supprimées par le grand établissement qui les a enterrées dans ses remblais.
Â droite de l'escalier est une petite pièce carrée LL de 2"35 de côté remblayée, comme la précédente, de quatre mètres; le niveau auquel le dernier carrelage a été enlevé est à S^SO au-dessus du fond. A gauche de la descente du même escalier est une autre case, de 3"50 sur S^SO de côté, fermée comme la première au nord par le mur du grand sous-sol K. Aucune ouverture ne permet de conjecturer
comment on pénétrait dans ce réduit. Close à l'ouest par la grande façade et à Test par la cage de l'escalier, la pièce L a été régularisée au sud par l'adjonction d'un massif de maçonnerie appliqué comme soutien des marches au mur mitoyen du sous-sol N. Un passage ménagé à l'angle S.-E. de ce massif mettait en communication avec la case M, par exception. Ce sous-sol étroit et oblong a 4"'80 de l'est à l'ouest, sur i'^SS de large. L'espace correspondant au dessus, réuni à celui de N qui est contigu et n'a qu'un mètre de large en œuvre, était occupé par le palier ou vestibule dans lequel débouchaient les deux escaliers. La profondeur du sous-sol N est de S'^IO jusqu'au ras du sol où les murs sont démolis. On a trouvé en le déblayant un firagment de poterie peinte et nombre d'autres sans intérêt, une plaque mince de bronze découpée en croissant et paraissant une pendeloque de harnachements. Quatre autres petites cases souterraines à droite de l'entrée occupent l'angle sud-ouest. Les deux premières 0 et P; de 3" de côté sur 2"'75, ont 4" de profondeur, sans issue. La seule différence qui existe entre elles et les autres consiste en un vide dans leur mur mitoyen qui parait indiquer une ancienne communication, la seule qu'on ait reconnue dans ces quatre compartiments. Remblayée au dernier remaniement de l'habitation, le remblai seul a soutenu la partie de mur restée suspendue par le haut sans aucun support, depuis l'enlèvement de la porte, et sans qu'il soit resté trace de moellons écroulés. Cette disparition indique bien que ces sous-sols ont été fréquentés avant l'établissement des derniers carrelages sur le remblai des cases.
Les deux autres silos PP et 00, adjacents mais fermés, terminent la façade au sud; ils ont 3°'20 de long sur l'^SO de large et S^'SO à 4°" de profondeur. La maçonnerie est des plus soignées. Le remblai pris dans le gravier de la montagne renfermait néanmoins une médaille gauloise, une marque d'amphore, des os, du charbon, des débris de poteries diverses assez nombreux. Les traces de l'habitation
supérieure avaient disparu, ou du moins il ne restait plxis que Tamoroe des cloisons. Ces cases, on l'a dit, terminent la façade occidentale à Tangle sud-ouest. Au nord du sous-sol K, les deux pièces I et J se partagent Tespace compris entre les deux murs de façade opposés. Contiguës mais inégales, elles ont : Tune 2'"50 et l'autre i^iO de longueur sur 2"'30 de large intra muros. Les carrelages n'existent plus, et elles n'ont pas été déblayées. Leur desserte se faisait, ainsi que celle de la grande pièce F, de T^bO de long sur 4™70 de large qui occupe l'angle nord-ouest de la façade, par un petit couloir particulier de même longueur sur 1™35, dont la porte à deux battants, d'après la distance des crapaudines (0°'90), donnait sur l'atrium.
La pièce carrée E qui fait suite à Test a 4™40 de côté et se desservait par le portique. Les encadrements des piedsdroits de la porte en calcaire oolithique sont restés en place à 0°'40 seulement sous le gazon ; mais les pieds-droits et le seuil laissant un vide de l'°25 de large, dans la muraille, ont été enlevés ainsi que ceux d'une seconde porte de O^Gô de large pratiquée dans le mur mitoyen de la pièce D. Les deux portes du compartiment étaient ainsi les seules qui établissent sur la façade du nord une communication entre l'atrium et le dehors, par le vestibule ou péristyle D. Ce dernier est en saillie de O'^GO sur cette façade. La saillie en question, de"- 4'°50 de développement de l'est a l'ouest, est placée exactement au milieu, comme on l'a dit, en ne tenant compte que de la partie quadrilatérale de l'habitation et marque remplacement de la seconde entrée. Moins importante cependant, croyons-nous, que celle de l'ouest qui domine le paysage, ses marches d'accès ont été enlevées pareillement. Les murs ont encore deux mètres de hauteur au point où ils servaient de base au seuil du péristyle ; la pièce a, en œuvre, 5"'45 de traversée sur 3°*50. L'enlèvement des carrelages et de tous les détails d'ornementation n'autorise aucun essai de restitution. On a trouvé cependant à
Pintérieur un fragment d'un amalgame de ohaux blanche et de tuileaux en dragée, poli, sorte de pudding. La forme de ce béton, arrondi en quart de cercle, indique une moulure tenant lieu de plinthe dans certains appartements de cons* traction romaine. Cet amalgame très dur paraissait pour la première fois au Beuvray. Le seul objet à mentionner dans le déblai de ce vestibule dévasté était un fragment d'un grand plat en terre samienne, de nature autre que ceux qui ont été depuis fabriqués en Gaule, orné, sur le fond, d'un grand cercle guilloché, au bord intérieur duquel étaient inscrites dans un carré, sur quatre points opposés, les deux lettres s.a.
Le vestibule D communiquait d'autre part, à Test, avec une pièce oblongue C, de 6''20 sur 4°'85 dont l'aire est à 2'"85 sous le gazon. C'était évidemment un sous-sol dont l'appartement supérieur a été rasé avec le reste de l'habitation. Ce sous-sol servait de bûcher et était affecté à la desserte d'un hypocauste, placé sous le compartiment B, qui fait suite au levant. La bouche de chargement du calo* rifère est ouverte sur le sous^sol C, à un mètre au-dessus de l'aire foulée, large de 0°^, ses pieds -droits entière* ment constraits en belles briques de 0°'45 de côté, sont rasés à O^'SG de hauteur. On a trouvé au pied du mur dont ils font partie un fond de vase en terre fine, plat, empreint d'une pâte rouge écarlate, résidu des substances employées par les peintres dans la décoration, dont on a recueilli plusieurs échantillons, avec d'autres objets tels que : un fragment de verre brun fleuronné,, une petite plaque de bronze cloisonnée, qui a dû être émaillée, le piton d'une amphore brisée et enduite de poix avait pour estampille, deux fois répétée, une sorte de poisson.
L'étude de la case B lèverait tous les doutes s'il en existait sur les remaniements successifs de cette grande demeure. Le carrelage des pièces supérieures a été enlevé, on y a retrouvé néanmoins comme indice une lame de schiste
bitumineux polie, de forme triangulaire, ayant 0'°15 de longueur et O^'O? de base, usitée dans les pavages riches et de même modèle que celles de la maison PCI, du Parc-aux- Chevaux, fouillée dans les années précédentes. Une plaque mince de ce calcaire blanc si souvent cité dans nos maisons luxueuses portait deux rainures et la moulure d'un encadrement, premier spécimen de la sculpture, si simple qu'il fût, constaté dans la décoration des appartements. Mais en fouillant au-dessous de la superficie occupée par les derniers habitants, on retrouve la trace *de leurs prédécesseurs, et premièrement, à O'^SO sous le gazon et 0°'40 au-dessous de Tarasement actuel des murs, une aire mélangée en faible proportion de tuileau écrasé, au-dessus de Thypocauste. Constatons derrière le mur de façade, à l'intérieur de la pièce, l'existence d'un contre-fort en pierre de taille, sur toute la hauteur de l'hypocauste et en moellon au dessous, jusqu'à une profondeur de l'^iS, où il repose sur un carrelage primitif en gravier et terre battue, sol du premier logis. On y a trouvé trois médailles gauloises. Il est probable que le contre-fort avait pour but de renforcer le mur de façade contre le vide de l'hypocauste et les effets de sa chaleur ; il servait en même temps comme point d'appui aux grandes briques de ses couvertes. L'hypocauste, après cette époque, avait été comblé, non par des démolisseurs embarrassés de leurs déblais, mais avec intention^ avec soin, et obstrué par un massif de béton grossier pour asseoir un nouveau logement. Ce massif épais de O'^GO et composé de même moellon mélangé de grenaille de brique est, dans sa couche superficielle^ noyé dans un mortier de chaux sans consistance sur 2"70 de long et 1"60 de large intra muros. Il consiste en dessus en un simple remblai de terre meuble et pierraille sans condiment, qui ne parait pas excéder l'emplacement de Tancien hypocauste, et qui renfermait des débris d'enduits peints, rouges et blancs, ayant appartenu à la décoration de Tappar-
tement supérieur. On descend ensuite sous l'hypocauste, à F. B. 31
plus d'un mètre, à travers une couche de terre mêlée d'os d'animaux, pour rencontrer Faire battue primitive.
La pièce B, au-dessus de Thypocauste, affecte, par suite d'un rétrécissement exagéré, une forme allongée qui lui donne Paspect d'une gaine de 6 mètres de long sur 2"'75 de large. Elle termine la face nord du quadrilatère, car nous avons considéré la pièce A qui lui fait suite comme une dépendance de la cour Z distraite dès le début. Un mur mitoyen d'une énorme épaisseur, qui n'a pas moins de l'^SB, la sépare de cette dernière. Â O^'GO au-dessus d'un ancieji carrelage de B déterminé, par des briques de O^'SO de côté restées sur leur lit de pose, on a rencontré en déblayant dans l'épaisseur du gros mur, un vide demi-circulaire, sorte d'abside de fOS de large sur 0"'97 de flèche, dont il ne restait plus que deux assises intactes et parfaitement régulières. La forme de cette niche est bien celle des grands foyers reconnus sur d'autres points, mais son élévation au-dessus du carrelage et sa disproportion avec Tétroitesse de la pièce font douter de cette attribution. Il faudrait dans ce cas admettre qu'à la suppression de l'hypocauste, le dernier carrelage détruit aujourd'hui aurait été élevé au niveau du foyer créé pour remplacer le calorifère, ce qui est peu probable. Le carrelage en briques carrées correspond bien, il est vrai, à la superficie du béton qui a comblé l'hypocauste, mais la couche de tuileaux en dragée fine qui porte les briques carrées du carrelage est la même que celle de la niche située à O'^GO plus haut. On serait donc tenté de voir dans cette rotonde, vu son élévation au-dessus du carrelage, une sorte de laraire peut-être, toutes les hypothèses étant permises en l'absence de documents.
pne autre singularité, dont l'explication n'est pas moins ardue que la précédente, est la création de la petite cellule BB qu'on ne saurait mieux comparer qu'à une oubliette, avec cette différence qu'il eût été impossible de s'y coucher. Serrée entre les pièces C et CC, elle est contiguë
extérieurement à la cloison méridionale de l'angle sud-ouest de l'hypocauste. Les murs, d'une maçonnerie vraiment artistique, ont O'^ôO d'épaisseur. On ne saurait mieux comparer le vide resté entre eux qu'à un puits rectangulaire perçant du rez-de-chaussée aux sous-sols sans communication ni ouvertiu*e autre que l'orifice. Les dimensions aussi inusitées que les autres détails n'admettent aucune possibilité d'habitation, car cette espèce de cachot n'a que l^2Z de long dans un sens et O^'TO seulement de large dans l'autre. A 2^10 audessus du fond, une retraite de O'^iO sur le mur de chaque face marque l'encadrement d'une trappe au-dessus de laquelle le mur s'élève encore à O^SO, la profondeur actuelle est dès lors de 2^0. L'intérieur de cette cage était dépourvu de toute espèce de revêtements. Les débris d'enduits blancs à chaux et sable, les uns épais et grossiers, d'autres plus fins et rouges qu'on y a trouvés faisaient partie des décombres jetés dans le vide pour le combler, comme on l'avait pratiqué à l'hypocauste; il s'y trouvait aussi des os. Le terme de cachot, que nous avons appliqué à ce réduit, exprimerait-il sa véritable désignation ? Vaudrait-il mieux employer celui de cachette ou de silo? Nous n'oserions nous prononcer en présence d'une constatation unique jusqu'à ce jour.
La pièce B qui termine la façade nord du quadrilatère fait avec son gros mur une légère saillie sur celle du levant, cette dernière ne comprend que cinq pièces, en lui enlevant celles des deux angles. La pièce CC, la première en partant du nord, a 3" 10 sur 3"45. Son carrelage qui se présente aujourd'hui à 0°80 sous forme d'une pâte de tuileaux pulvérisés ne parait réellement que la décomposition, par l'humidité, d'une aire en briques reposant sur une couche épaisse de gravier, ainsi que ceux de son voisinage. Deux portes à l'angle sud-ouest communiquent, l'une avec l'atrium, l'autre avec la pièce XX, une troisième, à l'est, ouvrait sur la cour. La case XX, de 3'"75 en façade sur
3°*30, n'a pas été déblayée en raison de la profondeur des F. B. 31*
remblais métallu^ques traversés par la conduite d'eau. Un carrelage à O'^SO sous le gazon y est marqué par trois grandes briques contiguës de 0^40 de côté sur 0''28 de large, restées en place sur leur lit de pose en terre glaise. C'est peut-être l'emplacement d'un foyer, si on en juge par la calcination qui a rougi la terre glaise environnante. Les deux pièces suivantes W et UX, de 3'"40 de côté, sont dans les mêmes conditions, sans aucune particularité.
Au-delà de ces deux cases, on en rencontre une troisième UU, plus exiguë encore que les précédentes, n'ayant que l'^TO de large sur S^'OO. Elle a un seuil d'un mètre avec pilastres et encadrement saillant en calcaire oolithique communiquant avec la pièce V. Elle semblerait un couloir entre la cour et l'atrium, si elle n'était fermée sur ces deux points.. Elle est séparée en effet de l'atrium, à l'ouest, par deux pierres de taille aboutées, dont la plus voisine de la porte citée est percée de part en part, au niveau du seuil, d'un trou rectangulaire de 0°'20 de haut sur O^'iS de large, au bas . duquel, de chaque côté, en dehors du mur, est une petite plaque de calcaire blanc de 0*30 de long sur 0^10 de large, dont on ne s'explique pas la destination. La pièce U, de G'^SO de long sur 5 mètres de large, occupe l'angle sudest du quadrilatère, abstraction faite de la cour. A cet angle même est juxtaposé extérieurement le seuil en pierre de taille qui donnait accès dans la cour Z par le couloir irrégulier V, dont nous parlerons bientôt.
U reste, à la façade méridionale, déduction faite des pièces des deux angles sud-est et sud-ouest, quatre pièces inégales bordant le portique de l'atrium. Ces pièces, dont les carrelages superficiels ont disparu, n'offrent plus de particularité significative et n'autorisent pas d'attribution spéciale. Très bien exposées au midi, de deux à trois mètres de hauteur sur le mur de façade, elles étaient vraisemblablement établies, à l'origine, sur les sous-sols, remblayés à la dernière occupation. Les plus grandes pouvaient être affectées
à des salles de réception, les petites à des chambres à coucher. Dans la pièce T, de 6 mètres sur 4"85, il a été trouvé une moitié de médaille gauloise en argent. La pièce S, de même dimension à peu près, communiquait, à l'angle N.-O, avec le petit appartement R, de 3"27 de large. Le seuil, ainsi que les précédents, était en calcaire oolithique. Dans le déblai de cette pièce a été recueillie une intaille lenticulaire, à sujet phallique. La pièce Q qui fait suite dans les mêmes proportions est dénuée de toute trace de communication avec ses voisines et avec l'atrium, nouvelle raison de croire qu'elle avait un sous-sol dont la création avait motivé l'exhaussement des planchers du rez-de-chaussée , un peu au-dessus du niveau de l'atrium. Cette pièce était attenante, à l'ouest, aux quatre petites cases creuses disposées en croix, qui terminaient la façade au sud-ouest.
Il ne reste plus pour achever la description du quadrilatère, qu'à pénétrer dans le portique de Tatrium, cour oblongue de 15 mètres du nord au sud, large de 16, sans déduction de la largeur du portique couvert H, qui a 2"55 en œuvre sur chaque face. La colonnade du portique reposait sur un soubassement continu en maçonnerie de 0°'45 d'épaisseur, identique au diamètre des colonnes résultant de la juxtaposition des grandes briques en quart de cercle qui en composaient les assises, et dont un grand nombre étaient restées sur place. Ce système de colonnade était le même que celui de la grande maison n® 1 du Parc-aux-Chevaux. Le bouleversement complet de l'impluvium n'a pas permis d'autres constatations sans quoi on eût. selon toute probabilité, reconnu la trace d'une piscine dans cette cour. Le tuyau de plomb qui amenait l'eau de la fontaine de la maison n* 1 est à point nommé coupé en dehors du portique dans la direction du centre de l'impluvium, il a été, à partir de là, enlevé par les démolisseurs, d'où sa trace n'a pu être retrouvée qu'à la faveur du petit caniveau qui le protégeait, jusqu'au bassin de la fontaine du Loup-Bourrou.
C'est avec intention que nous avons distrait la cour Z de l'exploration qui précède pour lui consacrer un examen spécial. Ce qui firappe d'abord à l'inspection du plan, c'est l'irrégularité produite par l'adjonction de cette cour, en forme de trapèze à la façade orientale. On a cherché à l'atténuer en mettant cette partie de la construction en saillie sur la façade méridionale dont elle semblait ainsi se détacher, mais le prolongement en ligne droite du mur de Tendos sur la façade septentrionale en a rompu l'harmonie. Le péristyle n'en occupe plus le milieu. Cette irrégularité parait avoir été motivée par la direction oblique du chemin qui séparait les deux maisons n^ 1 et 2 du Parc-aux-Chevaux et par l'impossibilité de donner aux murs de la cour une assiette suffisante sans une énorme dépense, réputée exagérée, pour de simples cloisons. En effet, le remblai meuble des tanières primitives sous-jacentes a, par places, plus de trois mètres d'épaisseur. Pour réduire la maçonnerie, on a reporté la fondation des clôtures à la lisière extérieure des terrains excavés, sur laquelle on a retrouvé, à un mètre de profondeur, un sol suffisamment ferme pour la stabilité d'un mur peu chargé et de O^'SO d'épaisseur seulement, avec un empâtement de O^IO à la base. Par suite de ces nécessités, la cour étranglée au nord n'a que quatre mètres de large sur quatorze au midi, avec un développement de plus de 30 mètres du nord au sud. Toute la partie centrale était vide, mais au nord et au midi, des constructions étaient adossées au mur de clôture. A la première de ces expositions, la pièce A, qui occupe l'angle N.-E. de la cour se relie, à l'ouest, au carré de l'habitation.
Cette pièce peu régulière a, de longueur au. nord, 3''60 sur 4"20 au sud, et 3" 15 de largeur moyenne. Mais l'intérêt qui s'attache à cette partie resserrée de l'habitation consiste moins dans ses restes apparents que dans les ruines et les couches inférieures du sol qu'ils recouvrent. Ces couches composées de résidus métallurgiques commencent à l'est
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du péristyle. En suivant la façade nord, à S^SO en deçà de Tangle nord-est, on avait rencontré, au pied du mur, un foyer ou four, haut encore de 0°*45, enfoui à 2 mètres de profondeur, dont le côté droit avait été coupé par la construction de cette façade, postérieure dès lors à celle du four. Ce dernier, maçonné en tuileaux et en terre réfractaire, avait conservé de son carrelage deux grandes tuiles à rebords de 0°'52 de long et 0°'42 de large, assujetties sur d'autres briques posées de champ, dans une pâte de tuileau pilé. L'aire de ce foyer était recouverte de cendre et de charbon, parmi lesquelles une grosse scorie de fer. Tout le surplus de la maison, à partir de ce point, c'est-à-dire la façade orientale du carré, et la cour qui fait suite à l'est, recouvrent l'emplacement d'anciennes cabanes de métallurgistes creusées jadis à 2 ou 3 mètres de profondeur dans le sol. Le terreau noir des déchets de forges dépasse de plusieurs mètres au nord l'emplacement du fourneau sans discontinuité avec le sous-sol de la cour où peut-être on a fabriqué des armes, car on a recueilli parmi les cendres et les charbons un fragment d'épée de 0""22 de longueur sur 0"05 de large. La lame, à deux tranchants et légèrement renflée sur l'arête du milieu, se termine en pointe. La partie supérieure manque, mais la poignée était conservée.^ La soie large de 0'°04 était recouverte de plaques de bois, fixées par douze rivets de bronze traversant le fer et disposés sur quatre rangs symétriques. Le pommeau simplement aplati, recouvrait la tranche des plaques de bois. Quatre médailles gauloises égarées parmi les restes de métaux et de creusets dataient une occupation dont la certitude devait bientôt être confirmée parune nouvelle et indiscutable preuve. En suivant extérieurement le mur oriental de la cour, on découvrit en effet à 5"90 de Tangle N.-E. et à 0°*50 sous le gazon, la cage d'un petit escalier dont une des marches inférieures servait de fondation à ce mur. L'absence de porte obligeait à démolir la muraille, car l'entrée n'était restée
visible qu'en dedans où les pieds-droits en marquaient la largeur, 1 mètre sur l'^ôO de haut. Le déblai mit à nu ime sorte de bouge large de S'^SB sur 3*15. La grossièreté de la maçonnerie en mortier de terre sans rapport avec les appa* reils soignés des constructions supérieures, sa profondeur à plus de 3 mètres, son aspect misérable et délabré, contrastaient en tous points avec l'habitation qui l'avait recouverte, car la fermeture de cette case par le mur de la cour ne pou* vait laisser de doute sur l'antériorité de ce réduit complète^ ment remblayé. L'escalier qui y conduisait avant cette époque était intact. D'un premier palier on descendait trois marches de 0*78 de long sur 0"23 de foulée et 0"20 de hauteur, avec bordures saillantes en taille, échelonnées comme les marches elles-mêmes jusqu'au second palier mesurant
1 mètre de long sur 0*78 de large, et fermé extérieurement d'un mur à un seul parement de 0*30 d'épaisseur. Là, en retour d'angle, suivaient sept autres marches beaucoup plus raides que les premières, ayant 0*30 de haut, 0*20 de foulée seulement. Ces dix marches en menus matériaux ne sont composées que de petits blocs équarris juxtaposés sans pénétrer les uns sous les autres et alternativement monolithes et de deux pièces. Le seuil de la porte au-dessous de la cinquième marche n'était qu'en moellon et garni probablement d'une tablette en bois comme le châssis, l'aire, à un peu plus de 3*50 de profondeur, consistait en un amalgame de terre battue et de gravier.
Cette case a été remblayée entièrement avec des matières meubles qui, dans la partie inférieure, se composent, sur
2 mètres d'épaisseur, d'une terre jaune mélangée de tuileaux et de restes carbonisés, au-dessus de laquelle règne une masse de 0*60 à 0*80 de substances incendiées, cendres, charbons, terrages, parsemés d'os et de gros clous de charpente. Cet amas parait le résultat de l'incendie d'un rez-dechaussée en pisé, avec d'autant plus de raison que la dislocation des bois qui maintenaient ces derniers a déterminé
leur chute, entraînant celle du premier plancher puis celle de la toiture avec le plancher d'un grenier. Il existe en effet deux couches parallèles et régulières de charbon, séparées par un terrage calciné, qui ne s'expliquent bien que par l'effondrement des deux planchers. La chute a été d'autant plus prompte que le muraillement en pierre de la partie excavée de l'habitation était plus défectueux. Ces murs hauts encore de 3 mètres, construits en mauvais moellon et mauvais mortier de terre, n'ont qu'un seul parement, 0*^50 d'épaisseur avec un faible empâtement à la base sans fondations. Ils sont partout déformés et écroulés en partie à l'arrière de la pièce, par suite de l'incendie d'une porte à châssis et seuil en bois, percée dans ce mur même, en face de l'escalier.
Leurs restes carbonisés étaient restés avec les clous qui les fixaient sur la première des trois marches d'un second réduit à O'^TO plus haut. L'impossibilité de continuer la fouille sans attaquer la façade orientale de la maison élevée sur ses ruines a interrompu l'exploration. L'épaisseur des résidus métallurgiques rappelait ceux du ravin de la Ck)me-Chaudron et des loges des fondeurs de bronze du champ de foire. Ils plongeaient à plus d'un mètre et demi sous les fondations de la nouvelle habitation, c'est-à-dire à trois et quatre mètres de profondeur.
Dans ce terreau étaient égarés deux ciseaux à couper le métal, un couteau de fer, un petit outil recourbé en forme de serpette, une pierre à polir, un boulon à deux têtes rondes, un petit lingot de bronze coupé au ciseau sur ses quatre faces, un fragment d'une boite de miroir en bronze, un galet poli artificiellement, une fibule en fer, de l'ocre, un galet, un fond de vase rempli d'oxyde de fer, un fragment d'une petite coupe en verre blanc, une fusaîole, plusieurs médailles gauloises, deux moitiés de pièces coloniales, un grand bronze extrêmement lourd et épais mais fruste, des poteries gauloises de tous échantillons parmi lesquels un fragment d'assiette avec graffîte en lettres grecques NTBO/ et la moitié environ
d'un grand plat en terre noire fine et lustrée, de 0*32 de diamètre, orné au oentre d'un grand cercle guilloché. Un petit chaton en bronze d'un centimètre de diamètre ramassé sur l'aire même de la case muraillée avait conservé, malgré son altération, la trace de trois cercles concentriques émaillés de bleu et d'un filet blanc autour d'un point central de rouge hématin ; on y trouva aussi un de ces petits pommeaux de bronze émaillés, pareils à ceux du fourneau de l'orfèvre émailleur de la Come-Chaudron, découverts antérieurement, dans les fouilles du Beuvray en 1869 ^ Cette case nous le répétons, pour bien constater le fait, était absolument étrangère à l'habitation régulière sous laquelle elle était enfouie, les murs de l'une à l'autre étaient sans aucune jonction et séparés par une épaisseur de remblai de 0*30 à 1 mètre unicpiement composé de cendre, dans lequel on trouva à la partie supérieure une médaille gauloise en argent portant la légende ATEULA avec un lion au revers.
Le côté méridional de la cour long de 12 mètres est en saillie de 1*20 sur la façade adjacente du quadrilatère. C'est à leur jonction qu'à été prise dans le revers occidental de la saillie l'entrée de la cour qui ne communique que par une petite porte avec l'habitation. En dehors même de la cour il a dû exister une construction accolée au sud dont il ne reste qu'un tronçon de mur long de 2*50 sur 0*60 d'épaisseur, correspondant comme contre-fort, bien qu'à faux en partie, au mur occidental de la pièce X dans la cour. On a trouvé au pied de ce tronçon de mur une monnaie d'argent de Pépin, datant peut-être de la démolition du surplus. Le seuil de la cour est un bloc de granit taillé de 1*10 de long, qui d'après sa hauteur était précédé de trois autres marches ; il donne accès dans une passe V de 2*90 de largeur sur 8 mètres de longueur cpii se rétrécit graduellement jusqu'à 2*20 au nord où elle débouche. Cette espèce de couloir, longe à droite
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toute la façade occidentale de la pièce X dont l'angle nordouest, sur la cour, est construit entièrement en grandes pierres de taille sur l''92 de hauteur avec saillie de O^IS en soubassement. La grande, pièce X, de 8"30 sur 7 mètres, qu'on ne peut guère considérer que comme une desserte, occupe tout Fangle sud-est de la cour ; elle était flanquée au nord d'une petite case Y, de 2"10 sur 3"10, loge probable d'un gardien, dont Taire recouverte d^une épaisse couche de moellon mélangé de terre jaune de mur, avait l'apparence d'un éboulement plus que d'un pavé. Ces deux pièces n'ont donné aucun objet, mais dans le déblai de couloir V on a
extrait un gros annelet et un fragment d'une fibule de bronze, une petite tête de clou émaillé, une médaille gauloise, une pierre à aiguiser, une poignée de meuble en bronze brisée aux deux bouts. Il résulte pour nous de l'exploration de cette demeure, qu'elle a passé par trois phases successives. Son emplacement a été occupé d'abord par quelques cabanes de métallurgistes auxquelles se rattachent le four coupé par la façade nord, la case AÂ enfouie avec son petit escalier traversé depuis par la clôture orientale de la cour, et, en troisième lieu, la case rasée à 1 mètre de hauteur sous le sous-sol K. A la seconde phase, la maison établie dans ses dimensions actuelles a utilisé les sous-sols, et se servait de rhypocauste de la pièce B. Dans la troisième» les sous-sols ont été remblayés et nivelés, Thypocauste supprimé a été remblayé de même et bétonné, de nouveaux carrelages ont été établis à un niveau très rapproché du sol actuel. Il n'est pas possible d'assigner des dates au milieu d'un pareil bouleversement, mais ce qu'on peut affirmer, c'est que dans l'énorme masse de déblai remué pour cette fouille, il n'a été trouvé ni une monnaie, ni une poterie, ni un objet de l'ère impériale, tout est resté gaulois, ainsi qu'on l'a exposé dans le cours de ce mémoire.
FOUILLES DU BEUVRAY
VESTIGES D UNE FORTIFICATION A LA POINTE ORIENTALE DE « LA CHAUME » DU CHAMP DE FOIRE
L'intermittence et Tincertitude des allocations n*ont pas permis de suivre un plan méthodique dans les fouilles du Beuvray . En outre, la nécessité de prendre, par des sondages distants les uns des autres, une connaissance même incomplète de l'ensemble des substructions de Toppidum a concouru au même résultat. De là, une certaine dispersion dans les travaux portés sur des points divers selon que l'aspect du sol encourageait des présomptions en laissant espérer une récolte fructueuse.
Telle fut, en 1880, à la pointe orientale de la Chaume *, une exploration partielle qui n'a jamais été reprise et mérite néanmoins d'être signalée. Elle a été pratiquée au-dessus des pentes de la croupe principale de la montagne, en un lieu appelé le Porré^ nom qui, dans le patois local, signifie derrière, par opposition aux grandes Portes situées à l'inverse au couchant. La voie venant de celles-ci, traverse à sa sortie, parallèlement au Porré, la porte du ReboiU^ dont la désignation semble équivalente.
Le Porré est le point culminant du Beuvray ; il atteint 820 mètres, 10 mètres de plus que le camp de la Terrasse dominant les grandes Portes, La vue s'étend de ce sommet
On désigne ainsi le plateau supérieur ou champ de foire
sur rimmensité comme du haut d'un promontoire escarpé ; les pentes qui l'entourent en cercle lui donnent, du dehors, l'aspect d'un môle majestueux. Cette cime aujourd'hui boisée semblait, sous le gazon, avoir été, ainsi que la plus grande partie du champ de foire, dénuée de constructions. Sa position culminante la recommandait, car il eût été anormal de délaisser ce poçte exceptionnel, véritable vigie, sans autre défense que les pentes naturelles. Le pourtour du plateau qu'elle termine, si on le suit avec attention, offre d'autre part un terrassement en talus de remblai pierreux, à peu près continu, faisant supposer que le champ de foire aurait pu primitivement être entouré d'une clôture spéciale disparue dès longtemps. Diverses tranchées opérées sur l'arête ou au talus même n'ont révélé aucune trace de muraille actuellement appréciable ; on pouvait donc croire qu'il n'en avait jamais existé, et que la plate* forme ainsi que les gradins qu'elle domine avaient toujours été en pacages. Ces gradins commencent immédiatement au-dessous du talus de la crête et s'échelonnent, en descendant, jusqu'au rempart de la grande enceinte. Ils sont particulièrement accentués au N.-E., où ils forment, à des distances presque régulières, des mamelons séparés par des dépressions correspondantes, au bas desquelles des fXaU de 10 à 20 mètres de diamètre offrent l'aspect de carrières abandonnées. Les terres de déblai sembleraient amoncelées de main d'homme à l'entour et relier les mamelons entre eux. Toute cette croupe N.-E. de la montagne est encore vierge ; la pioche y trouvera probablement de l'œuvre si elle s'y porte jamais ; c'est une raison de plus pour signaler le point unique où elle a touché ce sol inconnu.
Sans rien préjuger sur la destination de ces amoncellements, on a attaqué près du sommet du plateau deux buttes, dont le terrain était entièrement de rapport sur l'^SO d'épaisseur. Il renfermait de gros moellons épars, sans
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aucune trace apparente de maçonnerie et, après plusieurs sondages aussi infructueux que décourageants, on se disposait à quitter ce lieu lorsqu'on rencontra, en déblayant, un éboulis de très grosses pierres. II cachait une muraille d*un aspect inusité, comparable par son mode d'entassement, dans une mesure réduite, à la construction dite cyclopéenne, à laquelle nous ne prétendons nullement le rattacher. Ses blocs sans mortier étaient superposés bruts, souvent privés de parement et enchevêtrés sans assises régulières. Le rang inférieur consistait en gros matériaux juxtaposés, dont quelques-uns, mesurant de O^BO à 0"*80 de long sur 0"40 à 0"60 de hauteur; leur dimension était moindre aux étages supérieurs. Le mur attaqué à ses deux extrémités atteignait l^'OO à sa plus grande hauteur et 8"t5 en longueur, entre deux des dépressions du terrain. * Ces dépressions qu'on pourrait attribuer aux eaux pluviales sont dues plus vraisemblablement à des enlèvements de pierres de la muraille. L'épaisseur de cette dernière est de 3 mètres à la base et l'^SO en haut; deux vides, dont les couvertes sont assises régulièrement, ont Tapparence de trous de poutres. Il ne s'y est pas rencontré de fiches de fer ainsi que dans le rempart de la grande enceinte, mais l'excavation ne renfermait néanmoins qu'un terreau fusé, meuble, pouvant provenir de la décomposition du bois, comme on l'avait observé ailleurs. Derrière le mur règne une couche compacte de gravier mélangé de terre, variant de 0"50 à 0"90 d'épaisseur; on la reconnaît encore à l'interruption de la maçonnerie où elle s'étend à droite, en signe d'ancien prolongement du mur. Une couche semblable a été remarquée plusieurs fois dans le rempart d'enceinte, pour faciliter, semble-t-il, l'égouttement et assainir les poutres. En suivant au nord une ligne droite de 33 mètres sur
t . Planche I.
Talignement du mur à gros blocs vers la pointe du plateau, un amonoellement de grosses pierres disloquées ainsi qu'un remblai meuble de 2 mètres d'épaisseur confirment l'ancienne continuation de la muraille. Le blocage cpii lui servait d'assiette est un travail artificiel de O'^ôO à 1 mètre d'épaisseur, jusqu'à 2 en largeur. Il aboutissait à une sorte de contrefort en maçonnerie ordinaire, très régulière et bien conservée ^ adossée à un remblai meuble épais de i^BO. Les démolisseurs avaient négligé ce contrefort, en moellons trop menus pour tenter leur cupidité. Sa construction avec mortier d'argile sans chaux est du plus remarquable appareil, et forme une masse rectangulaire de 3"25 de long, du sud au nord, sur 1"65 de haut et 1"40 d'épaisseur, parementée sur ses quatre faces. Les faces latérales composées chacune de seize assises sont appareillées sur toute la hauteur ; celle de façade ne l'est plus que sur quatre; celle d'arrière sur neuf. Le massif se termine à l'arrachement d'une pièce de bois enfoncée en terre de O'^TO au-dessous do la dernière assise, où elle faisait tête franche. Des poutres semblables destinées à consolider cet assemblage sans chaux étaient disposées de même à l'arrière ; elles équarrissaient de 0™32 ; leur rainure était moulée dans la muraille. La face d'arrière, chargée du poids du remblai amoncelé de 2™55 de hauteur, était la plus déformée après celle de façade presque écroulée, ainsi qu'on l'a vu. Ce remblai consistait en menue pierraille et terre végétale noire, dont la nature et la couleur se distinguent facilement de l'argile jaune qui existe dans les interstices du caillou tis naturel de la montagne. Les débris d'amphores, de fer, de poteries diverses qu'on y a recueillis témoignent suflisamment qu'il est dû au travail de l'homme. Dans la dépression au contraire qui sépare les deux
Planche II
constructions le cailloutis naturel se montre à 0"*60 sous le gazon. L'enlèvement de la muraille a entraîné la chute du terrain de rapport et la montagne a repris sa pente normale sur laquelle les dépôts artificiels ont glissé. Le remblai, de 2"55 de hauteur derrière la muraille, diminuait progressivement en amont; à 18 mètres de distance il n'a plus que O^ôO, épaisseur de la couche végétale sur les points vierges environnants.
Toutes les poteries trouvées dans cette exploration du haut du Porréy autour de la muraille à grands blocs, sont incontestablement gauloises. Elles consistent d'abord, comme partout, en débris d'amphores, mais c'est surtout dans les fragments ornementés que cette origine s'accuse d'une manière évidente. Les types les plus variés de la décoration céramique locale s'y sont rencontrés : chapelets de grains de blé et de coups d'ongle, chevrons, feuilles de fougères, larmes, yeux, combinaisons géométriques, cordons poinçonnés de traits creux ou saillants sur des terres fines ou grossières ont donné des échantillons conformes à ceux trouvés dans les habitations les mieux caractérisées. Un grand nombre de clous y annonçaient, comme ailleurs, l'emploi du bois.
Une moitié de moyen bronze colonial assez commun dans les cases du Beuvray est la seule monnaie recueillie. Quand on étudie les restes de ce travail considérable, cette muraille anormale, ces remblais sur un sommet, à la pointe de l'éperon du plateau et à la naissance des pentes, une seule pensée se présente à l'esprit, c'est qu'il s'agit là d'une construction militaire. C'était l'opinion du capitaine d'état major présent à cette' fouille. Après avoir examiné la disposition intérieure de la partie construite en moellons qui flanquait le mur en grosses pierres, il se servit d'une expression étrangère à mon incompétence, me disant : ceci serait encore employé en fortification et ressemble étrangement à lai pas de souris, — « Les pas de souris dans les
» fortifications sont les halliers ou degrés qu'on pratique » aux angles saillants et rentrants de la contrescarpe pour » monter du fossé dans le chemin couvert. » ^
Quelque mutilés que soient ces restes, les traces qui en subsistent mettent hors de doute que des ouvrages militaires ont existé à la lisière de ce plateau supérieur ; ils auraient formé une sorte de citadelle, dont un talus régulier, reconnaissable sur le pourtour, permet d'admettre l'existence. Le bouleversement du sol voisin parsemé de débris céramiques et de nombreux moellons roulants, que Fon remarque surtoutàrE.,immédiat6mentsouslalisière ade la Chaume, d attestent sur ce point des destructions d'autant plus radicales que la position était plus importante. La suppression calculée de Bibracte, comme forteresse, les imposait, et la tâche a été bien remplie, car on n'expliquerait pas la diffusion ancienne des objets usuels sur la surface sans une occupation contemporaine et disparue. Ces résidus sont particulièrement abondants au lieu dit le Champ- Place, dans la même région, quoiqu'on n'y ait plus rencontré de muraille. Malgré cette sorte d'anéantissement, les jalons relevés ci-devant sont concluants et laissent espérer que si jamais des fouilles sérieusement suivies sont entreprises sur ce terrain à peine effleuré, elles révéleront dans l'avenir de nouveaux indices.
MAISON PC, 3, ET SUITE
La construction PC, 3, citée déjà dans la description de la maison PC, 2, est située au bas de la terrasse de cette dernière, sous l'angle N.-O. à 1 5 mètres en amont de la source du Loup'Bourrou. Sa disposition bizarre et la suppression de la façade méridionale, où Ton constate des arrachements dans les murs qui devaient s'y relier, s'opposent à une restitution complète, mais sa proximité de la maison PC, 2, et la traversée de la conduite d'eau qui en provient doivent la faire considérer comme une de ses dépendances. Trois murs parallèles distancés de . 5 mètres les uns des autres autoriseraient à la rigueur l'hypothèse de deux pièces oblongues et contiguëS; mais la longueur du mur oriental qui, outre les parties enlevées, mesure encore 18 mètres, indique plus vraisemblablement, en ce qui concerne ce mur, un travail de soutènement pour la rampe d'accès du grand escalier de PC, 2; la maison PC, 3, proprement dite se réduisait aux trois compartiments A, B, C. Le compartiment B, dépourvu de clôture au sud, était creusé à 1 mètre sous le gazon, 8"37 en contrebas de- la superficie de Ijsi terrasse PC, 2, et offrait l'aspect d'une sorte de hangar oblong de 10 mètres sur 5, dont les murs au midi se terminaient par un trou de poutre. Il était traversé dans toute sa longueur par le caniveau de la conduite d'eau en plomb, qui coupait
à Tangle N.-E, le mur de refend qui le séparait de la pièce Â traversée aussi par le même tube en plomb. Ce mur de refend, renforcé par un soubassement irrégulier, avait de 0^70 à l°'iO d'épaisseur, au passage du conduit. La pièce A, fermée sur ses quatre faces, a 2°'88 de large sur 4°'75, elle est à O'^iS en contre-haut du niveau de B, et n'oSre pas de trace apparente de communication avec cette pièce. Ses murs très bien appareillés s'élèvent encore de 0"'50 à 1 "^50 au-dessus des carrelages, les marches d'un escalier auraient peut-être été enlevées. Un enduit sans chaux, de 0°'02 d'épaisseur, en terre jaune, recouvert de couleur rouge, figure sur la muraille un soubassement de 0"60 de haut. Une sorte de placard en maçonnerie, de 0^50 de large sur O'^iO de profondeur, est ménagé dans l'épaisseur du mur septentrional, mais la particularité la plus singulière est celle du petit compartiment C, entaillé à l'est dans la terrasse. C'est une gaine étroite de 2*^55 de long sur O^'QS de large, entre trois murs crépis, du même enduit coloré dont nous avons parlé, et ouvert de toute sa largeur sur la pièce A dont il forme comme le prolongement, car on n'y reconnait ni seuil ni aucune trace de gonds ou de fermeture quelconque. Ce réduit, à 2 mètres au-dessus du carrelage, est éclairé par une lucarne de 0°'10 dei large en embrasure, au niveau de la rampe d'accès de l'escalier de PC, 2. Cette embrasure à soubassement enjpierres de taille est construite avec soin, en assises de briques, à partir de moitié de sa hauteur; la partie supérieure étant détruite, il n'est plus possible d'en apprécier la hauteur.
Quelle qu'ait pu être la destination de ce sous-sol, cachette, cellier, prison, nous nous bornons à constater son existence et nous reprendrons la suite- des explorations au nord de PC, 2.
La façade nord de la maison PC, 2, est bordée par un espace libre de 1 4 mètres de large affecté à un passc^e qui sépare la butte qu'elle occupe d'une seconde terrasse
parallèle à la première et de même niveau, à peu près. Cette seconde terrasse dont le principal escarpement est aussi à Touest s'amortit comme la première, à Test, par une pente continue dans celle de la montagne.
Sa plate-forme est entièrement nue, composée presque exclusivement de pierraille comprimée dans laquelle on n'aperçoit aucun vestige d'édifîce.EUe est cependant fermée de trois côtés par une muraille épaisse de l'°25 en fondation, avec angles en pierre de taille et empâtement de O'^TO de hauteur. Ce dernier sur certains points n'est pas lié avec la maçonnerie, comme s'il avait été plus tard appliqué en sousœuvre. La force de ces fondations ne s'explique que par la nécessité de résister à une .charge considérable, autre peut-être que celle du remblai.
La muraille dont le développement a encore, malgré des destructions visibles, 70 mètres, n'est parementée qu'extérieurement, indice certain de l'absence d'habitations en soussol. Mais la coupe du terrain offre en dehors, autour des fondations, des couches alternées de charbons, de cendres et de terre jaune, sous lesquelles on rencontre un lit de pierraille de 0"30 d'épaisseur qui formait vraisemblablement l'assiette d'un chemin. Ce remblai extérieur renfermait en outre une grande quantité d'os et de poteries de toutes sortes, amphores, vases de luxe et de cuisine, déchets de ménage parmi lesquels deux pièces portaient des noms de fabricants, l'une, fragment d'assiette en terre noire, celui déjà connu d'ORios, l'autre, débris d'un grand plat en terre samienne avec cercle guilloché, de 0*14 de diamètre, appartenait, d'après la nature de la terre, semble-t-il, à la fabrique d'Arezzo. Elle portait en deux lignes l'estampille ^^^^^ quatre fois répétée sur le cercle. Les autres objets comprenaient une moitié de petite meule à aiguiser, en grès, percée d'un axe tournant et usée irrégulièrement, la première qu'on ait découverte au Beuvray, des fragments de pierres dures de moulins à bras, une petite fibule en bronze à côtes, la
moitié d'un fer de cheval de très petite taille, une boucle attachée à une bande de fer et paraissant avoir appartenu à un harnais ou ceinturon, un carreau de fer, projectile d'une machine de guerre. Le mur d'enceinte se divise en trois parts, il a 25 mètres de long au couchant, Id^'SO au sud, 27 mètres au nord et se prolongeait certainement au delà en remontant à Pest vers la grande maison PC, 1. Si les pisés écroulés et les tuiles à rebords dénotent une construction quelconque sur cette muraille, l'^sence de murs de refend à l'intérieur ne permet pas de supposer une habita^ tion régulière, mais seulement des murs en pisé et charpente, des hangars soutenus par des poteaux. On n'y cons« tate d'autre aire que la couche uniforme de gravier comprimé ; le remblai de la butte tout entière n'est lui-même qu'une
masse de pierraille dépourvue de débris industriels et abso-
lument différente des terres meubles et carbonisées du pourtour. Sans clôture du côté de l'est, la conformité du niveau avec la façade occidentale de la grande maison PC, 1, à laquelle confine cette cour détachée, lui donne l'aspect d'une grande area artificielle, disposée en avant de cette maison pour des remises de chariots ou tout autre matériel encombrant et pesant. On peut juger d'après l'épaisseur et la dureté de l'aire superficielle d'empierrement qu'elle a été soumise à un long usage et à de fortes pressions, car les racines n'ont pu l'entamer et l'exhaussement de la couche végétale atteint à peine 0™iO.
L'enclos en terrasse n^ 4 qui vient d'être signalé devant la maison PO, 1, n'est pas isolé, il fournit seulement le premier exemple d'une série de grands espaces fermés complètement ou en girande partie de murs, qu'on n'a rencontrés jusqu'ici qu'au Parc-aux-Chevaux. Ces enclos de dimensions variables sont tantôt dépendants, tantôt séparés des habitations aristocratiques ; mais paraissent en tous cas, croyonsnous, avoir été affectés à leur usage, soit comme jardins, étables, dessertes inconnues, de nature ou autre.
Dans les tranchées et sondages d'exploration pratiqués au hasard à travers les vides, on a rencontré des sépultures individuelles ou collectives invariablement à incinération. Malgré cette circonstance, il ne parait pas que la destination de ces enclos ait été exclusivement affectée aux sépultures. Les nombreux fragments de tuiles à rebords, rencontrés le long de la plupart des murs de clôture, laissent supposer plutôt des toitures le long de ces enceintes; il fallait bien, après tout, loger quelque part les montures de l'escorte habituelle des grands seigneurs gaulois, assez semblable à celle des chefs arabes d'aujourd'hui, et qui toujours devait être prête à sauter à cheval pour suivre le maître et au besoin mourir avec lui. C'est dans ces conditions que César représente réduen Dumorix ne chevauchant jamais sans une troupe considérable de cavaliers, attachés à sa maison et entretenus à ses frais. Le nom actuel du Parc-aux-Chevaux, ne serait-il que la désignation modernisée d'un ancien état de choses transmis par tradition ? Le souvenir des cavalcades gauloises aurait-il ainsi persisté à travers les siècles, de manière à s'imposer jusqu'à nous? On en jugera d'après la suite des investigations.
Sur le flanc septentrional de la terrasse PC, 4, à 2™60 en deçà de l'angle N.-C, un mur de clôture de 0"55 seulement d'épaisseur, soudé à la maçonnerie de la terrasse, s'avance au nord sur une longueur de iS'^SO presque à fleur de terre. On y reconnaît une destruction ultérieure qui ne permet plus de vérifier ses dimensions primitives, mais en suivant de l'œil sa direction, elle va, à 31 mètres plus loin, aboutir à angle droit sur un mur transversal qui servait lui même de clôture au nord. Ce dernier mur forme plusieurs zigzags et n'a pas moins de 77 mètres de développement, il forme ainsi un grand enclos auquel nous donnons le n"^ PC, 5, qu'on doit rattacher encore à la grande maison PC, 1, dont la sortie y débouche à la même orientation. La face de l'est n'a pas conservé de clôture ou du moins les fouilles ne l'ont pas atteinte.
Cet enolos, de la contenance d'un quart d'hectare, n'est pas empierré comme celui de la terrasse PC, 4. Le sol y est meuble, l'absence des murs de refend sur Tune et l'autre face écarte de la pensée qu'aucune habitation de quelque solidité y ait été adossée. Une masse considérable de terrains rapportés et renfermant des poteries ainsi que des médailles gauloises avait nivelé cette surface primitivement déprimée par un ravinement des eaux. Elle est traversée du sud au nord par un chemin qui passe devant la maison PC, 1 , et qui tranche toute cette région du Parc-aux-Chevaux pour aboutir sur la grande voie longitudinale de l'oppidum, à 50 mètres en aval de la pente escarpée qu'elle gravit pour entrer sur le plateau supérieur. On n'ose hasarder aucune conjecture sur ce vaste emplacement, partie clos, partie ouvert et coupé par un chemin ; nous inclinons cependant à y voir encore un terrain de desserte, de la maison PC, 1, qui selon toutes probabilités s'étendait à l'est jusqu'à la lisière de la voie longitudinale dont il vient d'être question. Les fouilles antérieures, dans la partie de l'enclos qui s'en rapproche, ont mis à jour des murailles de constructions vulgaires, quelques pièces mêmes de harnachement qui semblaient indiquer des emplacements d'écuries.
Sur le flanc oriental du chemin déjà cité qui traverse l'enclos à 70 mètres sur la ligne de la maison PC, 1, on a découvert encore dans la fouille la plus récente (1883), n? PC, 10, les traces d'une grande bâtisse longue et étroite, paraissant appartenir aussi à des éouries ou des dessertes. Elle est construite en maçonnerie sur trois faces, la quatrième a disparu. Le sol exhaussé par un remblai considérable de 80 mètres de long, sur 20 à 30 mètres de large, forme un mamelon élevé de 6™50 au-dessus du niveau du chemin qui passe au bas. La façade occidentale de la bâtisse fondée à 1^70 de profondeur, dans cette espèce de chaussée artificielle, a été suivie sur 32 mètres de long ; l'intérieur se divise en deux compartiments, l'un de 18°'20, l'autre de
14 mètres, «éparés par un mur en pierre. Le plus long, au . retour d'angle, a 6°K)4, les deux autres 4'"20 seulement, mais il est facile d'y reconnaître un enlèvement de matériaux qui ne permet plus d'établir la largeur. La découverte, à Tintérieur, de huit trous de poutres creusés de 1 mètre sur 0"35 de diamètre dans le sol dur et très bien alignés entre eux à 1 mètre d'intervalle, ne le permet pas davantage ; car ils ne sont point parallèles à la muraille, dont les premiers sont distants de 1*^20 et les derniers de S'^SO ; ils ont dû ainsi appartenir à un établissement antérieur, d'autant mieux qu'ils n'atteignent pas le mur de clôture au midi. Le terrain environnant parsemé de nombreuses poteries est composé d'une terre friable dans laquelle on voit, à 1 mètre de profondeur sous le gazon, une couche continue de charbon de O'^IB à 0"'20 d'épaisseur qui ne s'explique que par l'embrasement d'un plancher et d'une charpente. On a rencontré tout auprès avec une meule la plate-forme circulaire d'un moulin à bras. Elle était en terre battue fortement, sur 1 mètre de diamètre et en saillie sur l'aire pour faciliter le manège du serviteur chargé de la tourner.
Le sol, jusqu'à la maison PC, 2, distante de 32 mètres, n'est qu'un amas de terre remuée, remplie de matières carbonisées et de débris céramiques de toute espèce qui accentuent la succession des habitations dans ce long terrassement, durant un laps de temps difficile toutefois à préciser en l'absence d'objets datés. L'allégation n'en est pas moins
certaine comme on en jugera par les faits suivants.
Il a été dit plus haut que les tranchées d'exploration du Parc-aux-Chevaux rencontraient de nombreuses sépultures ; les morts supposent les vivants. Près du bassin en pierre de taille de la maison PC, 1, dans l'enclos PC, 5, la sonde a révélé sous un léger renflement du sol, une grande excavation PC, 7, qui a été vidée entièrement. Cette fosse de 2°40 de profondeur sur 1°20 de largeur au fond et l'"40 à la surface, avait 10°'40 de longueur. Elle avait été creusée
pour une agglomération considérable de morts, car elle était littéralement remplie de cendres compactes, os brûlés, dents humaines, charbons, débris d'amphores. Les objets de métal étaient à peu près pourris; six médailles gauloises, une lampe d'une forme très simple et sans ornementation, le devant d'un chenet en terre cuite représentant une tête de bélier, avaient seuls échappé à. la destruction. Ce chenet en terre commune était enduit entièrement d'une couche de poudre d'or peu adhérente qui se détachait en partie au lavage.
Â l'est de cette grande fosse commune créée peut-être à la suite d'un événement militaire, une étroite tranchée mit à jour sur la même ligne deux trous cinéraires, consistant comme d'habitude en une fosse ronde de O^'SO à 0°^0 de diamètre, sur 1 mètre environ de profondeur dans le terrain dur, au-dessous de la couche habitée. Ces trous diffèrent peu entre eux, ils sont souvent recouverts d'un lit de terre glaise, sous lequel se trouvent les cendres, le charbon, les restes d'os en bouillie et, au fond, un culot et des débris d'amphore avec ou sans médailles. La pauvreté de ces sépultures auxquelles on refusait souvent les honneurs d'une amphore entière, indique sans doute des gens de basse condition, car dans les fosses cinéraires communes i certains corps de métiers, les amphores, quelquefois au nombre de cinquante, avaient la panseintacte, les anses seulement et le goulot brisés. Celles du Parc-aux-Chevaux, sauf de rares exceptions, ne comprennent habituellement que la partie inférieure. En " voyant cependant la masse de débris d'amphores disséminés ou entassés par places dans tout ce terrain, on pourrait attribuer peut-être ces mutilations à un bouleversement dû à des remaniements du sol, à la cupidité et à la charrue.
Ce n'était pas seulement dans les espaces vagues, mais dans les habitations elles-mêmes qu'étaient enfouies les sépultures. La maison PC. FI, qu'on pourrait nommer Maison funéraire, est un type du genre, un véritable ossuaire.
Elle occupe à pic la pointe septentrionale du terrassement sur lequel sont situées les écuries à trous de poutres, citées plus haut, et longe, sur 31 mètres, le chemin qui passe au pied. L'ensemble de la construction comprend deux corps de logis, séparés par une cour, ouverte à Test dans le plan actuel, mais qui aurait pu se rattacher à des constructions plus étendues que révèlent des amorces de murs détruits. Le corps méridional ne se compose plus que de deux pièces inégales, précédées à Test par un compartiment incomplet I, peut-être un auvent de 4™70 de longueur sur 4'"50 de largeur. L'appartement G, qui occupe Tangle sud-ouest, a 8'"45 de longueur sur 4*^45. Il était chauffé par une petite cheminée ou brasero demi-circulaire en brique, de 0™75 de largeur sur O^BO. La pièce contiguë H, de 4'"20 sur 4""70 en œuvre, a conservé des murs de 2 mètres de hauteur, très bien construits ; son carrelage en terre battue est à i>°20 au-dessous du gazon et du niveau actuel des murs. On y a trouvé une médaille gauloise en argent. La cour E, qui sépare les deux corps, mesure 26 mètres du nord au sud, sur 9 mètres y compris une espèce de remise F, de 4"50 de longueur sur 2"30 de largeur, empierrée d'une couche de gravier de 0™20 d'épaisseur. C'est devant l'entrée de cette desserte que se trouve jm puits qu'elle avait peut-être abrité, le mur de cloison étant incomplet aujourd'hui. Le puits en bonne maçonnerie n'a que O'^SO de diamètre ; on entreprit de le fouiller. Après l'enlèvement de 2 mètres de déblai, on rencontra debout une amphore entière, moins le goulot et les anses, sous cette première une seconde et sous celles-ci une troisième, perdues à travers un monceau de débris d'autres amphores, cols, anses, goulots, dans un pêle-mêle complet, le tout agglutiné*d'une pâte de cendres, charbons, ossements calcinés d'hommes et d'animaux.
Dans cet amalgame imprévu étaient mélangés d'autres fragments de vases et objets dont quelques-uns offraient un intérêt particulier : trois débris de vases peints, un petit vase
étrusque de forme artistique, en terre noire lustrée, orné de raies verticales, intercalées de feuilles de fougère gravées en creux, un grain de collier, une rondelle de terre cuite percée au centre, une feuille mince de bronze estampé, trois médailles gauloises. Le tout reposait sur un plafond solide en grosses pierres de la largeur du puits, fixées à gêne entre les parois.
- On se crut un instant au fond, mais la sonde ayant ouvert une brèche, l'ouvrier se trouva suspendu à 7 mètres au-dessus de l'eau qu'on apercevait en bas; on mesura 13 mètres de profondeur sans avoir pu fouiller le fond dont Tétroitesse créait une difficulté et un danger.
A quelques mètres à l'ouest du puits, au pied même du mur de clôture, à l'intérieur de la cour, était un creux funé* raire de 1 mètre de diamètre, avec nombreux débris d'amphores, deux médailles gauloises, trois coloniales et une moitié, accompagniées de quelques curieuses poteries et d'un instrument en fer imitant une petite r&clette. Une seconde fosse de même nature existait au pied du même mur c^xtérieurement.
La cour F qui renferme le puits dont nous avons parlé est bornée au nord par le second corps de logis qui comprend trois compartiments Â, B, D, plus un grand auvent dont les amorces de murs révèlent l'existence. La pièce Â est un petit compartiment de 2'"50 de côté sur S'^QS, accolé à la maison comme un hors-d'œuvre. On serait fondé à le considérer comme un caveau cinéraire affecté à la famille. Sur un carrelage de terre battue, à 2 mètres de profondeur, il renfermait quinze fonds d'amphores pleins de cendres et restes d'os, quatre médailles gauloises dont une du vergobret éduen Alavgos, une très belle soupière noire artistique, une assiette de même terre, ornée de cercles concentriques, une lampe à couverte blanche décorée d'un pointillé en relief, une grosse charnière et une penture de porte, en fer, trois meules brisées, le tout noyé dans la cendre. Un des fonds
d'amphores contenait des débris d'os coagulés dans une substance graisseuse, durcie et transparente dont les spécimens se voient quelquefois dans certains vases funéraires. Un col d'amphore entier traversait, de toute sa longueur, répaisseur du mur mitoyen comme pour établir une communication entre la case funéraire et la maison, particularité observée deux fois dans les fouilles.
Les deux autres compartiments B et D, sans communication bien que les aires soient à plus de 1 mètre de profondeur, forment dans l'ensemble une sorte de trapèze, de il'»40 à l'ouest, 10"»70 à l'est, S'-OO au nord, 12»50 au sud. La pièce D est englobée dans B qui forme autour d'elle, sur ses deux faces du nord et de Test, une sorte de grand hangar, dans lequel on descend de la cour E par un escalier de quatre marches en pierres de taille de granit, parmi lesquelles on remarque un bloc disparate de calcaire oolithique d'eau douce, provenant d'une construction étrangère.
Le palier de cet escalier étdt encombré de cendres, d'ossements, débris d'amphores, charbons, parmi lesquels une seconde médaille du vergobret Alavgos, avec le lion au revers, et une autre monnaie gauloise. A gauche de l'escalier, dans le hangar, on trouva sur une belle poterie samienne de fabrique italique, l'estampille deux fois répétée ^^ et un peu plus loin, une hache de pierre brisée, un petit carré de plomb de 0"'02 de côté. Notons une particularité. Dans la face occidentale du hangar ou grange on voyait, dans toute la longueur du mur, à 0°%0 au-dessus de la première assise de fondation, une pièce bois équarrissant de 0*20, posée de niveau, sur laquelle s'élevaient de nouvelles assises de maçonnerie que nous croirions avoir succédé à des pisés et à des poteaux mortaises dans la traverse. Les murs de la pièce D, en très bel appareil, étaient fondés à plus de 2 mètres, le tout remblayé de pisé et de terrain meuble. Une couche de terre battue, de 0°*15 d'épaisseur, y tenait lieu de carrelage ; la sonde en traversant cette couche
s'enfonça brusquement. On découvrit bientôt une excavation ovale de 2"30 de diamètre sur 1"50, creusée jusqu'à 4*70 sous le gazon et à 3 mètres au-dessous des fondations, ce qui avait nécessité à Tintérieur la construction d'un contrefort en pierre de taille pour soutenir le mur du nord. Cette espèce de puisard sans muraillement était taiUè dans un terrain très dur et compacte, et rempli jusqu'à Torifice ainsi que le puits d'une multitude de débris d'amphores et poteries diverses, d'un monceau de cendres, os carbonisés et charbons. Dans ce pêle-mêle figuraient outre les restes humains des ossements d'animaux, un bois de cerf, une corne de vache, des défenses de sanglier, des mâchoires de mouton, mélange ordinaire de nos sépultures gauloises. Parmi les nombreux fragments céramiques une seule pièce, espèce de coupe évasée en terre noire sur un étroit support, put être restituée en entier. Tout le reste ne semblait avoir été jeté qu'en bribes. Le plus grand nombre appartenait à de petites coquelles à trois pieds, graisseuses, qui paraissent avoir servi à la fonte des lardons pour la soupe usitée dans le Morvan. Elles sont généralement enduites de poudre d'or, mais l'extravasion de la substance grasse sur le feu les a recouvertes fréquemment d'un feuilletage noir qui se détache facilement ; la poudre do mica s'enlève aussi en partie au lavage. Ces vases sont ceux dont les fragments se raccordent le plus souvent, mais sans être entiers ; nous en avons compté de dix-huit modules différents. Quelques gros plats à bords relevés en une terre jaunâtre et fine enduite d'un rouge mat, distinct de celui de la poterie samienne, de grands fragments de dolium recouverts de mica, et luisants comme l'or, un autre de poterie peinte, des palets, des assiettes, desécuelles, des vases oblongs, constituent un véritable mobilier céramique en mille morceaux. On croirait presque, à l'aspect de ces débris aux formes multiples, que chaque assistant aux funérailles jetait un tesson quelconque dans la fosse, un fragment, par exemple, de la yaisselle du mort.
mise en pièces au bord de Texcavation funéraire, comme aujourd'hui encore, dans quelques villages du Morvan, on place sur la tombe Técuelle dont le défunt se servait de son vivant.
La sépulture dont il vient d'être question ne parait pas avoir été violée, puisqu'elle était recouverte d'une couche d'argile battue, à moins que la construction ne fût postérieure à l'ensevelissement. Son contenu indique toujours des usages particuliers au pays ou à la race, qui méritent l'attention. Parmi les débris céramiques, il en est un qu'on rencontrait pour la première fois et dont la mutilation ne permet pas une restitution certaine, il ressemble extérieurement à un col d'amphore, mais il n'est pas percé. Le pied est brisé au-dessous du tube creux de O'^OO de diamètre et orné extérieurement de trois moulures circulaires, espacées de 0°'04. A la dernière placée sous le fond, il reste une espèce de bec en saillie surmonté de deux dépressions d'un centimètre de profondeur, comme d'empreintes de doigts, et séparées par un bourrelet de même dimension. Ce fragment couvert de poudre d'or a 0°* 16 de hauteur, mais il est loin d'être complet. Était-ce une sorte de réchaud ? Deux amphores seulement étaient estampillées au bas de Tanse, l'une des lettres HE, l'autre des initiales rm; une moitié de fond de vase conservait un reste de graffite grec fp. Les estampilles des débris d'amphores du puits muraille portaient empreintes sur la ceinture du goulot m. sta. dioci. fe. magi. sauf celles de gn marquées au bas d'une anse et sur une panse.
La fosse cinéraire de la pièce D ne contenait plus guère d'objets de métal intacts, Toxyde ayant tout rongé même le verre dont on recueillit seulement quelques grains en pâte bleue avec larmes en jaune et blanc ainsi que de petits galets blancs de ruisseaux. Quelques restes de bronze avaient cependant résisté, deux petites boucles ou anneaux, une agrafe rectangulaire brisée, une feuille ovale estampée et renflée au centre, terminée à chaque extrémité par un rond
percé au milieu d'un trou quadrangulaire de trois millimètres de côté, correspondanf exactement à la forme d'une dizaine de clous de bronze/ excessivement fins et longs de 5 à 6 centimètres, qu'on rencontrait pour la première fois. La tête avait disparu, séparée sans doute par l'oxyde, car on retrouva une petite balle demi-sphérique en bronze massif sous laquelle se reconnaît une attache de grosseur identique à celle des clous en question. Une lame de plomb déchirée et percée de gros clous de fer, à tête épaisse, dont l'un adhérait encore, provenaient sans doute du revêtement d'une capse cinéraire. On n'a recueilli que deux médailles, gauloises l'une et l'autre ; tout était pourri, les cendres coagulées nuisaient du reste à leur découverte. Enfin, tout au fond de la fosse creusée dans la pierre dure, le dernier objet fut un sifiQet en os, charnière si l'on veut, percé de deux trous joints par une rainure. C'était la première fois que cet objet si fréquent dans les maisons romaines apparaissait au Beuvray.
La disposition étrange des sépultures concentrées dans cette petite maison, dont une partie toutefois a été détruite, ouvre un- certain champ aux suppositions. Il est possible que la grande fosse ovale n'ait pas été violée, ainsi que nous l'avons énoncé, si la couche qui la recouvrait n'a pas été rétablie pour, dissimuler cette violation. Mais est-il permis de voir un mode normal d'ensevelissement dans les cendres de bûchers funéraires encombrant le palier de l'escalier et dans le dépôt du puits muraille? Le premier cas s'expliquerait peut-être en admettant que dans un but de cupidité la petite case Â ait été fouillée, vidée en partie et les cendres lancées en débarras sur le palier contigu. Les incinérations du puits n'admettent pas alors la même explication ; il est évident qu'une raison décisive a pu seule déterminer les habitants du lieu à sacrifier l'usage d'un puits construit à grands frais. La précaution prise d'établir un plafond poiu* préserver la cendre des morts du contact de l'eau témoigne
d'un respect dont se fussent a£Eranchis de vulgaires résurrectionnistes ; il semblerait donc qu'au moment d'abandonner l'oppidum, la population ait relevé ses cimetières comme si les expulsés avaient voulu réunir les cendres de leurs morts dans leurs maisons mêmes, avant de leur dire un dernier adieu, les abriter précipitamment contre les profanations possibles, dans des espèces de cachettes, conservant l'espoir peut-être de les retrouver un jour? Ce caractère de translation nous a frappé plus d'une fois depuis le commencement des fouilles, et fournirait-il une explication du morcellement, de la dislocation complète des poteries et des objets trouvés dans les sépultures?
MAISON PC, N
La maison n*^ 8 du Parc-aux-Chevaux offre un type nouveau des grandes habitations gauloises, dont les appartements autant que les dessertes occupent une surface plus étendue que les précédentes. Bien que construite comme elles d'après les principes de Tarchitecture romaine, elle n'en offre à première vue dans son état actuel ni l'unité, ni la régularité. Ce n'est plus la maison carrée ou rectangulaire, construite sur quatre faces, autour d'un atrium, c'est une distribution de corps de logis distincts, répartis sur des cours ou enclos plus nombreux qu'en aucune autre et dont on ne saisit pas toujours les communications respectives ; chacun de ces enclos était affecté sans doute à une desserte spéciale et indépendante des groupes voisins. Il serait possible cependant que cette disposition disparate ne fût le résultat que d'enlèvements de matériaux et de démolitions ultérieures faites par les moines cordeliers du Beuvray, lors de la construction de leur monastère presque contigu, ou par les habitants des villages voisins. Certaines parties ont été visiblement exploitées en carrière et, si on rétablit par la pensée les murs dont il reste quelques amorces à l'extérieur,
sur les faces sud et ouest de la cour régulière DD, si on restitue à Tintérieur de cette cour un portique en construction légère, on arrive à retrouver pour le principal corps de logis au moins, un ensemble plus classique, un atrium carré, entouré sur ses quatre faces d'appartements dont l'aménagement et le luxe indiquaient sans conteste ceux du maître du lieu.
On y reviendra plus loin.
Les clôtures de l'enclos de Thabitation au sud sont formées par une longue muraille avec brisiures à angle droit, mitoyenne avec les entours du n® PC, 1, au nord par un chemin de 6*^40 de largeur, qui la sépare d'autres maisons non encore fouillées, à l'est par le chemin de 10 mètres de large, descendant de la maison n"* 1 à la grande voie longitudinale qui monte au champ de foire, à l'ouest par la plaine inexplorée dans la direction du Theurot de la Roche. L'entrée regarde l'est^ presque en face de la maison funéraire n® PC, 11, située de l'autre côté du chemin. Elle est pré* cédée d'une cour de 30 mètres de large sur 9 mètres ou plutôt d'un jardin Â, car le terrain ameubli est absolument expurgé de pierres jusqu'à 0""60 de profondeur ; aucune trace actuelle de cloisons ne la sépare du chemin ; la fermeture, si elle a existé, pouvait consister en barrières de bois. A gauche de la cour, débouche à l'angle du corps de logis un conduit entre deux murs, venant du grand enclos méridional PC, 9. Â sa droite se développe la première façade, divisée en deux parties par un espace ouvert à l'avant E, et sans commuilication d'aucun côté avec les chambres adjacentes ; c'est une pointe du jardin entre les appartements. La partie de gauche comprend deux pièces B et D, se desservant l'une et l'autre sur un petit couloir séparatif C, de 1™70 de large, à jour sur le jardin. La plus grande pièce à l'angle est en. saillie de 3 mètres sur celle de droite qui n'a que 6 mètres d'une part et 3"60 de l'autre. Le côté opposé, nord du carré ouvert au centre, ne comporte qu'une seule chambre
de 6 mètres de long sur G'^SO de large intramuros, ouvrant à Test sur le jardin. Cette chambre elle-même est précédée de deux plus petites, G et I, en retraite de 2"65 sur sa fagade et séparées par un couloir de desserte H, débouchant aussi sur le jardin au sud.
La régularité de la pièce G est altérée par la morsure d'une construction K adossée au nord, qui l'entaille à angle droit de 1*^80 et que nous séparons du groupe à raison de l'infériorité de son niveau, quoique la porte unique de la pièce adjacente I ouvre dans la même direction.
Derrière la première façade règne une cour M, de 19 mètres sur 23. Les compartiments en contrebas de plus de 2 mètres, cités plus haut, ferment par leur projongement à Touest une partie de la face septentrionale de la cour. Deux seulement sont conservés K et L, mais l'existence d'un troisième J qui les précédait est marquée par un. carrelage en scaîole de tuileau très fin et poli, qui n'aurait certainement pas résisté à la pluie sans être abrité. Quelques pierres plates, alignées en bordure sur la fagade, auraient pu à la rigueur supporter des poteaux d'auvent, mais ce mode recherché de pavage se réfère bien plutôt à une pièce habitée avec devanture en bois peut-être, qui communiquait d'ailleurs avec les deux pièces contiguës I et K, au sud et à l'ouest.
Le mur oriental de la case bétonnée en scaiole ayant disparu, les murs subséquents à l'ouest forment deux compartiments parallèles et inégaux dont les fagades sont détruites également au nord. La première K, faisant suite à la scaîole, a 7'"40 sur toute face. On y a trouvé deux médailles gauloises et une épingle ou style en bronze d'une forme élégante et, dans la case suivante L, un peu plus grande par suite d'un empiétement de 2'°70 sur la cour M, une jolie clochette en bronze munie de son battant et la moitié d'un grand bronze colonial. Toutes traces de constructions disparaissent au-delà et, s'il en a existé, leurs matériaux ont été enlevés, ce qui semble probable. Cette lacune
laisserait 11 màtres sans clôture, du côté septentrional de la coiu* M, dimension exagérée pour la circulation. Quant aux trois grandes pièces adossées, dont il vient d'être jquestion et qui semblent indépendantes, sur un chemin de traverse, on pourrait les considérer comme des boutiques fermées en bois que le voisinage de la voie principale pouvait achalander poiu* le commerce, mode usité dans les villes romaines.
La cour M, comme la cour Â, est remblayée de terre glaise imperméable, expurgée de pierraille à l'^âO de profondeur, pour préserver peut-être de l'eau les pièces en contrebas. Elle sépare le premier corps de logis du second, le plus considérable à beaucoup près, et qui constituait l'habitation principale dont il ne reste malheureusement qu'une partie. On peut juger, néanmoins, même dans l'état actuel, que toutes les façades^ donnaient chacune sur une cour, jardin ou enclos quelconque. Il y a nécessité pour décrire cette grande demeure de la diviser par groupes et nous détachons, afin de simplifier, toute la partie située entre les deux cours U et M, qui parait former un tout sans autres sorties que sur la cour M. Ce pâté de 18"80 de long sur 7"'40 de large, borde complètement le côté occidental de cette dernière cour. Il comprend trois pièces plus un couloir de desserte Q. Entre les deux dernières 0 et P et l'angle N.-E. de la façade dans la cour M, était enfoui un monceau de débris d'amphores et d'os carbonisés, d'animaux en grande partie, parmi lesquels des goulots estampillés antioroi. a. gest. es. if. iBi. a. APRO. curieux par quelques particularités telles que la lettre gauloise a barré, le rameau, l'étoile, une estampille ronde brisée avec carrés, rectangles et triangles, disposés en bordure, plus un crochet de bronze, une balle de fronde ovale, en cristal de roche, deux moitiés de bronze de la colonie de Nimes. Le premier compartiment N, à l'angle S.-O. de la cour, ofifre sur elle, en façade, une ouverture de 3*30 ; le surplus, 2""10 fermé d'un mur, est une sorte de vestibule ou remise de 5°^0 sur 7 mètres ; il communique avec
la pièce suivante 0, par une porte de 0*80 à l'extrémité occidentale du mur mitoyen, tandis que celle de la pièce 0 est située à l'inverse sur le couloir Q, débouchant sur la cour. Ce couloir dessert en même temps la dernière pièce P, de 9™20 de long, qui n'a pas de sortie directe sur la cour, mais en revanche deux sur le couloir, dont l'une avait été muraillée après coup. On a trouvé dans le couloir des débris d'une lampe en terre, la moitié d'un grand bronze colonial et une tasse en terre jaunâtre, médiocrement fine, mais dont le bord en dedans et en dehors était liseré d'une bande de couleur rouge correctement tracée. Quelques meules de moulins à bras permettaient d'attribuer cette longue pièce à la boulangerie de l'établissement.
Ces constructions sont attenantes du côté du sud à deux pièces en retour d'angle sur la grande cour PC, 9, où elles font une saillie de 8™60. Elles étaient desservies chacune par une porte à châssis en bois donnant sur un portique spécial de 13"70 de long et 3 mètres de large, fermé par une banquette continue en maçonnerie, avec entrée de 1»70 au sud. Une amorce de mur à l'est, extrémité opposée, indique une partie détruite.
Ce portique coupe à angle droit l'extrémité nord de celui du principal corps de logis regardant le levant. Le second portique qui a 18 mètres de long;, murs compris, sur quatre de large, se terminait en maçonnerie pleine, mais il était ouvert en façade et orné d'une colonnade de calcaire oolithique d'eau douce, la pierre de luxe des habitations riches du Beuvray, rencontrée jusqu'alors en seuils et en placages seulement, mais cette fois employée dans une œuvre monumentale.
De pareils matériaux étaient trop apparents et trop précieux pour avoir échappé à la cupidité, la chance a permis de retrouver trois tronçons dans les ruines et les soubassements en même calcaire, de cinq colonnes, à 0'"20 du gazon. Le diamètre des fûts est de 0'"45, l'espacement de miUëu en
milieu est de 2"20, les intervalles sont garnis d'une bordure de trottoir en petites pierres de taille de granit légèrement en saillie sur le sol extérieur. Cette prétention monumentale est loin sans doute de la richesse des édifices luxueux de l'antiquité, mais elle fournit un échantillon précieux et jusque«là unique du degré de civilisation de nos ancêtres. On n'avait constaté précédemment que la colonne en briques. On a aujourd'hui la colonne pompéienne en calcaire étranger à la région.
Cette recherche exceptionnelle suffit à désigner les appartements principaux et si Ton suit, en quittant ce portique de nouveau genre, le couloir Y, large de 1"'20, on débouche dans un atrium carré BB, de 17 mètres de côté, qui replace ce corps de logis dans les conditions normales de la maison classique en lui restituant des parties détruites. Les mutila* tiens n'ont pas permis, en effet, de constater autour de 'cet atrium une galerie couverte, dont l'existence parait d'autant plus admissible qu'on en rencontre à presque toutes les façades extérieiures donnant sur les cours ; il serait étrange que la plus importante en fût dépourvue.
La façade de l'est précédée par la colonnade dont il vient d'être question ne comprend que trois pièces Z, ÂA, CC- Fouillées par M. le vicomte d'Âboville en 1867, elles ont donné alors un grand nombre d'ustensiles et de poteries de luxe, plusieurs médailles gauloises, les débris d'un grand plat de verre de 0*^30 de diamètre, avec un bord rabattu, large et plat, des débris de vases peints, quelques dards de flèches, des ferrures, des boules de bleu égyptien, des enduits peints, etc.
Les deux premières, comprises entre les deux couloirs Y et B| ne formaient vraisemblablement qu'une seule pièce de 7 mètres de long sur 4°^ de large. Le mur séparatif qu'on y remarque était celui d'un hypocauste sous AA, construit à la manière romaine avec des colonnettes en briques rondes et supportant à mi-joint. un, plan de grandes briques
rectangulaires* surmontées d'une mosaïque très simple. Celle-ci s'était effondrée dans l'hypocauste où on a retrouvé tous les débris. Le compartiment Z, dans lequel on descendait par quelques marches était affecté au service de Thypocauste et renfermait encore quelques instruments de fer utiles au foyer, un dépôt de cendre, trois médailles gauloises. La pièce contiguë CC, fouillée aussi partiellement par M. le vicomte d'Abovillè, avait pour carrelage un béton en dragée de brique, imitant la scaîole, pareil à celui de la pièce J. Cette couche posée sur un lit de sable ayant été percée, on rencontra une de ces excavations funéraires fréquentes dans cette région, qui renfermait un monceaif d'amphores en partie brisées, dont Tune d'une très belle forme n'avait perdu que son col et ses anses ^ En vidant les résidus de ce grand vase on recueillit une médaille gauloise en argent et une défense de sanglier, une seconde médaille gauloise fut extraite d'une amphore voisine, tous les débris étaient, du reste, coagulés dans un lit épais de parcelles d'os, cendres et charbons, restes des bûchers funéraires. La reprise des fouilles de cette maison en 1883 a fait découvrir dans l'appartement CC, dont la forme oblongue indiquerait un tricliniumj ' un brasero en brique pareil à celui cité dans la maison funéraire PC, 11. L'atrium central de cette demeure offrant des constructions sur trois faces, on est en droit de se demander si la quatrième, celle du sud, en était dépourvue? Une amorce de mur de 2*^90 de long, soudée au prolongement du mur occidental de l'atrium et parallèle à son mur méridional, est un indice suffisant pour affirmer l'existence de ces constructions détruites aujourd'hui, sur la grande cour PC, 6; cette distance de 8"70 donne une dimension égale à celle des pièces de la façade occidentale et, si elle paraissait exagérée, il serait facultatif de la diviser entre des appartements de 6™70 intra muros, comme ceux de la façade à
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colonnade et un portique de 2'"30 au midi, représenté par l'amorce mentionnée. La façade nord, dans la partie qui lui est commune avec la façade orientale, se rattache évidemment à cette dernière par ses communications, non seulement elle est contiguô au couloir Y qui en est une desserte, mais le couloir spécial 11 des pièces EE, FF, GG, séparé du premier par un mur mitoyen débouche à leur point de rencontre à Tangle S.-E. Les deux pièces suivantes H H et JJ, communiquant ensemble, se desservent sur un couloir KC, intermédiaire avec la pièce LL. Ce couloir débouche d'une part siu* Tatrium et de l'autre sur un portique extérieiu* de la façade opposée, ouvert au nord sur une nouvelle cour V de 28 mètres sur 19 et close entièrement de murs. Le dernier portique long de 28"20 sur S'^SO de large était bétonné en scaiole de brique ; il avait eu aussi sa colonnade, mais seulement en poteaux de bois, croirions-nous, car les pièces de taille en saillie de la bordure étaient de trop faible dimension pour supporter de lourds matériaux.
Les appartements de la quatrième face de Patrium, celle de l'ouest, ont souffert plus que tous les autres, et leurs matériaux ont été presque entièrement enlevés ; il en est resté cependant assez, pour la restituer avec certitude. La conservation de la première pièce 00, à l'angle S.-O., avec l'amorce de son portique PP, en donne les dimensions, qui dépassaient celles des autres façades. Cette pièce a en effet 8*^90 de long sur T^IO de large intra miu*os, dont il faudrait peut-être déduire un petit couloir large de 1 mètre environ, d'après une amorce de maçonnerie. Le portique avait 3'"20 de large. La pièce QQ est de même dimension que la précédente ; la troisième RR n'a que 5°'20 de large et parait terminer la façade. L'existence de ces dernières n'a été reconnue que grâce aux amorces des murs de refend encastrés dans la cloison occidentale de l'atrium. Divers objets, découverts dans les substructions de la pièce 00, consistaient en cinq médailles gauloises, deux goulots d'amphores marqués dr, une
espèce de crochet de bronze, la moitié d'un bracelet de bronze, orné de côtes en relief et se fermant à charnière et, un peu plus bas au pied du mur opposé, une autre motié de bracelet et de fibule de même métal, une masse de débris d'amphores dans un creux cinéraire avec un vase en terre grossière noire, fabriqué à la main et non tourné, renfermant une médaille gauloise. Une seconde était placée à côté, ce qui portait le chiflre des médailles gauloises trouvées dans la maison PC, 8, à quinze et quatre moitiés de coloniales. Un autre creux de même nature, au pied du mur de l'angle N.-O. de la cour V, était plein de débris semblables d'amphores, sur lesquels on put noter dix marques de potiers
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ameubli de cette cour parait indiquer un jardin, tandis que le grand enclos irrégulier au sud, coté sous les n*' PC, 6, et PC, 9, avait, selon toute apparence, une autre destination. On peut conjecturer d'après la grande quantité de débris de tuiles à rebords trouvés le long de ses murs de clôture sans moellons et d'après le peu de profondeur et épaisseur des fondations, qu'il était entouré de hangars en bois, tout au plus en pisé. Ces hangars pouvaient se desservir, à Test et à l'ouest, par les deux lacunes observées à chaque extrémité dans le mur de l'enclos, au bord même des chemins.
Nous avons mentionné déjà plusieurs des enclos distribués sur le plateau du Parc-aux-Chevaux. Leur caractère s'accentue entre la maison PC, 8, le Theurot de la Roche à Touest et une grande et forte muraille comprise dans une autre exploration qui. du revers de ce monticule, englobe au nord la partie plane du parc. C'est dans ce périmètre qu'on a rencontré les deux plus grands, PC, 14 et PC, 15. Le premier, PC, 14, est situé à 53 mètres de l'angle N.-Ô. de la cour V de la maison PC, 8 ; mais il s'en rapprochait certainement davantage avant l'enlèvement d'une partie notable de son mur oriental de clôture. Le côté nord heureusement est resté^intact, il fournira une indication pour la restitution
des autres. Ce mur en maçonnerie de O'SO d'épaisseur a peu de fondation, O^SO à O'^GO, et des angles en pierre de taille. Il affleure le sol actuel et ne pouvait porter que des charges légères, telles que des constructions en bois. Au milieu de la grande façade, au nord, existe une entrée sans altération avec ses pieds -droits en granit taillé, qui ne peuvent laisser de doute sur sa largeur, 2*^70. Les deux autres murs perpendiculaires aux pierres angulaires indiquent un carré. Celui du couchant, à 7"80 de l'angle N.-O., a une entrée de i^50, semblable à la précédente. La pierre de taille qui, à 8 mètres plus loin, termine le miur, ne semble elle-même qu'un des pieds-droits d'une troisième entrée ; mais à partir de ce point toute trace disparait, la fondation étant à fleur du sol et les pierres enlevées. Le mur opposé, celui de l'est, est interrompu à 19*^80 de Tangle; la démolition est là démontrée par les arrachements, mais on ne saurait supposer que cet enclos isolé de toute habitation, avec de larges issues, n'ait pas été fermé sur le quatrième côté de la même manière que l'endos PC, 15, conservé dans son entier. Ce dernier, au pied du Theuro^ de la Roche, est parallèle au premier, dont il est séparé par une voie de 10 mètres de large, très régulière. Il est clos siu* ses quatre faces par des murs continus dont il ne reste par places que quelques assises, aussi n'y trouve-t-on plus la trace des entrées. Une brèche cependant à l'angle N.-O. permet d'en supposer une en -ce lieu. L'enclos forme un carré de 52 mètres d'un côté et 48 mètres de l'autre. Sur les deux faces du sud et de l'ouest la fondation n'a que 0*^35 ; à l'est, où elle longe une dépression de terrain qui doit être un ancien chemin, elle est plus accentuée ; au nord, où elle est formée par le gros mur qui soutient la terrasse du Parc-aux-Chevaux, à la naissance des pentes de la vallée de l'Écluse, elle a 2 mètres de profondeur, 1 mètre d'épaisseur, des contreforts en pierre de taille pareils à ceux de la maison PC^ 2. Les tranchées faites à Tintérieur du clos ont été sans résultat. Aucune habitation
ni au dedans, ni au dehors, n'est attenante, seulement on y trouve des tuiles à rebords en suivant les murs. La destination de ce parc est donc encore problématique, mais les larges entrées de PC, 14, n'indiquent-elles pas qu'elles servaient de passage à des chariots, à des attelages, à des chevaux ? Ainsi s'expliquerait la création de ces parcs ayant une destination quasi- militaire et rasés au moment de Tabandon de Toppidum. En dehors de cette destination ils en eurent encore une autre accessoire, fortuite peut-être, mais incontestable et conforme aux mœurs de la Gaule, telles que les fouilles les ont révélées. Ils devenaient le dernier asile de la cendre des morts qui les avaient habités. Sans faire à ce sujet un travail spécial de recherches que ne compor* talent pas les ressources, on a rencontré çà et là, eiî suivant simplement la trace des murs, des creux funéraires de 1 mètre au plus de diamètre, de même genre que ceux dont on a déjà parlé, renfermant des amphores brisées ou entières avec les os, les charbons, les résidus des bûchers des morts, des médailles et des poteries gauloises. Ces trous sont parfois assez rapprochés." Ne serait-il pas permis d'y voir les sépultuires des ambactes, des cavaliers d'escorte, des servants attachés à l'entretien des équipages d'un chef et ensevelis sur le lieu même de leur service. Ainsi a-t-on découvert près de Tangle N.-O., à 1%0 sous le gazon, dans l'intérieur de Tenclos PC, 1 4, un de ces creux funéraires deO^TO de diamètre, renfermant le fond d'une amphore à ossements et dont un fragment portait les dernières lettres d'une estampille tronquée Nvs, et sous le pied du vase, une grande médaille celtibérienne en bronze de la ville d'Iluro en Tarraconnaise ^, avec un cavalier au revers. Deux autres fosses de 1 mètre de diamètre près du mur opposé, à l'est, renfermaient, l'une un coquillage, signe maritime, l'autre une monnaie de Marseille, une moitié de bronze colonial, l'estampille grecque
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d'une anse d'amphore nsikios. En deçà du creux du Marseillais, un quatrième donnait une médaille gauloise, les deux suivants, sur le prolongement au sud du miu* oriental, cinq médailles gauloises, deux moitiés da pièces coloniales, une grosse clef et une fibule en fer, un anneau de verre brisé, un petit poids, en plomb, trois goulots d'amphores portant pour estampilles, l'une une couronne de laurier, les deux autres ar. Enfin plus rapprochées de PC, 8, deux panses entières d'amphores étaient couchées côte à côte dans le même creux. La première ne renfermait que des cendres et paraissait ainsi exclusivement affectée à un mort, mais la seconde contenait une assez grande quantité d'ossements à demi brûlés, mêlés à des espèces de boulettes, formées de cendres agglutinées, qui parurent à Texamen d'un spécialiste^ les restes de poumons ou substances molles de natiure analogue mal calcinées. Les os étaient ceux d'un sanglier, mâchoires, côtes, vertèbres, osselets des pattes, etc. On remarqua en outre que les os contenant de la moelle avaient été fendus dans le sens longitudinal; un seul qui n'avait pas subi cette opération était néanmoins percé à l'extrémité comme pour en sucer le contenu. Cette particularité semblerait donc indiquer que la crémation de ce contemporain de la guerre des Gaules avait été accompagnée d'un festin funéraire dont les débris, après le relèvement des cendres du mort, avaient été versés sur les restes encore fumants des tisons mortuaires pour s'y épurer, puis recueillis dans la seconde amphore enfouie avec la sienne.
LE THEUROT DE LA ROCHE
Le mamelon du Theurot de la Roche ^^ à 799 mètres d^altitude, s'élève à la lisière occidentale du Parc-aux-Ghevaux, qu'il domine de 17 à 18 mètres. C'est un massif schisteux de même nature que la plupart des autres af&eiurements qui percent à des niveaux divers la couche végétale de la montagne, et qu'on retrouve à la Pierre de la Wivre, à la Roche des Lézards, etc. Ce rocher se délite en petites lamelles qui, en facilitant le travail du pic, ont permis de modifier sensiblement la forme naturelle du mamelon, et d'en approprier l'accès à une destination préconçue. Il est, au sud et à Touest, escarpé brusquement, mais au levant, taillé très régulièrement en plan incliné, ainsi qu'au nord où il se relie à une longue pente qui expire au bord des grands enclos PC, 14 et PC, 15, cités dans le Mémoire précédent. A l'ouest où l'escarpement était trop prononcé, la chute a été légèrement adoucie par un remblai de pierraille; le sommet a été régularisé de même avec le produit du piquetage, de façon à présenter encore aujourd'hui une plate-forme élevée qui domine les vallées adjacentes, et du haut de laquelle on jouit, au couchant, sur le cours de la Loire, d'un des
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plus merveilleux points de vue du Beuvray. Pour les riches habitations du Parc-aux-Chevaux le Theurot de la Roche présentait en éventail son glacis large de près de cent mètres à sa naissance ; sa disposition artificielle n'est pas sans rapport avec celle du mont de Sene en Bourgogne où Ton a découvert et exploré, en 1872, un temple de Mercure. *
Le massif pierreux étant à peu près nu, sauf quelques mousses et lichens sur la pente, il restait peu de chance de rien découvrir sur le sommet. Une légère couche d'humus cependant, quelques menues pierres de taille, des moellons épars et surtout une quantité de débris de tuiles à rebords étaient l'indice d'une construction disparue, mais les pierres bouleversées sur la roche vive qui avait dispensé de creuser des fondations ne formaient plus aucune assise. On renonçait à pouvoir préciser la destination de ce sommet lorsqu'on rencontra presque à la surface du sol, à 0"15 de profondeur, dans la couche de terre de 0"30 d'épaisseur à peine, les fragments d'une tablette de calcaire oolithique d'eau douce, sensiblement altérée par l'humidité. Cette découverte, identique à celle du mont de Sene, cité précédemment) présentait, du commencement à la fin, les mêmes circonstances et une minutieuse répétition. C'était en effet un ex-voto de même forme quoique un peu plus grand, de même contexture que celui du mont de Sene et dédié à la même divinité. La ruine dans laquelle était enfouie l'inscription était donc celle d'un oratoire qui avait occupé cette magnifique position et dont il ne restait que les derniers débris. La tablette, d'une matière utilisée fréquemment dans les habitations du Beuvray et empruntée peut-être à un seuil des anciennes maisons, était morcelée en une douzaine de fragments et avait la forme d'un rectangle de 0°'40 de haut sur 0"50 de large, distraction faite des queues d'aronde.
I. MénwinM de U Société Êduêimc, nouvelle série, t. III, 1874.
On remarque sur les côtés de légers renflements qui ont pour but de compenser la sécheresse de la ligne droite. Elle était encadrée d'une bordure saillante composée d'un filet, d'une gorge et d'une plate-bande dont l'ensemble donnait une largeur de deux pouces, soit O'^bb de large. La surface était' couverte de points ronds comme des lentilles, qu'on aurait cru creusés au trépan plutôt qu'érodés naturellement, et qui lui donnaient un aspect vermiculé. Ces trous, dans l'encadrement, sont plus prononcés, ailleurs ils terminent les lettres, parfois ils leur sont parallèles ou garnissent les vides. Les caractères eux-mêmes sont gravés profondément, mais l'altération et la mutilation, calculée semblerait-il, ont laissé quelques lacunes, en dépit desquelles l'interprétation complète a pu être tentée d'une manière satisfaisante. Elle portait spécialement sur le nom de la divinité, à peu près supprimé en tête de l'épigraphe, et rétabli ainsi qu'il suit. Une lettre détachée. M, ne trouve sa place que sur la première ligne, la trace d'un R avant l'extrémité de cette première ligne laisse entre elles l'espace rigoureusement mesuré pour inscrire le nom de Mercure, HERCvaio, et si l'attribution ne semblait pas suffisamment établie, la qualification de negociatoh donnée à ce dieu dans l'inscription la justifierait complètement. Le nom du dédicant dont il ne reste que deux lettres, om, présente peut-être plus d'incertitude. Celui de son père ainsi que la formule votive ne laissent aucun doute. Nous ne saurions mieux faire que d'adopter la restitution proposée par M. Héron de Villefosse • à la Société des antiquaires de France, 21 février 1883 :
Aug MercuRio Sac. NEG. segOM
VERETI. F ex VOTO SVSCEPT^
1. Bulletin de là Société des antiquaires de France, p. 107, t. IV, 5* série, 1883.
2. Augusto Mercurio tacrum negotiatori Segomarus Vereti Ûliut ex voto suscepto.
Cette offrande à Mercure Negotiator est un trait caractéristique qui se réfère tout naturellement au célèbre marché du premier mercredi de mai à Bibracte, où accouraient les marchands étrangers et les acheteurs des différentes parties de la Gaule. Le fils de Veretus, marchand lui-même et satisfait sans doute des résultats de sa vente, voulut en témoigner avant son départ, sa reconnaissance au dieu du négoce en laissant sa pierre dans l'oratoire du ThetÂrot de la Roche j du haut duquel on découvrait Temporium avec toutes ses baraques, ses tentes, et la foule circulant entre le marché et la fontaine sacrée dédiée aujourd'hui à saint Pierre. Une autre afl&rmation se dégage aussi des circonstances de la découverte, c'est que l'oratoire subsistait encore au quatrième siècle, à titre au moins de lieu de pèlerinage, puisque la population fixe avait disparu de l'oppidum. Les deux seules médailles trouvées dans la fouille, à quelques mètres l'une de l'autre, portaient l'effigie de Constantin avec le revers soli invicto coMiTi, à fleur de coin. Saint Martin dut donc trouver ce petit sanctuaire debout, en même temps que celui du champ de foire, lorsque, d'après la tradition éduenne, il détruisit le culte des faux dieux au mont Beuvray. L'absence du fragment de l'ex-voto qui portait le nom de Mercure parait le résultat d'un anéantissement calculé qu'il est permis d'imputer à l'apôtre chrétien. Une autre circonstancei la rencontre de quelques fragments de placages en marbre de Champ-Robert dans la même couche du terrain superficiel, nous rapproche aussi de cette époque qui fut celle où les Oallo-Romains exploitèrent le plus vivement cette carrière.
Ce sacellumj le second qu'on ait rencontré au Beuvray, était-il aussi ancien que le premier, celui du champ de foire, daté avec certitude de quelques années avant l'ère chrétienne ? Nous ne le croyons pas, vu l'absence de débris de poteries et de tous autres objets. L'affleurement du rocher explique sans doute en partie cette absence, mais elle est si
complète qu'il semble difficile qu'une occupation de quatre siècles n'ait rien laissé à l'entour. A part les deux médailles de Constantin et de beaux échantillons de tuiles à rebords, le déblai environnant fait avec soin n'a donné qu'un gros clou de charpente.
A quinze mètres au sud du point où était enfouie l'inscription, sur la même plate-forme, la couche de terre un peu plus épaisse sur le rocher a conservé intactes les fondations d'une petite maison PS, 0, la seule qu'on y ait rencontrée. Cet isolement et la proximité de l'oratoire la désignent naturellement comme celle du gardien, placée dans des conditions analogues à celle du temple du mont de Sene. Elle comprend trois petites pièces construites en très bons matériaux parmi lesquels la pierre de taille n'a pas été ménagée, mais sans chaux suivant l'usage. L'entrée principale avec seuil et jambages en granit taillé regardait le levant, les pièces ne communiquaient pas entre elles, les murs hauts encore de près d'un mètre étant pleins partout, sauf en façade où chaque appartement a son issue. Cette façade, de il ""SB hors œuvre sur 6 mètres de large, comprend deux pièces inégales ; la troisième, en retour d'angle au nord-est, n'est qu'un petit réduit ou desserte de 2"50 en œuvre sur toute face avec porte au midi. Cette habitation peu luxueuse, et même sans carrelage, était aussi dépourvue que le terrain environnant ; sans parler de la tuile à rebords, on n'y a recueilli qu'un unique firagment d'assiette en terre noire fine à couverte ardoisée et luisante, fréquente au Beuvray.
RÉOION DS LA PIBRUK-SAL'VÉS.
Nous plaçons au Theurot de la Roche la limite occiden* taie du Parc*aux*Chevaux, pour aborder la région de la Pierre-Salvée qui embrassera toutes les pentes situées entre le rocher de ce nom et le ravin de la fontaine de VEcluse. Il sera désigné par les lettres PS, avec une série nouvelle de numéros, les fouilles du Parc-aux-Chevaux n'étant pas terminées. Le Thei^rot est à 121 mètres plus haut que la partie du rempart qui lui fait face à Touest, à une distance de 550 mètres où il décrit une courbe de 1 ,040 mètres sur un renflement de la montagne entre deux grandes brisures, la vallée de l'Écluse et celle de la fontaine Saint-Pierre. La pente pour y arriver du revers occidental du Theurot de la Roche est excessivement raide et se divise en une série de talus et de paliers successifs. Au pied du premier de ces talus très régulièrement coupé à peu près à pic et de main d'homme, une petite esplanade d'une douzaine de mètres de large est occupée par une construction presque carrée, PS, 1, de 10" 80 de côté sur 9"20 en œuvre. Les murs épais de O'^TO descendent à 1°'40 sous le gazon, le remblai d'aplanissement, considérable tant en dedans qu'en dehors, est un çiélange de dragée de pierraille et d'arène qui atteint une épaisseur de 0"50 à 1 mètre. Il provient du piquetage du rocher du Theurot^ régularisé par cette extraction. Aucune trace de seuil ne subsiste, bien que la muraille soit encore enterrée d'un mètre. Par une particularité sans exemple jusqu'alors, les quatre angles sont flanqués de contre-forts d'un mètre de diamètre, très bien appareillés et ronds, comme pour simuler des tourelles. Aucun objet de quelque intérêt n'a indiqué la destination de ce petit édifice. Quelques débris de poteries fine et grossière, parmi lesquels le fond et le rebord d'un gros dolium en terre rougeâtre avec bande noire circulaire, ont été rencontrés dans la pierraille ; point
de médailles ni même de tuiles à rebords. Une tranchée en croix n'a pas révélé de divisions à Tintérieur ; la qualité de la maçonnerie néanmoins et la présence de clous englués par Toxyde de fibres de châtaignier ne permettent pas de mettre en doute l'existence d'une construction en bois, confirmée par la faible quantité du moellon déjeté. Les clous, plus grands que ceux des charpentes ordinaires et même que ceux des poutres du rempart, sont carrés comme ces derniers, ils ont O'^SO de long avec une large tête ronde, et devaient assembler des pièces de forte dimension. On pourrait croire, d'après la proximité de l'oratoire, que cet enclos, à la rigueur, en aurait été une dépendance, mais le talus qui l'en sépare est d'une telle raideur et si peu praticable pour une rampe d'accès qu'il semble plus naturel de le rattacher à la Pierre-Salvée, située à quelques gradins plus bas, à 42 mètres de distance.
Cette pierre est un massif rocheux de 26 mètres de circonférence et de 7 mètres de haut, dressant sur la pente sa masse imposante. Escarpée de tous côtés, elle semble, ainsi que la Pierre de la Wivre au quartier du Champlain, avoir été ménagée avec intention, et quoique nous soyons disposé à n'y voir qu'un produit naturel, nous admettons dans certains détails l'intervention de la main de l'homme. Â droite de la base, en dehors des dimensions données précédemment, existe une cavité de fSO de haut, sur un peu moins de 2 mètres de large et 3 de profondeur, contiguë au flanc du rocher principal, sous laquelle on a recueilli une certaine quantité de poteries gauloises. Elle est recouverte par une table de pierre de trois mètres de long sur deux de large et un d'épaisseur, entièrement détachée, parfaitement plane en dessus et régularisée en dessous. Une entaille du massif principal la soutient à gauche au-dessus de terre, mais elle est inclinée du côté de droite comme la couverte d'un demidolmen, soit par suite d'un bouleversement géologique, soit par la suppression de ses supports qu'il est permis de
reconnaître dans les blocs adjacents. Nous constatons simplement l'état actuel de cette singulière disposition de rochers, dont nous abandonnons l'examen aux géologues. Ce groupement n'est qu'un accessoire et comme le rez-dechaussée de la Pierre^-Salvée proprement dite. On accède directement ensuite à celle-ci par une petite rampe latérale ménagée régulièrement dans . la paroi méridionale du massif. Elle conduit à la plate-forme, située à 4 et à 6 mètres de hauteur (selon qu'on se place en amont ou en aval), d'où on domine comme d'un piédestal un magnifique horizon. Une entaille verticale découpe à l'arrière de l'esplanade qui a deux mètres sur toute face, un gradin très régulier de O'^ÔO de haut sur autant de large. Il forme un siège où l'on peut s'asseoir commodément, puis une seconde saillie de 1 mètre de hauteiir remplit office de dossier. Enfin un bloc haut de f'OO, terminé en pointe comme une pyramide d'un mètre carré de base et détaché entièrement du sol, se dresse à l'est, à l'arrière même du massif. Il donne à l'ensemble vu en travers un profil dentelé qu'on était surpris de voir, malgré la différence de volume, reproduit à la Pierre de la Wivre, avant sa mutilation. Des visiteurs peu intelligents ont brisé, il y a quinze ans, la pointe qui y accentuait cette ressemblance saisissante. Des rapprochements qui ont trouvé ou trouveront leur place ailleurs pourraient dès lors établir entre ces deux pierres d'autres analogies, telles que la rampe d'accès, la plate-forme, le siège, qui constituent un ensemble préparé, parait-il, dans un but déterminé, et que les traditions connues de la Oaule justifieraient suffisamment. Nous croyons donc que ces deux pierres, conservées si exceptionnellement dans l'enceinte, se rattachent à ces traditions d'autant plus admissibles que même dans la Grèce classique, sur certains marchés, une idée religieuse était attachée à des pierres brutes.
De la plate-forme du Theu/rot de la Roche on a la Pierre^ Salvée sous les yeu^, à un niveau inférieur de 24 mètres et
à courte distance. Lorsque le polythéisme romain se fut introduit dans Yoppidum, les symboles primitifs conservèrent sans doute pour le peuple une partie de leur valeur, mais doit-on voir un simple jeu du hasard dans la pensée qui fit, à cette époque, choisir pour y placer Toratoire de Mercure le mamelon même qui domine la vieille pierre celtique? N'est-il pas plus naturel d'y voir une intention d'assimilation, un de ces envahissements tacites ou avoués par lesquels un culte nouveau cherche à se greffer, et à dériver à son profit les usages antérieurs? On ne comprendrait pas non plus pourquoi les habitants qui avaient besoin de pierre pour leurs maisons et pour leurs routes, en auraient exploité dans tous les alentours en respectant sans motif ces deux masses saillantes qui devenaient unhors-d'œuvre, une gêne même dans les aménagements. La nudité du terrain, l'absence de constructions dans une certaine zone autour de ces pierres nous semblaient indiquer des lieux de réunion et leur disposition spéciale une tribune. Ce caractère judiciaire particulier à certains blocs, à certains amoncellements, est trop fréquent non seulement dans les traditions primitives, mais sur divers points de notre sol éduen^, où la justice pendant tout le moyen âge a continué d'être rendue, pour que nous insistions outre mesure. Pailsanias cite deux grosses pierres superposées auprès du temple de Cérès à Pheneon en Ârcadie sur lesquelles, dans les affaires importantes, on prêtait serment en y posant la main^, de la même manière que sur les Pierres des Larmes de la Bretagne. Or voici ce que les fouilles ont révélé à la Pierre-Salvée. On a constaté, en déblayant le terrain, qu'elle était, en dépit de la pente, précédée d'une esplanade légèrement arrondie en amont. La roche occupe le milieu de la corde longue de 23 mètres de cet arc où elle se détache en saillie. Une tranchée ouverte perpendiculairement à cette corde révéla de suite une couche
t. A Vergy, & Mesvres, à Uohon, etc.
Pausanias. Arcadie, tiii
considérable d'alluvions, atteignant jusqu'à l'^TO d'épaisseur et amenées par les eaux supérieures, qui avaient à la longue obstrué la dépression creusée dans la pente par la main de l'homme. L'esplanade divisée en deux gradins, le premier large de 12 mètres, le second de 8 mètres, est recouverte d'une couche considérable de gravier battu et dur. Mais ce qui démontre que la foule devait stationner dans cette enceinte, c'est qu'outre l'empierrement on a retrouvé en place et sur leur lit de pose, à i'^SO de profondeur, et à 20 mètres de la Pierre''Salvéej des restes de la clôture PS, 3. Elle consistait en quartiers de pierres brutes ajustés entre eux comme des murs cyclopéens, genre de construction qui apparaissait pour la première fois au Beuvray. Le plus grand de ces blocs a f^lO de long sur O'^Sd de hauteur, les autres 0^80 à 0»^. Il en restait sept. La courbe suivant laquelle ils sont disposés est évidemment la ligne limitative de cette demi-rotonde d'aspect barbare, qu'elle défendait en même temps de la chute des terres qui n'ont dû envahir cette place qu'après l'enlèvement de la muraille dont nous avons retrouvé les vestiges. Siur les deux côtés une bande de gravier et de sable fin comprimés formait une saiUie de O'^SO à 0°^0 au-dessus du niveau de la partie centrale. Elle avait servi, selon toute apparence, d'assiette au reste de la clôture également supprimée, en raison de la facilité d'enlever des matériaux placés sous la main à la surface du sol. Trois gros trous de poutres et quelques blocs isolés ont été rencontrés dans la fouille, mais sans fournir d'indications.
L'alluvion fouillée avec soin renfermait plusieurs débris d'amphores, dont l'un avec l'estampille HE en lettres accolées, quelques verroteries, une belle médaille consulaire en argent, quatre pièces gauloises. Les tranchées d'exploration à l'entour fournirent un contingent sinon riche du moins plus varié. Divers objets en silex, un dard de flèche long et aigu en cristal de roche, un grattoir très tranchant
en silex brun, une pointe conique en terre cuite, plusieurs galets parfaitement ronds, dix médailles gauloises, des résidus de travaux métallurgiques, mais peu abondants, scories de fer arrondies en forme de poches, minerais de plomb très riche, d'autre fondu, une pierre à aiguiser, une fibule, une boule et des résidus de bronze, un palet en poterie fine ouvragée, ainsi qu'un petit fond de gobelet artistique.
L'espace qui s'étend sur les deux flancs de la Pierre- Salvée, entre la grande courbe du rempart, le Theurot de la Roche et les deux vallées citées, ne comprend pas moins de vingt hectares, en pente d'une excessive raideur. Contrairement au régime des montagnes granitiques de notre région dont les inclinaisons offrent ordinairement des lignes continues, il présente çà et là des irrégularités, des ressauts inexplicables par les causes naturelles, Térosion des eaux, la résistance d'anciennes haies, ou de couches de terre plus ou moins compactes. On est surpris d'y rencontrer alternativement des parties planes à arêtes vives, suivies brusquement de chutes de plusieurs mètres, au pied desquelles s'étendent d'autres petites plate-formes habituellement courbes du côté de la pente, et sans rapport de régularité ni d'étendue entre elles. Ces accidents inexplicables avant les sondages sont parfaitement appréciables à l'œil, malgré les altérations partielles que la charrue et le glissement des terres y ont opérées. Ils existent sur les trois quarts de l'éventail occidental qui se développe autour du mamelon du Theurot de la Roche, le côté oriental appartenant au Parc-auW'Chevauœ,
Ces mouvements singuliers auraient pu, de prime abord, en ne les supposant pas naturels, passer pour des espèces de places d'armes destinées aux défenseurs de la place, et se prêter à cet emploi dans un cas donné, mais leur multiplicité sur des points surtout qui semblent inabordables, laisse supposer une destination plus générale. De longues
tranchées prises au-dessous du niveau de la Pierre^Salvée en remontant la pente, dans la direction du Theu/rot de la Rochej ont démontré dans leur ensemble que tous ces i^lanissements ont été créés de main d'homme, en attaquant la partie haute pour remblayer la partie basse et obtenir ainsi une moyenne plane. Afin d'éviter Tentrainement des terres par les pluies torrentielles, on a eu l'excès de précaution de donner une base solide et horizontale à la butte, en l'établissant sur un lit épais de gros moellons liés par un amalgame de glaise jaune. D'autrefois le terrassement est maintenu par une muraille, nous croyons même que ce surcroit était général, mais il est hors de doute qu'une grande quantité de matériaux aient été enlevés depuis. Ces opérations ont été d'autant plus faciles à constater que la couche meuble n'ayant au plus que 0''30 sur les points intacts atteint un et deux mètres dans les terrasses en question, et que cette épaisseur n'existe qu'au talus extérieur. Le remblai d'autre part renferme de nombreux firagments de poteries et notamment d'amphores, sans débris de* tuiles à rebords. Il en résulte que ces places grandes et petites, celles du moins où les constructions en pierre font défaut, ont été occupées à l'égal de ces dernières, mais seulement par des espèces de baraques .couvertes en chaume, dont le mode d'aménagement est confirmé par la grande quantité de clous ainsi que de médailles restés sur ces emplacements. Dans quatre ou cinq tranchées de O'^ÔO de large seulement, on a recueilli plus de vingt-cinq médailles gauloises, dont la majeure partie en argent.
Le séjour fixe sur ces buttes n'est guère plus probable que l'attribution militaire. La surface y est foulée, mais dépourvue habituellement de ces aires battues en terre jaune qui servaient de carrelage aux maisons pauvres d'artisans. Ces platSj car c'est le nom qu'ils ont conservé, se retrouvent même en dehors de l'enceinte, tout en restant sous sa protection.
Un certain nombre de plais étaient occupés par des maisons en pierre, bien construites quelquefois, mais toujours de très médiocres dimensions. Elles sont, en revancbe, pourvues de grands hangars, sans rapport avec l'habitation, et disposés pour les animaux plutôt que pour les hommes. On verra plus loin l'indication de longs murs en pierre sèche ou de lignes de poutres fichées en terre, qui n'ont pu avoir d'autre rôle que de clore ou soutenir les hangars.
Ces diverses constatations suffisent dès lors, semble-t-il, pour attribuer à ces esplanades une destination prévue dans le régime de l'oppidum. Des chemins particuliers en assuraient la desserte, bien qu'ils ne soient pas empierrés comme les grandes voies, mais taillés simplement dans le terrain très dur et graveleux de la montagne, suffisant pour offrir une aire parfaitement résistante. Aussi avant d'aller plus loin dans la description des fouilles, nous croyons-nous autorisé à conclure que cette partie . de la forteresse était affectée aux retrayants. L'importance ou la surface des plats était proportionnée au nombre et à la richesse des gens du dehors qui devaient les occuper. A la première contestation, et Ton sait d'après César si elles étaient fréquentes, la retraite dans Toppidum en devenait la conséquence. Les communautés rurales de son rayon y affluaient avec leur bétail, leurs ustensiles, leurs denrées, l'enlèvement des troupeaux étant le but ordinaire de ces expéditions intestines. Les retrayants trouvaient là des locaux tout préparés et probablement assignés d'avance, qu'ils devaient sans doute créer eux-mêmes et entretenir, tout en concourant au service et à la défense de la place. Est-il téméraire de voir dans ces dispositions l'origine ou au moins l'image du droit de retraite, de la sauvegarde dans les enceintes fortifiées? La Pierre Salvée elle-même n'aurait-elle pas emprunté son nom modernisé à cette antique tradition, qui désignait ce quartier de l'oppidum par celui de la Pierre du Sauvement y
On en jugera par Teicposé des fouilles. Il est permis aussi de se rendre oompte dès maintenant de l'aspect pittoresque que devaient offirir, vues du dehors, les pentes de l'oppidum, lorsque sur chacune de ces terrasses s'étageaient des maisonnettes, des hangars, des foyers en plein air mêlant leur fumée à celle des brumes qui affectionnent ce versant. On entre là dans la région vraiment gauloise où disparaissent les emprunts faits aux étrangers. L'oppidum y revêt son caractère authentique, celui de refuge, les mœurs changent et, pour accentuer cette séparation, nous verrons plus loin une longue muraille contournant le pied du Theuroé de la Roche comme pour isoler le quartier de la Pierre-Salvée de celui da Parc^aux''Chevaux.
Entre le reste du mur à grands blocs de l'esplanade de la Pierre-Salvée et la maison à contre-forts ronds, en appuyant au nord, et en tête des terrasses dont nous parlons, existe, dans un état complet de conservation, un foyer en plein air, PS, 2. Il est établi sur une aire carrée de cailloutis et de terre glaise battue et brûlée, de 0"'25 d'épaisseur et de 3"'20 de côté. Le foyer placé à l'angle sud figure un hémicycle de l'"20 de diamètre, muraille à 0''40 de haut en moellons bien joints et en débris d'amphores, unis par un amalgame de corroi jaunâtre qui a subi l'action du feu sans se disjoindre, tout en rougissant comme brique à la surface. Dans l'aire, un peu en avant du foyer, était un creux rond de 0"50 de diamètre sur CSS de profondeur, complètement rempli de débris d'amphores cendres, et terre brûlée, dont la destination, si elle n'annonce pas une ancienne sépulture, était de recevoir peut-être les résidus provenant du foyer. Un second foyer à moitié détruit et de dimension analogue se voyait à cent mètres plus loin au nord ; cette double rencontre rappela la découverte antérieure d'un troisième foyer plus grand encore, i°^70, avec pierres de taille aux extrémités, à peine enfoui sous la terre, non loin de la fontaine Saint-Pierre, à l'est. Ces foyers isolés n'appartenaient pas à
des maisons. Les tranchées ouvertes sur les différentes faces n'ont révélé nulle part trace de clôtures ou de censtructions quelconques, on ne doit les considérer que comme des bivouacs. La fouille près du premier donna deux médailles gauloises et un petit prisme en acier à huit facettes latérales, un poids peut-être, mais plutôt un coin à battre monnaie, malheureusement oxydé, les diverses tranchées aux environs avaient fourni 18 médailles gauloises et un petit bronze d'Auguste non lauré, un grand bronze fruste, les autres objets sans intérêt.
Derrière le mur cyclopéen, dans la direction de la maison à contre-forts ronds, s'étagent trois terrasses de 18 mètres chacune de large, et d'une centaine du nord au sud. Elles n'ont pas de constructions, mais on a trouvé sur la première beaucoup de clous et de débris d'amphores, sur la seconde neuf médailles gauloises en argent et une en bronze, près d'une amphore en morceaux ; c'est dans le prolongement de la troisième qu'est le premier foyer en plein air cité ci-devant.
Au nord de ces gradins et à leur suite, mais à un niveau inférieur, un nouveau plat PS, 4, très régulier, de 80 mètres de long sur 29 de l'est à l'ouest et dominé par de forts talus, parait relativement enterré; il domine lui-même un . glacis de 4 mètres de haut. Au pied du talus en amont règne un mur de 19 mètres de long dont le caractère rudimentaire s'accuse à un retour d'angle composé de grosses pierres brutes, de O'^GO de long, empilées les unes sur les autres sans mortier et sans fondations. Le retour d'angle de l'extrémité opposée est en maçonnerie ordinaire mais tronquée ainsi que le précédent, à 2 mètres, comme s'ils n'avaient servi que de contreforts ; en deçà néanmoins une nouvelle amorce prouve qu'il se développait en avant, bien qu'obli* quement, et que l'interruption n'est due qu'à des enlèvements de matériaux. L'aire de ce grand hangar était en menue pierraille ; on y a trouvé une médaille gauloise, des débris d'amphores, des clous, de la vaisselle usuelle.
Une bande de terre plane de 4 mètres de large à laquelle était adossé le mur du fond servait de séparation en même temps que de moyen de communication. L'aménagement artificiel des terrasses n'est nulle part plus évident qu'au n"" PS, 4, dont un ravin traversait l'emplacement avant sa création* Ce ravin a été comblé avec des précautions calculées. Le fond est rempli de grosses pierres dans un amalgame d'arène jaune sur 20 mètres de long et 2 d'épaisseur, le surplus est composé uniquement de pierraille liée par une terre assez gluante dans laquelle étaient égarées deux médailles gauloises.
A la suite de la terrasse oblongue du campement n* 4, s'étend au nord un groupe PS, 5, et PS, 7, compris parait-il dans un même ensemble et d'une certaine importance, au moins par les dimensions. Sa première partie PS, 7, se comt pose de deux compartiments disloqués entre eux. La pièce A n'a plus au nord qu'un mauvais mur noyé dans un remblai de 1°'40 d'épaisseur, rempli de débris de poteries, au pied duquel on a recueilli deux moyens bronzes de la colonie de Vienne, un fragment de fibule en bronze, une pierre à aiguiser, des dents de cheval, une assiette samienne de terre fine ; le mur du sud, au contraire du premier, est très bien conservé. En aval de ce compartiment la pièce B reportée un peu à droite, et longue de 5 mètres seulement sur 9 de large, n'était peut-être qu'un simple auvent ou hangar ouvert, car les deux murs parallèles se terminent chacun, sans trace de cloison intermédiaire, par un trou de poteau. Un gros clou de charpente était enfoui à côté de celui de droite. Entre le compartiment et le grand hall PS, 5, à l'angle sud-est de PS, 7, une espèce de gaine maçonnée PS, 5 A, de S'^SO de large, renfermait un four voûté en fragment de tuiles à rebords et mortier d'une terre jaune et pâteuse, de même nature que la voûte de la fontaine de la grande maison PC, 1 du Parc-aux-Chevaux. Ce four, posé directement au niveau du sol habité, avec une aire en terre jaune que l'action du
feu a poussé au rouge, avait l^QO de large sur 1"30 de haut. L'espace irrégulier PS, 5, d'un seul tenant, de 33 mètres de long sur 18 à 25 de large, est une des plus bizarres constructions du quartier. Sa cloison du fond profondément enfouie offre d'abord une muraille PS, 5, D, en pierre, de 12 à 13 mètres de développement, dont les têtes franches, en blocs taillés, ont été enlevées. Elle est continuée en ligne droite sur 20 autres mètres PS, 5, E, par 17 énormes trous de poteaux avec jambes de force de O^ôO de large sur 0°*65 de profondeur, singulière juxtaposition des deux modes de construction usités dans l'oppidum. On ne peut mettre en doute que ce vaste local, bien qu'incomplet au nord, ait été couvert, car à la jonction de la partie muraillée et des trous de poutres, il existait un carrelage très (in quoique sans chaux, en scaîole de tuileaux, à 1^55 de profondeur, avec une masse de débris d'amphores de diverses formes, des os, défenses de sanglier, poteries samiennes fines, clous nombreux et pointes pour planches. En avant du premier trou de poteau, dans un remblai de terre noire et fusée, gisait un fond d'amphore avec cendres et restes d'ossements calcinés, une belle médaille gauloise en electrum et une fibule d'une correction remarquable, bombée et couverte de filets alternativement creux et saillants. Cette partie du hall forme le gradin supérieur qui en occupe moitié en largeur. Au bas de celui-ci, à 2'"30 sous le gazon, on en trouve un second. Sur ce dernier est enchâssée une petite chambre PS, 5, C, de 6 mètres sur 4™40 intérieurement, dont le mur très bien construit en pierres a encore l'"80 de haut. La porte ouvre dans la façade du hall accusée à droite par un prolongement et par trois trous de poteaux qui la relient au hangar PS, 7. Cette chambrette confortable située à l'entrée sur, une petite terrasse appartenait sans doute au chef du hall; le seuil, d'une seule et large pièce est, ainsi que les pieds droits, en pierre de taille, et, pour résister à la poussée des terres du gradin supérieur, un empâtement de 0'"30 d'épaisseur a
été établi sur une hauteur d'un mètre en fondation. Cette saillie a été utilisée dans le mur d'arrière à Tangle nordest, pour y ménager une retraite de 0"34 de profondeur sur 1">45 de large, équarrie en pierre de taille, sorte de placard très proprement fait, dont la partie supérieure a disparu avec la maçonnerie du mur. La petite plate- fr^^^^^^'^'^sMJUPègne devant la maison a 2 mètres de large et se termxuu par un talus très raide de 3 à 4 mètres de haut, soutenu par un amas de moellons mal ajustés et figurant par places comme ^ des marches d'un méchant escalier. Il descend à une nouvelle terrasse de 14 mètres de large de Test à l'ouest, formée d'un remblai de main d'homme en pierraille de plus de 2 mètres d'épaisseur, dans lequel on a trouvé une médaille gauloise en or et quelques autres en bronze.
Les tranchées tant à l'intérieur qu'autour du hall ont fourni quelques objets, une poignée avec garde et partie de la lame d'un poignard, le tout en fer très oxydé, une grande clef de même métal à trois dents et manche formant angle droit avec anneau de suspension, une pierre à aiguiser, des clous imitant ceux du ferrage actuel des chevaux, une tige ronde d'acier do 0'"27 de long, 0"017 de diamètre et pointue aux deux bouts, deux balles de plomb. Tune aplatie sur deux faces. Un annelet, trois fîbules, un fragmentée manche de couteau en bois recouvert de bronze fixé par des rivets, l'extrémité d'une anse figurant une tête de canard, une de ces petites tiges, terminées par deux cornes et assez nombreuses, qui auraient pu servir entre les doigts à tourner l'axe d'un rouleau, un crochet avec anneau, d'une lampe peut-être, représentaient le bronze. Le verre l'était par une rondelle blanche usée à la meule, un autre fragment opaque et bombé, une pastille bleue, puis un petit anneau très simple en argent. Ajoutons pour compléter, en étendant le réseau des sondages, un ciseau à ùiain, six petites pierres à aiguiser, un manche poli en silex, des pentures de porte, du talc, blanc d'Espagne, baryte.
En descendant la pente de la montagne à 25 ou 30 mètres de PS, 5, une espèce de tanière PS, 6, se rapproche du rempart. Elle est creusée à 3 mètres de profondeur en amont sous le gazon, et à 1*" 15 en aval. Taillée irrégulièrement dans le corps de la montagne en carré de 5 à 6 mètres de côté, sa charpente reposait uniquement sur quatre poteaux de 0°*35 de diamètre plantés aux quatre angles, à 0'"30 seulement de profondeur, mais calés avec des pierres restées en place dans les trous. L'un de ces derniers est taillé dans le roc qui remplace sur ce point le carrelage composé de gravier mêlé d'arène. L'absence de toute espèce de muraille ne permet d'admettre que des cloisons en planches, aussi les clous y étaient-ils abondants. Cette hutte assez semblable aux plus malsaines de quelques forgerons de la Come-Chaudron n'était accessible que par un escabeau de bois ; elle renfermait des scories de fer, dont une mélangée de bronze, une médaille gauloise, une fibule en bronze, une dent de cheval, quelques os, des débris de vases vulgaires en rapport avec le logis. Au pied du talus que surmontait la toiture, seule apparente, de cette fosse qu'on hésite à qualifier de maison, passe une voie de 9 mètres de large, sortant de la vallée de TÉcluse. Elle est taillée à pic en aval et dominée dans cette partie basse de Toppidum par un terrassement ou plutôt un déchaussement de rocher de 3 mètres de haut, suivant un profil régulier et presque vertical, qui n'a pas été déblayé plus loin.
En remontant de PS, 5, à l'est, on traverse sur un espace de 40 mètres deux terrasses sans vestiges actuels de constructions, pour atteindre la base nord-ouest du Theurbt de la Roche, où la maison PS, 8, ofTre un spécimen d'excellente maçonnerie dans laquelle la pierre de taille établit un contraste avec les précédentes. La qualité de ses matériaux lui a été funeste, car il ne reste aujourd'hui que deux pièces intactes, à peu près égales et carrées, d'un peu moins de 6 mètres intra muros. Un prolongement de 2 à 3 mètres sur
la face occidentale estrindice d'autres appartements, au-delà desquels, à 6 mètres de la partie intacte, on a découvert plusieurs trous de poutres continuant Palignement. La maison est fondée sur la pente nord-ouest du massif rocheux du Theurot^ et précédée d'une terrasse presque verticale de 14 mètres de long sur 11 mètres de large. I^es seuils, à Qeur de terre ont été enlevés, mais les angles ont conservé des blocs taillés de 0^60 sur 0^40. Quoique attaquée par les démolisseurs, on y a recueilli, outre une médaille gauloise, un grand coutelas à manche de fer creux, une petite enclume et un ciseau à main tranchant aux deux bouts, un petit couteau brisé, une lamelle de bronze avec rivet, deux fragments de fibules, dont Tune incrustée de petits feuillages d*argent. Cette maison clôt la série ascendante des terrasses habitées sur les pentes de ce quartier. Elle est à 9 mètres seulement du pied de la grande muraille du Theurot de la Roche PS, 9.
Un peu plus bas, sur la gauche, à trente mètres, le n* PS, iO, semble une de ces constructions tronquées ou improvisées, dans lesquelles il faut voir de simples abris, partie en pierres partie en poutres. Il ne reste en effet qu'un seul morceau de mur de 1 mètre de haut et S^TO de long, au bout duquel s'alignent, légèrement en retraite, à 1 mètre d'intervalle, quatre trous de poteaux de 0"50 de diamètre et de profondeur. Cette construction était, par exception, couverte en tuiles dont on a constaté des débris parmi un monceau de tessons d'amphores, de poteries vulgaires, scories de fer, résidus de bronze oxydé, dents de cheval. Le numéro suivant, PS, li (qui ne figure pas au plan), n'était en guère meilleur état. Enfoui à 2 mètres de profondeur, le mur adossé au terrain était un simple parement d'excellent appareil, il est vrai, mais la poussée des terres et les démolisseurs peut-être lui avaient infligé de graves avaries. Il était détruit à 4™50 de l'angle nord-est. Le mur. en retour n'existait plus que sur ^"■SO, en se terminant par une tête
franche qui, si elle n'était pas un jambage de porte latérale, laissait croire le surplus de l'habitation en pisé, le sol étant creusé et toute trace de façade absente. Quelques petites pierres de taille dispersées dans Téboulis, quelques ferrures et débris d'amphores, en marquaient seuls l'emplacement sur une terrasse de 20 mètres de long, reliée au sud à celles des maisons voisines.
Le quartier de la Pierre^Salvée était séparé du Parc^aux- Chevaux^ avons-nous dit, par une longue et solide muraille fondée à l'ouest au pied du talus du Theurot'de'la'RochCj qu'elle contourne au nord. Cette muraille repose sur un plat taillé dans le vif, qui excède la base d'environ 1 mètre comme pour y ménager un sentier. Mais sous ce ressaut même la coupe du terrain est profilée sur 2 mètres de hauteur par une ligne très légèrement inclinée qui lui donne l'aspect d'un retranchement. La construction de ce mur qui n'a pas moins d'un mètre d'épaisseur et de forts empâtements est exécutée avec grand soin en matériaux plus volumineux et mieux appareillés que dans les habitations. Il n'a d'analogue jusqu'ici que le gros mur de soutènement de la terrasse, à l'est du champ de foire. Ces murs formaient-ils une sorte d'enceinte sacrée autour des oratoires de Bibractc? L'oratoire de Mercure, isolé sur un tertre où il n^a laissé d'autre trace qu'une inscription votive, avait une importance bien moindre que celui du champ de foire entouré d'un forum. Il ne pouvait prétendre à une clôture constatée déjà sur plus de 80 mètres de développement et bien supérieure à la première. On doit donc jusqu'à plus amples découvertes se borner à le mentionner, en notant que dans la tranchée du talus on a recueilli une médaille gauloise en argent et une petite fibule en bronze, à côté d'une amphore vidée.
Toute cette face nord-ouest du quartier de la Picrre^Salvée est pauvre jusqu'ici en maisons. La rareté des constructions solides ne saurait guère laisser de doute sur sa destination
temporaire qui semble bien constituer, ainsi qu'il a été dit, un refuge.
Sur remplacement de ces baraquements, do ces hangars, des ces huttes misérables, la monnaie était moins |)auvre qu'ailleurs, plus de la moitié des pièces est en argent, 15 contre 12 en bronze, 2 en or, proportion inusitée, vu le peu de surface déblayée. Ne résulterait-il pas de ce fait, si minime qu'il soit, une présomption de la présence en ce lieu de retrayânts arrivés avec leurs valeurs les plus précieuses, dont le sol a gardé quelques épaves autour de ces masures partagées entre Thomme et ses bestiaux, indice d'un campement plus que d'une ville.
Les constructions en pierre des quelques terrasses qui en étaient pourvues difTèrent elles-mêmes de celles des autres parties de Tôppidum. La tuile à rebords a fait défaut presque complètement dans les_ logements mêmes composés de plusieurs pièces. Les grands hangars sont sans rapport avec l'exiguïté habituelle de Thabitation enfouie le plus souvent et dépourvue non seulement de carrelage mais même d'aire battue. Les poteries, sauf les débris d'amphores, y sont plus rares, les restes industriels y apparaissent .à peine, les médailles souvent font défaut à l'intérieur occupé seulement aux heures de danger. Les familles rurales de quelque richesse avaient là sans doute des abris à elles, mais dépourvus de toute recherche, ne demandant que la sécurité sans souci des aisances de la vie. Peut-être même ces restes de longs murs en pierre ou en bois, hangars plutôt qu'appartements, servaient-ils à des chambrées communes? Plusieurs n'offrent aucune trace de façade. Malgré la découverte dans quelquesuns de ces logis et notamment dans la grande esplanade contiguë à la Pien^e-Salvée, de scories de forges et de plusieurs débris calcinés de chappes de fourneaux, ailleurs de quelques morceaux de minerai de plomb et résidus de bronze, les industries ne paraissent pas y avoir été pratiquées, au moins d'une manière fixe. Ces débris peu nombreux, dispersés
à travers le sol, semblent bien plutôt roulés avec les terres. Les creusets vitrifiés si abondants à la Comc-Chaudron et dans les loges du champ de foire, ainsi que les trous de forges, les charbons agglomérés, les ustensiles de métiers, font défaut dans les locaux à peu près vides, mais en revanche les tranchées fournissent une quantité de clous de toute grandeur provenant sans conteste d'ouvrages en bois, et une masse de débris d'amphores qui ne témoignent peutêtre pas de la sobriété des retrayants.
FOUILLES DU MONT BEUVMY
Les fouilles du Beuvray, en 1884, ont été portées au nord de la Pierre - Salvée, où elles ont été interrompues au n"" PS 10 inclusivement, le n"" 11 n'avait été qu'efiOeuré. Des sondages ayant révélé des constructions omises dans le quartier du Paro-aux-Chevaux, l'exploration y a été reportée en 1885 et continuée jusqu'à fin septembre 1887. Elle a débuté à l'ouest de la fontaine du Loup'Bourrou, à 35 mètres de distance, et commencé au n^ PC 16, sur la lisière méridionale du plateau dominant la rive droite du ravin de la Goutte^ Dampierre. Rappelons que ce ravin, en partant de la fontaine Saint-Pierre dont il a tiré son nom, s'élargit en une sorte d'éventail de cinq cents mètres de courbure, gazonné ou parsemé de broussailles. La profondeur du ravin, des échappées lointaines entre les chaînes de collines dans la direction de la Loire, donnent à cette partie de la montagne un merveilleux aspect.
Les habitants riches de Bibracte n'étaient point insensibles à la beauté des sites, car c'est sur le développement de cet espace privilégié que se rencontrent les habitations les plus soignées, avec cours, terrasses, murs de clôture et de soutènement. Cette intention de se ménager la vue du pays est tellement évidente que presque partout Tassiette naturelle a été modifiée par des remblais, des exhaussements artificiels de plusieurs mètres de hauteur, formant des esplanades d'agrément, s'emble-t-il ? Mais malgré ces appropriations il ne faudrait pas se croire transporté dans les demeures
somptueuses des Romains, ainsi qu'on a pu le constater déjà dans les fouilles antérieures; l'intérieur des pièces était modeste, le marbre, on le sait, y faisait défaut. Les enduits monochromes, souvent sur une simple couche de mortier de terre, de rares mosaïques sans aucune composition picturale, les terrages, la tuile à rebords, le bon appareil des maçonneries, les colonnes en assises de briques, maints détails que nous avons déjà eu l'occasion de signaler, caractérisent une civilisation à l'état d'ébauche. Les hypocaustes sont rares, mais il existe en revanche de petites cheminées ou braseros demi-circulaires, en tuileaux mélangés de terre battue et, à part la pierre de taille, d'un transport difficile et coûteux sans doute, tout semblait calculé avec économie. Mais comme le Morvan n'a jamais été riche les ruines de ces habitations ont attiré, malgré leur pénurie, les extracteurs de matériaux. La suppression ou l'incohérence de certains murs ne s'expliquent que par des dévastations intéressées, dont les traces se révèlent à la première maison que nous allons étudier. Elle porte le n® PC 16 et, par sa situation comme par son état actuel, justifle les observations qui précèdent. L'emplacement est admirable. Située vers l'extrémité nord-ouest de l'hémicycle mentionné ci-devant, elle est assise en haut d'un premier et rapide talus de six mètres d'élévation dont la base est soutenue par une forte muraille, B, de vingt-trois mètres de long et continuée, de chaque côté par le rocher naturel. En avant de ce mur se dessine une esplanade. A, en demi-cercle, de cinquante mètres de diamètre, dominant elle-même à pic les profondeurs d'un ravin embranché sur celui de la Goutte-Dampierre, d'où le bruissement et la fraîcheur des eaux montent du fond du vallon. Ce travail de terrassement est entièrement artificiel et constitue une remarquable création. Mais si les âges suivants l'ont respecté, ils n'ont pas épargné de même l'habitation dont il était le principal mérite. Elle a été une des plus mutilées. Un mur de neuf mètres, démoli à ses
extrémités, reste ^eul au-dessus du premier talus perpendiculairement à la grande muraille de soutènement; c'est le dernier vestige d'appartements qui devaient s'étendre à droite et à gauche parallèlement à cette grande muraille.
La nature du sol environnant, noir et parsemé de débris, ne laisse pas de doute sur' leur existence. Un second tronçon à douze mètres, à Test, conserve les vestiges de trois à quatre pièces contiguës, D, E, F, 6, appartenant à un ensemble plus considérable qui défie toute restitution. La pièce F, de 6 mètres de long sur 5 m. 50, est seule intacte avec ses deux sorties et des prolongements de murs interrompus. Un certain nombre d'objets ont été recueillis dans les tranchées : deux fortes clefs, un marteau très allongé, à mince emmanchure, un ciseau ou coin en acier, une tète d'ascia ou marteau de maçon, brisé, une sorte d'outil ovale en silex imitant un pied-de-biche et mesurant 0 m. 095, un autre outil en bois pétrifié, des scories de fer et bavures de bronze, dix-sept médailles gauloises, une de Marseille, une moitié d'un bronze colonial, une fibule, un fragment de miroir. Les poteries fines ou communes abondaient : Tune
d'elles en terre noire était estampillée : IVOH ; trois
marques d'amphores consistaient, l'une en une étoile à six peintes, les deux autres en lettres EC et [l] . Une pièce
des plus curieuses confirma une fois de plus le dicton : (c Rien de nouveau sous le soleil »? En opérant une tranchée dans le talus de six mètres, régularisé par des remblais lors de l'établissement du logis, on a rencontré plusieurs morceaux d'une plaquç ^n terre réfractaire, calcinée, unie sur une de ses faces et divisée sur l'autre en petits carrés d'un centimètre de côté avec rebords saillants. C'était un gaufrier exactement semblable à ceux qu'on fabrique aujourd'hui en fonte de fer, et dont nos ancêtres les Gaulois nous ont légué le modèle. ^
1. Le principal fragment a été envoyé an musée de Saint-Germain, les autres sont conservés un musée de l'hôtel Rolin, & Autun, salle du Beuvray.
Le n"" PC 17, situé à onze mètres seulement des murs incomplets du n^ PC 16, faisait peut-être un seul tout avec lui avant leur démolition partielle. Quoique mieux conservée que PC 16, cette seconde maison no parait pas complète. Elle forme un corps de six pièces contiguës dont trois étaient encore munies de ces petites cheminées en tuileaux dont il a été parlé, principal mode de chauffage à Bibracte. Un premier groupe de quatre pièces en façade, et de cinq probablement, à en juger par un reste d'amorce, partageait en deux le corps de logis sur moitié de sa longueur. Deux pièces, H et I, communiquant entre elles, n'avaient d'issue au dehors que par un couloir de 5 à 6 mètres de long sur 1 m. 50 de large, flanqué au sud des petites cases J et K, communiquant ensemble comme les précédentes, mais isolées du reste, sans autre issue que leur porte sur le dehors. La pièce K, large seulement de 3 m. 50 sur 5 mètres de long, était pourvue d'une cheminée ; le mur de façade de la pièce J légèrement plus large était en partie détruit.
Au delà du couloir un grand compartiment de dix mètres de long sur moitié de large occupait toute l'épaisseur du logis. Cette espèce de hall qui servait aussi, on peut le croire, aux festins, se répète fréquemment avec les mêmes dimensions dans la plupart des maisons gauloises de quelque valeur. Il avait sa cheminée, des issues au dehors à l'est et, au dedans, sur la pièce principale I et la pièce M garnie aussi d'une cheminée; une quatrième porte ouvrant primitivement sur le couloir avait été subséquemment muraillée. Les appartements soigneusement déménagés n'offrirent pour tout produit qu'une petite paste de verre, couleur émeraude, et une estampille sur terre fine rouge ^^;^ rencontrée déjà au n^ PC 7.
Le nouveau spécimen portait au revers un cercle tracé à la pointe et trois lettres d'un graffite incomplet, NNA. Nous rattachons au n^ PC 17 un enclos distant de 12 mètres dont il ne subsiste que deux murs enkiommagés, 10 mètres
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sur 9, et une encognure, au sud-est, d'une muraille oblique, interrompue à un mètre de distance.
En partant de l'extrémité occidentale du grand mur de soutènement de PC 16, on atteint à 60 mètres, en franchissant le talus, le mur de clôture de PC 18. Cette habitation composée de six pièces occupe une esplanade légèrement inclinée au-dessus d'une chute brusque qui domine aussi la gorge décrite au n^ 16. Deux cours en gradins séparées par un mur de soutènement précèdent la façade au levant sur 27 mètres de long. Celle du dessous, B, a perdu au sud et à Test une partie de sa clôture ; sa faible largeur, six mètres intra-muros, peut la faire considérer comme un simple passage de desserte, malgré sa longueur. La cour A, large de 16 mètres, ofifre un autre aspect; ses clôtures en excellente maçonnerie sont renforcées en aval de chaînages en pierre de taille ainsi que les angles, et conservent une hauteur de 2 mètres sous le sol. Le long de cette clôture règne extérieurement une couche de glaise de 0 m. 60 d'épais* seur, mélangée de graviers, façonnée, semble-t-il, pour la consolidation ou Tassainissement. Le n^ PC 18 semble se diviser en deux parties ; les deux pièces C et D à la suite Tune de l'autre sont égales en largeur à la première cour B. L'obliquité du mur de refend qui les sépare leur donne intérieurement la forme d'un trapèze qui détermine entre les parois parallèles une différence en longueur de plus d'un mètre dans Tune et dans l'autre. Un cellier, en partie inexploré par crainte d'éboulements, les précède ; on y descend par cinq marches en pierre de taille, de 1 m. 20 de long, -de hauteurs et foulées inégales, les angles de la cage d'escalier sont en gros blocs de granit taillé, ainsi qu'un contrefort haut de 1 m. 80 et 0 m. 22 de saillie, destiné sans doute à porter l'extrémité d'une poutre transversale.
La seconde partie de l'habitation comprend d'abord un couloir E, qui la sépare de la première ; elle occupe en façade la largeur de la cour Â. On ne reconnaît aujourd'hui aucune
communication entre les pièces précédentes et le couloir E qui pouvait être commun. Le mur* limitrophe de la pièce D offre toutefois la trace d'une ancienne porte qui avait été ensuite muraillée, à Tangle nord-ouest. Le couloir E, sans fermeture à Test, sur la cour Â, a 1 m. 80 de large sur 10 de longueur. Deux portes séparées seulement par un bloc de pierre de taille qui leur sert de pied-droit, dans la cloison nord, conduisent à deux petites pièces I et F, de 3 m. 80 de large sur 4 m. 50 et 5 mètres extra- muros. Quatre médailles gauloises et un quart de moyen bronze de la colonie de Nimes y ont été recueillis. A la suite de ces deux chambres sans autre issue que sur le couloir, vient la pièce O, peu régulière, longue de 5 m. 80 sur 3 m. 30 en moyenne, et précédée d'un espace vide. H, de 7 mètres de long sur 5 m.. 80 de large, entre deux ailes du logis. La pièce oblongue J, avec ses dimensions de 10 mètres sur 5 m. 50 intra-muros, rappelle le hall du n* PC 17, de même étendue, dans lequel nous avons vu la salle de réunions et de festins.
Â Tangle nord-est de la cour Â s'embranche un long mur de clôture de 24. mètres, du nord au sud. La première portion, 14 m. 70, ferme à l'ouest la maison PC 19; le surplus fait partie d'un enclos PC 20, où les constructions font défaut. Le n^ 19 est un logis modeste, de 12 mètres de façade à l'est, couvert en tuiles et précédé d'une cour de 33 mètres, de l'est à Touest. Il se compose uniquement de trois chambres, avec couloir, dont une seule, B, ouvre sur la cour, et les deux autres, Â et C, sur chaque côté du couloir. Cette habitation avait succédé à une autre plus ancienne, car le carrelage en terre battue du couloir E, épais de 0 m. 30, recouvrait la couche de charbon d'un incendie. Ce sol peu résistant réclamait certaines précautions pour assurer la stabilité des maçonneries, aussi la pièce principale Â, de 7 m. 80 sur 5 m. 65, avait-elle, en aval, sur 4 mètres de longueur, une fondation de 1 m. 35 d'épaisseur, suivie d'un chaînage en pierre de taille. L'autre partie du logis, séparé en deux
corps égaux par le couloir, se divisait en deux pièces indépendantes, avec issue Tune sur le couloir, la seconde au dehors. On y a trouvé quatre médailles gauloises, une meule brisée en pierre de Volvic, de nombreuses poteries, dont une estampillée
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Immédiatement derrière la maison PC 19 s'étend un vaste espace vide presque triangulaire, PC 20, fermé au midi par le mur de la grande cour A, de PC 18, à Test par celui de PC 19 avec retour d'angle nord-est sur 4 m. 50 seulement où il est détruit, ainsi qu'à l'ouest. Une lacune de 14 mètres laisse le passage libre entre ces deux points, en longeant une longue muraille, PC 22, isolée aujourd'hui de toute habitation. Ce mur est certainement le type le plus . parfait de la maçonnerie du Beuvray, à ce point que l'ouvrier qui Ta construit s'est proposé pour modèle le petit appareil régulier romain, en dépit des difficultés résultant de la nature des matériaux réfiractaires au ciseau. Il est presque impossible, avec le seul usage du marteau, de donner à ces moellons cassants et feuilletés des arêtes régulières, on peut à bon droit s'étonner de l'habileté de main qui a vaincu ces difficultés ; chaque pierre, longue de 0 m. 20 sur moitié de haut, se joint pour ainsi dire sans mortier. Les dimensions primitives de cette belle muraille oe peuvent être fixées aujourd'hui, ses deux extrémités ayant disparu. La première partie, épaisse d'un mètre sans tenir compte de deux empâtements successifs larges chacun de 0 m. 10, se développe en ligne droite sur 36 mètres ; là elle forme un angle obtus pour incliner au nord-ouest dans la direction de la Pierre- Salvée. Cette seconde partie, avec moitié moins d'épaisseur, ne subsiste que sur 4 mètres, le surplus est radicalement détruit ; la hauteur actuelle de l'ensemble est d'un mètre. Une assez grande quantité de briques et de pierres taillées en quart de cercle, sur le même calibre, étaient dispersées dans le déblai au pied de la muraille, matériaux de toute nature, grès, granit et même calcaire oolithique d'eau douce.
Leur présence indique une colonnade, vulgaire sans doute, que la disparité des pièces d'assemblage obligeait à revêtir d'un enduit, mais l'état actuel des ruines n'autorise aucune solution. Deux objets seulement sont sortis de la fouille : un fer de lance et une petite plaque de schiste de 0 m. 06 de côté, couverte de lignes tracées à la pointe et à la règle, figurant par leur croisement des triangles et des carrés.
Toutes les habitations du Parc-aux-Chevaux situées entre le sommet du Theurot-de«la«Roche et la lisière inférieure du plateau, sur la pente méridionale, forment des terrasses successives dont les parties planes sont occupées par des enclos fermés de murs. Les appartements suivent les talus en se développant dans le sens des pentes, et semblent disposés avec intention, de manière à sauvegarder entre eux la vue sur Thorizon au midi. Les façades sont orientées à Test, et s'allongent du sud au nord. Elles sont modestes, ainsi qu'on a pu en juger ; le nombre de pièces est restreint, aucun alignement ne les relie, et, bien que bâties avec soin et propreté, le luxe y fait défaut. Telle est encore la maison PC 21, dont la terrasse domine l'espace PC 20 de la même manière que ce dernier domine PC 18. Cette situation en gradins produisant une forte poussée sur les maçonneries en aval, .le pignon méridional dé' PC 21 ainsi que le mur de clôture qui lui fait suite sont soutenus par huit contreforts de même pierre de taille, en saillie de 0 m. 20 à la base, de 0 m. 15 au dessus, et larges de 0 m. 50. Leurs distances sont irrégulières, trois ont été attaqués par les démolisseurs, mais leur place est marquée dans la muraille. Leurs espacements varient de 1 m. 70 à 2 m. 20, 4 mètres et 6 m. 70 ; deux à l'angle sud-ouest sont à 0 m. 60 sur chaque face. Malgré ce luxe architectural la partie habitée ne comporte à vrai dire que deux pièces, un couloir et une partie ouverte au centre, sorte de hangar plutôt que de vestibule. Tous ces compartiments ont la même longueur en œuvre, 8 m. 70. La première pièce, Â, avec quatre contreforts au
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sud, a 5 m. 75 de large^ sans autre ouverture qu'une porte de 1 m. 85 sur le couloir B, d'égale largeur, fermé à Test par une porte à pieds*droits en pierre de taille avec un seuil bordé d'une petite tablette en calcaire blanc, de 0 m. 15 de large. L'aire, composée de tuileau rouge concassé et noyé dans la terre jaune battue, offre l'aspect d'une sciuole. Une seconde porte de 1 m. 14 communique avec le compartiment C, de 5 m. 50 de large, sans trace apparente de cloison sur la cour F. La pièce suivante, D, de 4 m. 40 de large, se trouve isolée des autres, n'ayant qu'une seule ouverture de 1 m. 05 en façade sur la cour, dans laquelle on a trouvé une médaille consulaire en argent. Le mur méridional de cette cour, celui des contreforts, se prolonge à 18 mètres à l'est, où on perd sa trace à une excavation PC 24, remplie de cendres, charbons, ossements brûlés en parcelles, dépôt funéraire important, fouillé jusqu'à 1 m. 50 de profondeur. On en a retiré de nombreux débris de poteries, parmi lesquels ceux d'un petit gobelet artistique en terre jaune et mince, couverts de feuillages imbriqués, un tisonnier de forge complet et un style en fer, avec d'autres objets de même métal, oxydés. Ce dépôt funéraire était abrité sous une toiture supportée par trois poteaux dont les trous sont marqués dans le sol. Au nord de PC 21, un espace vide, E, de 2 m. 95, compris entre deux murs,, conduit à l'est à une gaine de 0 m. 70 de large, qui fait suite et longe extérieurement le mur nord de la cour. Cette espèce de ruelle est obstruée à sa partie la plus étroite par un massif de maçonnerie en saillie, de 0 m. 70 sur 1 m. 20 de long, semblant faire contrefort entre les deux murs.
Une seconde place vide de 24 mètres de large sépare les n** PC 21 et PC 23. Ce dernier, tout aussi modeste que les précédents, en diffère néanmoins par une appropriation plus soignée et plus complète de ses dessertes. L'ensemble forme un rectangle de 34 mètres de Test à l'ouest, sur 25 m. 50 du nord au sud, isolé de tous côtés, mais l'habitation propre-
ment dite ne comprend que trois petites pièces avec un couloir et un vide au centre, couvert en auvent et flanqué par les appartements. La première pièce, B, a 6 m. 50 de Large sur 9 m. 80, murs compris, mesure de longueur répétée au couloir C et à la pièce E, qui termine. Aucune trace de porte n'est visible aujourd'hui dans les murs continus de B ; elle ne pouvait exister qu'au-dessus du niveau actuel des fondations. Le couloir, C, large de 1 m. 50, était pavé de grandes briques reposant sur un terrage d'arène jaune, mélangé de menu gravier. Il desservait la pièce D, de 5 m. 70, du nord au sud, sur 3 m. 50 en œuvre, chauffée par une petite cheminée en brique. Cette pièce était précédée par l'auvent, de même largeur, sur 4 m. 85 de long, dont les deux murs se terminaient sur la façade par deux socles en pierre de taille, de 0 m. 65 de face, servant de base chacun à une colonne de 0 m. 30 de diamètre, en brique à quatre segments, dont les matériaux gisaient sur place avec ceux de la toiture qu'ils supportaient. Le hall E, de même dimension que dans les habitations construites sur un plan analogue, où la même pièce ne varie jamais d'un mètre, a 9 m. 80 de long sur 5 m. 60. Sans communication avec les autres appartements, il n'était ouvert que sous le portique de la cour, A, que les latins nomment impluvium.
Le mur nord de cette cour, soumis à la poussée des terres en pente, a 0 m. 12 d'épaisseur plus que les autres et de forts empâtements. Des murs parallèles à ceux de la clôture extérieure formant rectangle dans la cour, donnent la mesure du portique large de 3 mètres en œuvre qui l'entourait. La toiture, appuyée d'une part sur les murailles de clôture, reposait à l'intérieur sur une colonnade. Elle était en briques à quatre segments avec bases en pierres taillées sur même modèle, telles qu'on les retrouve invariablement. Une lacune dans la banquette de cette colonnade en face de l'auvent F et à portée du hall E, bien délimitée par des têtes franches en pierre de taille, marque un passage de plain-pied entre
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le portique et sa cour centrale dont les dimensions sont de 16 mètres de Test à Touest, et de 13 mètres du nord au sud, non compris le portique. Ce dernier, sur trois côtés, clos hermétiquement tant par les appartements que par ses cloisons extérieures, restait ouvert au midi. Un prolongement régulier de 3 mètres, des deux murs latéraux sur cette face, en avant de la banquette de Timpluvium, ainsi que la décou* verte, sur la même ligne, de nombreux segments de colonnes en brique et en pierre, ne permettent guère de douter qu'au lieu d'un mur la toiture du portique, au midi, ait porté sur une double colonnade, laissant la vue libre, de l'intérieur. Les objets recueillis dans la fouille consistaient en un polissoir de pierre, un silex rouge, un manche en fer de 0 m. 45 terminé par une pomme comme une pelle à feu, une fibule en argent, une en bronze, des débris d'un miroir en métal, un style en acier, une spatule, un outil, une clef en fer, un annelet. un grain de collier en bronze, huit médailles gauloises, dont une de Dumnorix, un goulot d'amphore, marun bec de lampe en terre, une verroterie, un fond
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d'assiette à couverte rouge d'une pâte jaune très fine, portant
l'estampille
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Derrière la face occidentale de PC 23, on rencontre les restes d'un enclos, PC 25, qui n'en était peut-être qu'une dépendance, quoiqu'on n'y constate pas de communication directe aujourd'hui. Il n'en est séparé que par une ruelle de 3 mètres de largeur, même dimension que celle du portique précité ; les débris de tuiles qu'on y rencontre peuvent laisser croire qu'elle était couverte. Le mur parallèle à PC 23 a 0 m. 40 d'épaisseur et n'a résisté que sur 6 mètres; celui de la face sud, au contraire, a 0 m. 70 d'épaisseur, étant sous la pente, et 16 mètres de long ; celui de l'ouest est conservé sur 10 mètres : tout le surplus a disparu. Ce mur de l'ouest offre une particularité d'après laquelle il aurait été précédé d'un hangar ou d'un auvent qu'annoncent six
entailles carrées coupant la maçonnerie sur la totalité de sa hauteur. Ces vides étaient remplis primitivement par des poteaux équarrissant de 0 m. 20 à 0 m. 25, et placés à des distances irrégulières variant de 1 m. 30 à 2 mètres. L'intérieur de cette cour est un remblai tassé de menu gravier mélangé de tessons d'amphores dans lequel un emplacement en terrage plus régulier et épais de 0 m. 10 était rougi et durci par le feu, sans trace de constructions annonçant autre chose qu'une desserte. Qu'on regarde ou non cet enclos comme dépendant de PC 23, il est permis de s'étonner de voir des demeures comme PC 21 et PC 23 composées uniquement de trois pièces habitables, avec de grandes cours, un atrium avec portique et colonnade, le luxe d'alors? Ne serait-il pas possible de les considérer comme un simple pied-à- terre, occupé seulement en temps de refuge, de foires, de fêtes, d'assemblées politiques, par des personnages riches qui regagnaient ensuite leur grand addiScium dans la campagne, conformément aux usages que César attribue à l'aristocratie gauloise ? ^
On a trouvé près des trous de poutres deux pièces. Tune gauloise, l'autre marseillaise, et une masse de débris d'amphores.
Le n* PC 29, dont il ne reste que deux murs incomplets, l'un de 11 m. 50, l'autre de 3 mètres, se rattachait-il à PC 25, peu distant? Il suffit, dans son état actuel, de constater ces restes qui n'indiquent qu'une clôture sans signification.
Les ruines de cette partie de l'oppidum ont été depuis longtemps exploitées en carrières et sont toutes incomplètes, mais elles s'étendent au midi jusqu'au pied du mamelon dit le Theurot'-de' la-Roche. Sur cette pente, à 14 mètres plus haut que PC 23, on rencontre unç grande enceinte dont la clôture est en partie détruite à l'ouest. On y reconnaît d'abord une cour de 31 mètres de large et une muraille longue de
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40 mètres, du sud au nord, où elle aboutit au pied, même du Theurot-de-la-Roche. Là elle ferme un des oôtés d'une pièce de 10 mètres de large, les autres murs, par suite d'une destruction partielle ou complète à 8 mètres à l'ouest, ne permettent plus de fixer la longueur. Elle porte le n^ PC 26. Sous le même numéro est compris le cellier PC B, situé de l'autre côté du grand mur de 40 mètres, mais quoique mitoyen le cellier parait avoir une destination étrangère à la maison dont l'isole une maçonnerie continue sans aucune communication. Il a 5 m. 70 sur 4 m. 50 ; on y descend par cinq marches en pierre de taille de 1 m. 10 de long ; une retraite de 0 m. 50 de large sur 0 m. 20 d'épaisseur marque l'encastrement d'une pièce de bois attenante à la porte. Ce qui confirme l'hypothèse de distraire le cellier de la maison PC 26, c'est non seulement l'absence de communication, mais l'amorce d'un mur parallèle à la grande clôture de PC 26, et qui partant de l'extrémité opposée de l'escalier indique la direction d'une ruelle d'un mètre de large, se dirigeant sur un glacis qui permet de gravir sans encombre le sommet du Theurot-de-la-Roche où s'élevait l'oratoire de Mercure Negotiator. Le cellier serait à nos yeux affecté à la desserte de cet oratoire bâti sur un roc vif qui ne pouvait se prêter à une excavation faite au bas en meilleure condition.
La grande cour de PC 26 est séparée de PC 27 par une bande de terrain vague large de 9 m. 40, qui se prolonge à l'est avec la même largeur entre la base du Theurotde-la-Roche et la cloison nord de cette dernière maison, qu'elle circonscrit ainsi sur deux côtés. Celle-ci, large de 9 m. 70, est taillée régulièrement dans le rocher, à un mètre de profondeur. La construction au-dessus du sol devait être en bois, vu le grand nombre de clous qui en ont été extraits, et la pénurie du moellon; les deux saillies des retours d'angles de la face nord sont taillées de même dans le roc, mais sur deux mètres seulement de longueur chacune ; les
cloisons, probablement aussi en bois, n'ont laissé, à partir de là, aucune trace. On n'a donc pu reconnaître l'intérieur qu'a la faveur du terrage mélangé de gravier qui tenait lieu de carrelage ; de nombreux débris n'ont laissé, du reste, aucun doute sur son occupation. C'est ainsi qu'on a recueilli, le long de la cloison nord, un grand coutelas et des poteries de toute espèce ; mais au centre même de la pièce un sondage dans la couche de terre qui recouvre le roc a ramené une masse de tessons appartenant en grande partie à la céramique artistique, parmi lesquels on peut citer une très belle soupière ornementée qu'on a pu' restaurer, un vase intact, un plat de terre noire fine brisé, mais complet, plusieurs fragments de petits gobelets en terre jaune, minces, ornés de feuillages imbriqués très délicats, un petit trépied malheureusement incomplet en bronze, une lampe avec estampille mais d'une lecture douteuse.
Une tranchée pratiquée dans le terrain vague au-dessus de PC 27 et poussée jusqu'au pied de la partie saillante du rocher du Theurot, regardant le midi, a fait découvrir une belle muraille, PC 28, de 30 mètres de long, haute encore de 1 m. 50, adossée au roc et suivant sa pente déclive du sud-ouest au sud- est. Là un très gros bloc de granit taillé en biseau marcpae un retour d'angle obtus du mur sur le rocher même. On ne s'expliquerait guère ce travail considérable et peu justifié comme soutènement, si on n'avait constaté antérieurement que le Theurot ait été régularisé non seulement par des piquetages et des remblais pierreux, mais qu'une autre muraille, à l'ouest et au nord, explorée en 1883-84 sur près de 100 mètres S l'ait enveloppé comme d'une ceinture, pour donner à l'oratoire un aspect plus monumental ou fixer le périmètre de l'enceinte sacrée.
Le n"* PC 29 ayant été signalé à la suite de PC 25, dont il est voisin, on atteint le n"^ PC 30 consistant en deux
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murs se coupant en angle obtus, et paraissant avoir fait partie d'un enclos dont le surplus est détruit. Le plus important tronçon a 32 mètres de long et suit la base sud-ouest du Theurot-de-la-Roche ; se reliait-il à la grande muraille PS 9 qui englobe plus loin la pente nord-ouest du Theurot? Le second tronçon de PC 30 ne subsiste plus que sur 20 mètres. où les arrachements indiquent une destruction.
Un espace vide de 8 mètres sépare la face principale du n^ PC 30 de celle de PC 31, qui est presque parallèle. Ce vide ofifre Taspect d'un chemin empierré d'un cailloutis fortement comprimé, et paraissant se diriger sur la maison à contreforts ronds PS I ^, distante de 44 niètres. Quant au mur PC 31 lui-même, les extractions de matériaux à ses deux extrémités Font réduit à une longueur de 15 mètres en ligne droite, qui ne permet aucune attribution.
Le mur PC 32, situé de 15 à 20 mètres plus haut, borde une terrasse sur 100 mètres de long. Il s'éloigne du parallélisme avec les précédents pour prendre la direction de Tesplanade contiguë à la Pierre-Salvée, éloignée seulement de -30 mètres de son extrémité nord. Rappelons que cette esplanade, où Ton a reconnu des trous de très grosses poutres et les restes d'un mur en énormes pierres, avait paru un lieu pubUc.
Afémoiref, t. XIV, 1885, p. 6. plan
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La pente du Beuvray entre le quartier des métallurgistes de la Come-Chaudron et le champ de foire, point culminant de la montagne, comprend plusieurs pièces de terre inexplorées jusqu'à ce jour et séparées entre elles par des talus plus ou moins accentués, couronnés de fortes haies. Ces pièces situées sans exception sur la commune de Saint- Léger-sous-Beuvray sont désignées dans le pays sous le nom de : les Couvents^ comme ayant probablement appartenu jadis au monastère des Cordeliers auquel elles conGnaient. C'est sur une portion de ce parcours qu'ont eu lieu les fouilles de 1894.
Le premier gradin, à vrai dire, bien que séparé par une haie, n'est qu'un prolongement de la Come-Chaudron fouillée en 1873; ce champ de 11 hectares 79 ares*, d'une surface plane et très unie, abondant en débris céramiques dispersés sur toute la surface, paraît renfermer beaucoup de ruines qu'il est permis de préjuger comme étant une suite des habitations de la Come-Chaudron.
Une fouille commencée vers le haut, sous le talus et la iiaie, a mis de suite à découvert une maison considérable qui promettait de donner des résultats satisfaisants ; la mau» vaise saison et l'épuisement des ressources ont empêché de les obtenir.
1. Nommé la Grande Pâlure. compris dans la ferme des Blanchot.
La seconde pièce en amont, spécialement nommée le Co\jiA)&n% dont elle renferme en réalité les restes, avait été close autrefois par les Cordeliers d'une muraille continue ; les traces en sont encore visibles sous les haies qui lui ont succédé;, c'est là qu'a été récemment exploré le grand aqueduc pourvoyeur des forges de la Gome-Chaudron. Cette terre est fermée de l'est à l'ouest par un très fort talus demi-circulaire au bas duquel coule la source principale de l'aqueduc dans un plan uni, déprimé même comme un bassin.
Le troisième gradin, séparé du précédent par une charrière, n'a pas été fouillé, mais le talus qui l'isole du suivant est accidenté et couvert de ruines. ^
Le quatrième, nommé Pdiure de Les Chenaux^ ^ a été fouillé complètement en 1894. Ces quatre enclos s'échelonnent tout le long de la bordure gauche de la grande voie qui traverse le Beuvray entre la porte du Rebout et le champ de foire. La proximité de ce dernier justifie la densité des constructions dont les tuileaux et les moellons roulants annoncent l'existence ; quelques-unes seulement ont pu être explorées jusqu'ici. Celles qui l'ont été, en 1894, dans l'enclos quatrième, le plus élevé sur la pente, offrent un caractère tout spécial. L'abondance des débris à la surface du sol, preuve certaine d'une forte occupation, permettait peut-être d'espérer des résultats plus satisfaisants ; mais cette abondance même a été la cause première de destructions plus complètes. Les ruines attenantes au pourpris du couvent ont été une carrière pour les religieux; ils y ont cherché des matériaux, et surtout la pierre de taille, en enlevant les couvertes de l'aqueduc contigu au monastère. Le grand mur de clôture de leur parc, de cinq à sept cents
Compris dans la ferme de Maroonnet
2. Ce nom provient de ce qu'il dépend d'une ferme située dans ce hameau, à la base du Beuvray.
mètres de développement, absorba indépendamment des constructions conventuelles, une quantité considérable de ces matériaux ; de nombreux arrachements marquent de signes indiscutables les extractions souterraines. .•
Les tranchées opérées sur divers points de la quatrième pièce de terre S ont déblayé spécialement de longs murs incomplets. Seul, un examen d'ensemble pouvait éclairer leur destination. Dès le commencement de l'exploration, au bas de la pente, en deçà du talus boisé qui sépare du gradin antérieur, on découvrait une grande muraille en ligne droite, OP, conservée sur 25 mètres de long, sans têtes franches à ses extrémités, et évidemment attaquée par des démolisseurs. Aucune trace de mur de refend sur ses deux faces ne permettait de la rattacher à une habitation, ni de préciser ses dimensions primitives. Elle paraissait se prolonger à l'est vers un exhaussement de terre remuée sur lequel de nombreux débris faisaient présumer une construction enfouie, qui avait existé peut-être, mais dont il ne restait pas de trace. Une tranchée de 24 mètres, perpendiculaire à la direction du mur, finit par se heurter à une seconde muraille, RT, de même travail que la première et parallèle, à mi-côte de la pente. Conservée sur 27 mètres de longueur et 1 mètre de hauteur, sous une légère couche de terre, elle est flanquée en aval, vers son extrémité occidentale, d'un petit réduit en forme de couloir, L, fermé à l'ouest par une clôture maçonnée en retour. Le couloir, large de 1"10 et haut de 1 mètre, n'existe que sur 2 mètres de longueur, parallèlement au mur de 27 mètres; sa fondation, soigneusement appareillée, épaisse de 49 centimètres, descend à 60 centimètres plus bas que celle de ce dernier, beaucoup plus négligée, posée pour ainsi dire sur un sol non fouillé. En deçà des 2 mètres le mur du couloir est interrompu à 1"60 sous le sol par une excavation en forme
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de gueule de four, de l"20 de large, dans une terre compacte mélangée de cendres et de charbons. Des entailles dans le même terrain dur de glaise semblent avoir formé des marches conduisant au fond du couloir terminé en impasse à i™50 de profondeur. Quoique maçonné sur trois côtés, il a dû communiquer par des marches aujourd'hui disparues avec une petite pièce rectangulaire, sorte de cellier, M, dont il est séparé par la simple épaisseur du mur de 27 mètres. Ce réduit conservé sur ses quatre faces tenait évidemment à l'ensemble de la construction; sa maçonnerie rappelle sans conteste celle du couloir qui lui est contigu. L'épaisseur, 49 centimètres, est la même ainsi que l'appareil. Long intérieurement de 4 mètres sur 4"'20, les parois de ce cellier ont été taillées à vif verticalement dans le terrain dur et muraillées avec soin. Le carrelage est une aire en terre battue, à une profondeur de I"70 au pied du mur de 27 mètres, mais de 3 mètres à l'arrière, par suite de la pente du terrain. L'enlèvement postérieur des matériaux est ici incontestable ; il faut descendre à 2*70 pour rencontrer les 0'"50 de hauteur qui restent de la muraille. Tout le surplus a été non seulement démoli, mais les moellons mêmes ont été enlevés avec soin ; l'énorme remblai qui a comblé le vide ultérieurement n*est qu'une terre meuble, mélangée de graviers, débris d'amphores, poteries et parfois de cendres. Le seul objet spécial, extrait de la couche supérieure, était une moitié de talonnière d'éperon terminé en carreau aigu, paraissant du seizième siècle. Il serait possible qu'après le passage des soldats de Coligny, qui brûlèrent le couvent, les Cordeliers aient puisé dans cette mine pour le réparer. A droite du cellier le grand mur de 27 mètres se prolonge à l'ouest de 4"*40 en longueur; là il forme un retour d'angle, N, conservé sur 6"40, à i"*20 de profondeur. Il disparaît ensuite dans la déclivité, mais sa direction le rattache évidemment à l'extrémité occidentale du grand mur, OP, parallèle à celui de 27 mètres. Ce dernier, en suivant la
direction de Test, offre à gauche dudit cellier, M, trois énormes trous de poutres encastrés dans l'épaisseur de la muraille, marquant l'emplacement d'un hangar de grande dimension qui devait comprendre le couloir L. La tranchée de 1"10 de profondeur et de 35 centimètres de large, ouverte sur toute la longueur au pied de cette muraille, offrait un aspect inusité. Elle était encombrée de débris d'amphores^ d'ossements d'animaux, de tessons de toute sorte, qui accumulés sur le bord de la fouille y formaient une agglomération continue. Cet amas ne pouvait se justifier qu'en reconnaissant à cet établissement une destination bien spéciale, que la nature de ces résidus fait soupçonner de prime abord. Tous les types de la vaisselle gauloise y étaient représentés en menus fragments ; ceux d'assiettes en terre grise et noire lustrée y étaient particulièrement abondants, et d'une assez grande variété. L'ornementation en rayures diversement combinées à l'ébauchoir reproduit nos types connus, mais en quantité considérable sur cet espace restreint. Une nomenclature risquant de devenir fastidieuse, nous la bornerons aux objets spéciaux pouvant aider à déterminer l'ancien état du lieu. Parmi la masse des débris d'amphores on a retiré deux seuls timbres très altérés ; sur l'un incomplet nous croyons lire les lettres LIE I « sur
l'autre THS. Quelques fragments de poterie rouge italique, d'assiettes surtout, ont donné deux estampilles, connues déjà par des découvertes antérieures, celle du potier Âteus et sur un fond de grand plat orné d'un cercle guil.
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loche, celle d'un autre potier, connue de même : Nous avions donné autrefois la leçon fautive TETTI, mais le point séparatif entre T. et E est évident sur le dernier échantillon exhumé. Quelques débris de vases oblongs plus luxueux, en terre très mince, colorés en brun et rouges au pied, sont couverts de bandes concentriques, de losanges tracés et guillochés à la pointe ; d'autres de carrés en damier, de chevrons, de barres, de festons;
les terres noires lustrées, fines de galbe, ont rarement une ornementation industrielle, sauf parfois une zone circulaire avec hachures à la partie plane des assiettes ; celles au con« traire en terre grise, d'un grain compact, sonore et cassant, sont ordinairement décorées en dessous de cercles successifs tracés par le lissoir, et souvent, sur le rebord, d'ondulations gravées au moyen du peigne. Les nombreux tessons de poterie vulgaire, de fabrication locale sans doute, sont presque toujours ornés, en dessous du col, d'un cordon de dentelures, coups d'ongles, grains de blé en creux, quelquefois de bandes verticales et parallèles de couleur noire appliquée sur la terre molle avant la cuisson. L'usage d'une autre pièce, dont trois fragments se raccordent, est plus difficile à justifier. C'est une sorte de mortier de terre micacée, granuleuse, imitant grossièrement celle des buses de forges ; d'une concavité peu prononcée, le feu l'a, malgré son épaisseur de 6 centimètres, calcinée absolument à l'intérieur, et rendue très friable ; son diamètre était de 26 centimètres. On reconnaîtra volontiers, d'après ce qui précède, d'après l'accumulation et la nature des débris, que ce terrain a dû servir à d'amples festins. Trois de ces petits couteaux à manche de fer comme la lame, qui tenaient lieu alors de fourchettes, y ont été recueillis très oxydés ; l'un est brisé à moitié ; l'autre, entier, aigu, à lame en forme de javelot, manche légèrement recourbé, a 17 centimètres de longueur.
Notons, pour être complet, une meule de moulin à bras, en grès, une extrémité de pied d'amphore scié et poli avec soin en rondelle de 28"*" d'épaisseur sur 55"" de diamètre et ayant pu servir de poids, ainsi qu'un galet de rivière usé et poli de même; deux fragments de vase en verre, l'un bleuclair liseré à son bord supérieur par un trait gravé, l'autre, brun, avec une forte rainure à mi-hauteur, appartenant à une espèce de bol ; une boule de bleu d'Alexandrie ; un pain d'une espèce de terre d*ombre, donnant au lavage la cou-
leur violette ; enûn un polissoir, un morceau de 25 oenti* mètres de long de l'extrémité d'une grosse et massive pince de fer, une grande quantité de clous.
Au sud du mur RT règne un nouveau mur parallèle, VX. L'espace V de 9 mètres, qui les sépare, entièrement vide, sauf la petite saillie du cellier M, n'était à vrai dire qu'un passage entre eux pour accéder à la grande voie longitudinale de l'oppidum, conduisant au champ de foire. Ce mur RT, démoli et dépecé à l'extrémité occidentale, n'existe plus aujourd'hui que sur 16 mètres de longueur, mais son parallélisme avec celui du plan ÂBC, qui sans cette correspondance n'aurait pas sa raison d'être, permet de restituer ce que les démolisseurs lui ont enlevé. 11 formait évidemment une cour ou enclos Y, de même genre que l'enclos K. Sa construction est même plus soignée. II est fondé à 70 centimètres de profondeur, recouvert à peine d'une couche de terre de 10 centimètres; sa maçonnerie a 60 centimètres d'épaisseur. Le mur de face ÂBC, fermant l'enclos Y, au sud, a subi moins d'avaries. Conservé oureconnaissable sur toute sa longueur, on peut juger qu'il aboutissait plus près encore que l'enclos K du bord de la grande voie. Des trous de poutres, comme dans celui-ci, y désignent l'emplacement d'un grand hangar de 20 mètres de long avec 4™10 de terrage en largeur, qui accentue la similitude de destination de l'un et de l'autre. L'enclos Y est pourvu comme l'autre d'une pièce adjacente terminant le mur VX, à l'est, mais au lieu de la case M dont la profondeur et la faible dimension nous ont semblé un cellier, il est pourvu d'une véritable chambre H, de 7 mètres sur 5 mètres intérieurement, avec des murs de 60 centimètres d'épaisseur et un carrelage en terre battue. Au milieu de la façade occidentale de cette chambre, s'ouvre une large porte avec pieds droits en pierre de taille précédée d'un seuil monolithe de même nature, de 1"50 de long sur 60 centimètres de large, donnant accès sur un palier I, en saillie de 3 mè-
très sur la façade et noyé dans Tenclos Y. L'angle nordouest de la maison, à sa soudure extérieure avec la saillie de 3 mètres du mur du palier, est entièrement construit en pierre de taille sur l'^SO de long et I^'IO de haut, où il af&eure à la surface du sol. L'extrémité opposée de ces 3 mètres est aussi en gros blocs taillés, puis remontant au sud sur une longueur de 9™70, le mur rejoint à angle droit celui de la grande clôture ABC. Ce dernier comprend luimême deux parties. La première, soigneusement appareillée sur la face intérieure seulement, fondée à i^'SO, ofifre d* abord un long cordon de 15 mètres de développement, au bout desquels un retour d'angle de 80 centimètres au nord, forme une espèce de contrefort en trois assises de pierre de taille. La seconde partie, reprenant la direction vers Touest sur plus de 20 mètres, a subi par places des altérations qui permettent néanmoins de constater que l'entrée de l'enclos atteignait la grande voie avec laquelle il communiquait de plain pied. Quatre trous de poutres reconnus le long de ce mur marquent l'existence du hangar disparu. Derrière l'enclos Y, le plan indique, à l'est, un troisième eiiclos G, de moindre étendue que les précédents, en forme de trapèze, mesurant en moyenne 15 mètres sur 12 mètres. Fermé de tous côtés par des clôtures dont les substructions sont intactes, celle du sud servait d'appui sur toute sa longueur, à un hangar marqué par sept trous de poutres, CE, dont la toiture se prolongeait même de 4 mètres au moins à l'extérieur. Elle couvrait derrière le mur méridional de Tenclos Y un couloir ou passage de 60 centimètres de large, resserré entre ce mur et un prolongement parallèle de celui de l'enclos G. Enfin, cet enclos, à son extrémité nord-est, était extérieurement flanqué d'une petite pièce F, de 4 mètres de long sur 2°*70 de large, rappelant assez bien le compartiment analogue M de l'enclos K, comme lui d'une maçonnerie bien appareillée existant encore sur i"*60 de hauteur. La porte percée dans la face nord n*avait plus que des
amorces, ses pierres de taille trop apparentes ayant tent« les carriers. On a trouvé dans ladite pièce F la moitié d'un annelet de bronze et une petite rondelle de plomb imitant une monnaie.
L'aspect du plan de ces murailles, dans leur état de mutilation, jette à première vue, ainsi qu'il a été dit, dans une certaine perplexité ; un examen sérieux permet cependant de se rendre compte de leur destination. En observant qu'ils occupent le dernier échelon des pentes de la montagne, à la lisière même du champ de foire et au bord de la voie qui y conduit, il n'est guère possible de ne pas admettre qu'ils répondent à des nécessités locales. Ces espèces d'enclos ou de cours closes de murs avec hangars, dénuées à peu près d'habitations fixes pour l'homme sédentaire, apparaissent disposées surtout pour parquer des animaux. Si on réfléchit ensuite au caractère nomade de l'occupation des oppidums au moment des grandes foires, comme celle du premier mercredi de mai au Beuvray, où les chars, les chevaux, les bestiaux afTluaient par toutes les routes, la nécessité de leur fournir un refuge, un emplacement sûr, à l'abri de la fuite et de l'enlèvement, devient évidente. Ces nécessités sont de tous les temps et de tous les lieux, soumises aux mêmes exigences, et, sous ce rapport, le présent ressemble au passé.
Nous voyons donc dans ces constructions d'antiques hébergéages ménagés près du champ de foire pour les bêtes et les gens, et utilisés aussi longtemps que l'importance des foires l'a demandé. Nous en avons déjà signalé un autre près de la fontaine Saint-Pierre, à l'ouest du champ de foire, dans les fouilles de 1871. Un coup d'œil jeté sur les parties conservées de l'enclos K rend sa restitution facile. Le morceau de mur en retour N de l'angle sud-ouest donne la cloison coupée sans doute par un passage du côté de la voie ; le mur de l'est, démoli dans les conditions indiquées ailleurs, fait seul défaut. Cet enclos comprend simplement
un cellier profond et les traces d'un four; mais ce qui caractérise bien mieux son usage, c'est l'encombrement exceptionnel des débris d*amphores et d'assiettes dans toute cette partie, les couteaux et le mélange d'ossements d'animaux qui ne se rencontrent que là, accusant une agglomération d'hommes momentanée, puisqu'on n'y trouve pas de maison et seulement des hangars. L'enclos Y situé plus haut, à la suite, est dans les mêmes conditions. Il offre seulement en plus une petite chambre, une cuisine peut-être, mais son aménagement général, espace, hangar, correspondance avec la voie, indiquent des besoins identiques. Quant à l'enclos O, de moindre dimension, 15*20 sur 13*80, il ne pouvait évidemment pas recevoir des chariots ; l'étroitesse du passage pour y pénétrer» 60 centimètres, n'admettait même pas des bœufs ou des chevaux. Mais serait-il téméraire, en constatant la nature du principal élevage dans la région, de l'affecter à la clôture d'animaux de moindre grosseur, amenés par bandes, tels que les porcs et les moutons? L'exiguité calculée du passage aurait permis de les compter par unité. Au-dessus des enclos dont il vient d'être question, une pente très raide de 56 mètres de long monte jusqu'au plateau du champ de foire. Une tranchée en croix, de 0*60 de large, ouverte sur cette longueur et sur 50 mètres de largeur, n'a rencontré aucune substruotion. Cette pente néanmoins est coupée par deux terrasses transversales d'une dizaine de mètres de large, séparées l'une de l'autre par une pente de même mesure. Ces plates-formes étaient empierrées de gravier^ La pioche y a ramené partout des fonds, des goulots, des anses d'amphores, sous une couche de terrain noir expurgé de moellons, et, ce qui mérite attention, plusieurs médailles gauloises, de menues pièces étrangères malheureusement oxydées, ainsi que de petites épingles et débris de fibules» tandis qu'on n'a rien recueilli de semblable dans les enclosi Il n'est pas sans importance d'observer aussi que ces
monnaies au nombre de huit ont été^ sauf une seule, découvertes presque à fleur du sol. Les cultivateurs de cette terre en avaient plusieurs fois ramassé dans leurs sillons. Ces circonstances nous confirment dans Topinion que ces terrasses, pour les foires, se couvraient de tables et de tentes, ainsi qu'on le pratique encore actuellement aux mêmes dates sur le Beuvray. Les petites monnaies égarées avec les morceaux de fibules, au milieu des débris d'amphores, sont les épaves des festins et des rixes, accessoires invariables de ces sortes d*assemblées dans le Morvan plus qu'ailleurs.
MAISON PC, 8 BIS, DU PARC AUX CHEVAUX, CACHETTE DE PIÈCES D'ABOENT
La lisière septentrionale du plateau du Parc aux Chevaux est tracée par un talus assez régulier, où commence la pente du versant qui va rejoindre la rive droite du ruisseau de l'Écluse. Ce versant n'a été, jusqu'à ce jour, entamé par aucune fouille. Le talus traverse à l'est le bois des Queudres bordant, à l'autre extrémité, la grande voie longitudinale qui du nord au sud coupe en deux l'oppidum dans toute sa longueur, et se relie, à l'ouest, au quartier de la Pierre Salvée^ en laissant en arrière le Tkeurot de la Roche^ dont il longe la base septentrionale. Un sondage, durant Tété de 1894, avait été pratiqué dans ce talus pour retrouver la limite exacte des fouilles antérieures envahies par la végétation. Le hasard fit rencontrer près de la maison n** 8 du Pare aux Chevaux une petite case gauloise de l'apparence la plus chétive, dont l'exiguïté et pour ainsi dire l*enfouissement contrastaient avec la somptuosité de l'habitation voisine, n^ 8. On sait que le Parc aux Chevaux était la région aristocratique de Bibracte, et la maison n* 8 dans
le bois des Qmudres, à laquelle la oase eu question confine, était sans conteste une des plus riches. Sans parler de ses vastes dimensions, elle avait fait divers emprunts au luxe romain, étant même la seule où Ton ait rencontré des tronçons de demi-colonnes en calcaire.
L'Éduen dont nous avons à étudier le logis était sans doute de la vieille roche et fidèle aux traditions des ancêtres, car ce logis différait peu des pauvres cases dont Polybe, moins de deux siècles plus tôt, parlait chez les Gaulois de la haute Italie. Elle est taillée pour ainsi dire dans le talus artificiel cité précédemment entre le plateau et la vallée ; sa façade regardant le nord, et rasée actuellement au niveau du sol, n'était pas fondée à plus de 60 centimètres ; mais à l'arrière les murs adossés au talus s'enfonçaient jusqu'à 2"70 de profondeur. L'habitation, de ce côté, était ainsi enfouie jusqu'à la naissance du toit, ce qui n'est pas sans exemple encore aujourd'hui dans le Morvan, sur les terrains en pente. Une rigole, le tour de curée^ la préservait tant mal que bien de l'infiltration des eaux pluviales. Dans de semblables conditions sa maçonnerie primitive ne pouvait guère dépasser le niveau des parties enterrées ; la faible quantité de moellons écroulés sur place semble le démontrer. Il en était de même à la devanture dont le soubassement seul était muraille, la grande quantité de clous recueillis dans la tranchée ne pouvait provenir que de cloisons de bois et de torchis complétant le surplus. Les murs existants, épais de 60 centimètres, parementés feulement à l'intérieur de la case, ont résisté à la poussée des terres malgré une hauteur de plus de 2 mètres à l'arrière, qui décroit à 4roite et à gauche, suivant la pente du terrain^ en retour vers la façade. Aucune trace de seuil ni de porte n'existe actuellement dans cette façade, réduite comme on l'a vu, aune minime hauteur; mais les habita-
tiens pauvres du Beuvray étant le plus souvent creusées audessous du niveau du sol, on doit conclure que quelques
marches étaient nécessaires pour monter et descendre dans l'intérieur dont le carrelage en terre battue donne l'assiette.
La construction se divise en deux compartiments, un petit et un grand. Le premier, l'habitation proprement dite, semble-t-il (A), mesure 4^40 de face sur T"03; le second (B), tout aussi nu, mesurait le double, 9"06 sur 7'"03. Faut-il voir dans sa clôture dont les maçonneries avec des angles en pierre de taille ont même épaisseur et même profondeur que celles de la pièce précédente, une simple desserte ou un appartement? Aucun signe dans l'appareil ne révèle une différence de destination. L'habitant de cette demeure où rien n'annonce la richesse ni le luxe importé par Rome, appréciait néanmoins les beaux deniers d'argent romains, pour lesquels il parait avoir eu une certaine prédilection. On en a trouvé trente-un chez lui, tandis qu'on n'y a recueilli que huit petites médailles gauloises aussi en argent. Les conditions dans lesquelles cette trouvaille a été faite lui donnent un certain intérêt. Au lieu d'être réunis comme s'ils eussent été contenus dans un vase ou dans une bourse, les deniers étaient disséminés, non dans la maison, mais extérieurement, le long de la façade, deux par deux, à une courte distance les uns des autres. Cette singularité n'est pas fortuite et n'admet qu'une seule explication. Le détenteur, pour mettre son pécule en sûreté, à l'abri des accidents ou des voleurs, avait eu recours à un mode de cachette fréquemment employé depuis, et surtout au moyen âge. Il consistait à glisser des pièces de valeur dans les joints des pierres d'un mur d'appartement, dissimulés ensuite sous un enduit peu résistant et facile à enlever lorsqu'on voulait puiser dans la cachette. Notre homme n'a pas retiré toutes ses pièces, ou surpris par la mort avant d'avoir pu le faire, elles sont restées cachées jusqu'à la chute du mur qui, en s'écroulant, les a projetées en dehors. Elles y étaient restées éparses à travers
les moellons, presque à fleur de terre. Trois seulement étaient tombées au pied du mur, à l'intérieur de -la maison.
Le modique héritage que nous a laissé ce Gaulois ofiFre une autre particularité : il donne la date très approximative de l'abandon de l'oppidum ; et le rapprochement des monnaies qui le composent y ajoute une valeur qu'elles ne trouveraient pas dans la rareté. Le premier denier en date est de Tan 164 avant Jésus-Christ. Cette ds^te reculée le met hors de cause. Les autres sont compris dans un espace de cinquante*trois ans et les quatre derniers dans un laps de seize ans, qui se terminent à la bataille d'Actium (31 ans avant Jésus-Christ). Noua donnons du reste en confirmation la nomenclature complète de ces pièces, d'après l'ouvrage d'Ernest Babelon. ^
La pièce la plus ancienne et aussi la plus atteinte par le frottement date, a-t-ondit| de l'année 164 avant Jésus^^Christ.
1. —TRIO. CNAEVSLVCRETIV8, monétaire vers l'an de Rome 590. Tête de Rome à droite avec le casque ailé et surmonté d'une tête d'aigle devant le signe X. — ^. gn. LVGR. româ, les Dioscures galopant à doite.
Même sujet
3. — M. BAEBIVS QVINTI PILIVS TAMPILVS, 144 T-'^ avant Jésus-Christ. Tête de la déesse Rome à gauche avec
'Ù' • _ le casque ailé devant X* — 4. roma.
.V 4. — VALERIVS PLACEVS, 104 avant Jésus-Christ.
v ' . Buste ailé de la Victoire à droite devant X. — ^. l. valkri
\: / FLACGi. Mars debout, casqué, tourné à gauche; dans le champ
à droite épi de blé; à gauche un apex de flaminCi
1. âfofuialM d$ U Rfyublique romaine, Paris, RoUn et Feaarddnt, 1886
5. — L. CAESIVS; 104 avant Jésus-Christ. Apollon décochant un triple trait et, à côté le monogramme A. — if. Dieux Lares — demi-nus tenant un sceptre. Entre eux un chien qu'ils caressent. En haut tête de Vulcain et tenaille.
6. — CAIVS VIBIVS PANSA, 90 avant Jésus-Christ. Tête laurée d'Apollon à droite, avec de grandes boucles de cheveux. Derrière la tête pansa. — 4. c. vibivs c. f. (Caius Vibius Caii filius). Pallas tenant de la droite un sceptre et de la gauche un trophée, debout dans un quadrige.
7. — LVCIVS PISO FRVGI (Calpurnius), 89 avant Jésus- Christ. Tête laurée d'Apollon à droite. Derrière marque monétaire. — ^. l. piso frvgi. Cavalier galopant à droite, tenant une palme.
8. — Même sujet, 89 avant Jésus-Christ. Tête laurée d'Apollon dans un grènetis. — i^. l. piso frv. Cavalier tenant une palme.
9. — CNAEVS LENTVLVS. QVAESTOR, 74 avant Jésus- Christ. Génie diadème du peuple romain avec un sceptre sur l'épaule GPR. — 4. Globe terrestre entre un sceptre avec couronne de laurier d'un côté et de l'autre un gouvernail. ON. LEN. Q.
10. — C. FABIVS, 89 avant Jésus-Christ. Tête de Cybèle Voilée et tournée à droite. — if. c. fabi. g. f. (Caii filii). Victoire dans un bige galopant à droite. Devant le bige l'oiseau appelé <( buteo. »
il. — Autre du même. Victoire conduisant Un quadrige^ tenant palme et couronne.
lé. — CN. CORNELIVS LENTVLVS. P. MARCELLI- NVS, 84 avant Jésus-Christ. Se signala contre Verres. Questeur vers 680 de Rome. Préteur en 695. Sollicita le retour de Cicéron. Consul en 698. Buste de Mars jeune,
ri'
casqué vu de trois quarts, à droite, la lance sur l'épaule. — ^. ON. LENTVL. (Cncacus Lentulus). Victoire tenant une couronne dans un bige galopant à droite.
13. - L. FARSVLEIVS MENSOR, 84 avant Jésus-Christ. Buste diadème de la Liberté à droite, derrière un bonnet phrygien. — i^. l. farsvlbivs. Guerrier casqué, cuirassé avec lance, conduisant un bige à droite xu.
14. — OAROILIVS, 81 avant Jésus-Christ. Tète d'Apollon vsjovis à droite, couronnée de chêne, foudre au dessous. — ]$. Jupiter tenant le foudre sur un quadrige.
15. — SABINVS A(rgento) PV{blico). Denier de la gens TITVRIA, 70 avant Jésus-Christ. Tète du roi sabin TATivs. — % Deux Romains enlevant deux Sabines. Au dessous L. TiTVRi, dont le fils q. titvrivs sabinvs paraît être le lieutenant de César dans la guerre des Oaules, 57 à 54 avant Jésus-Christ.
16. — M. PLAETORIus CESTianus ex S. C. dans un cercle de perles, 69 avant Jésus-Christ. Tête jeune imberbe de BONVS EVBNTVS, avco cheveux flottants, tournée à droite, derrière un symbole indécis, le tout dans un cercle. ^ ^. Caducée.
17. — PISO PRVOI, 64 avant Jésus-Christ. Tête laurée d'Apollon à droite, derrière une marque monétaire. — %. PISO L. F. FRVGi. Cavalier tenant une palme, galopant à droite.
18. — CAESAR, type de l'éléphant, 59 à 58 avant Jésus- Christ.
19. — Le même. Eléphant dans un grènetis, foulant aux pieds le dragon; étendard des Germains. Au dessous, CAESAR rappelle la défaite d'Arioviste.
i^. Instruments du sacerdoce
21. — GâESAR, 50 à 46 avant Jésus-Christ. — ^. Enée fuyant à gauche emportant son père et le palladium.
22. — MVNIVS CORDIVS, 49 avant Jésus-Christ. Têtes accolées des Dioscures, une étoile «ur la tête, rvfvs. m. viR. — i^. M. GORDiYS. Vénus Verticordia tenant un soeptre et des balances; sur son épaule Cupidon ailé, à moitié caché.
23. — CONSIDIVS PAETVS, 49 avant Jésus-Christ. Tête laurée d'Apollon à droite ; derrière la lettre A. (ApoUo). — j^. Chaise curule. c. gonsidi paeti. (Caii Considii Paeti).
Autre du même. — i^. Victoire conduisant un bige; tient une palme et une couronne.
24. — TITVS CARISIVS, 48 avant Jésus-Christ. Tête casquée de Rome ; derrière roma. — ^. Globe, corne d'abondance, sceptre, gouvernail, signes de la puissance de César dont Carisius fut monétaire, t. garisi, dans une couronne de laurier.
25. — IVLIVS CAESAR, consul pour la troisième fois, 708 de Rome, 47 avant Jésus-Christ. Tête de Cérès couronnée d'épis, à droite, ces. tert. dict. iter. — i^. Pr»fericulum, simpulum, lituus. Dans le champ à droite la lettre M. (Munus) allusion aux libéralités du dictateur envers ses soldats, après sa victoire sur Pharnace. avovr. pont. max.
26. — REX IVBA, de Mauritanie, 46 avant Jésus-Christ. — i^. Un temple.
27. — L. LIVINEIVS REGVLVS, prafectus urbis, 45 avant Jésus-Christ. Tête nue de praetor. l. regvlvs pr. dans un grènetis. — i^. regvlvs F. Chaise curule entre deux faisceaux, praef. vr.
28. — DECIMVS IVNIVS BRVTVS, l'un des assassins de César. Monétaire, 43 ans avant Jésus-Christ. Tête de la
Piété. piETAS. — ^. ALBiNVS BRVTi F. Deux maiiis jointes tenant un caducée ailé. Il était de la gens ivnia et avait été adopté par a. postvmivs albinvs, consul 99 ans avant Jésus- Christ. Prit une grande part à la guerre des Gaules. Ses pièces furent frappées après la mort de César.
29. — OCTAVIVS, 41 avant Jésus-Christ. Tête nue d'Octave, à droite c. caesar ni vir. r. p. g. (Caius Caesar ni vir republicœ constituendœ). — i^. Q. salvivs. imp. ces. DBSiG(natus). Foudre ailé.
30. — M. ANTONIVS triumvir, 34 à 3t avant Jésus- Christ. Oalère prétorienne. En haut ant. AVQ(ur); en bas m vir. r. p. g. — ]$. Aigle légionnaire entre deux enseignes dans un grènetis, au bas leg v.
31. — Même sujet, 31 avant Jésus-Christ et même revers sauf Lxe vm.
32 à 39. — Huit médailles gauloises argent, deux frustes, type uniforme DVRNACOS AVSCRO. Tête casquée. — i^. Cavalier avec lance pointant en avant.
La façade de la maison s'étant écroulée i fleur de terre, il est fort possible et même probable qu'un certain nombre de pièces ait été déjà recueilli avant nous, dans les temps anciens, sur cet emplacement; un berger en a ramassé une récemment, de César, au revers de l'éléphant. Mais en nous bornant aux faits acquis et certains, ceux des dernières "^ découvertes, il est permis de tirer quelques conclusions.
M. Anatole de Barthélémy, membre de l'Institut, signale dans un Mémoire sur les médailles trouvées antérieure* ment au Beuvray, avant 1870 S treize types de deniers de la république romaine, parmi lesquels six d'Auguste avec la tête laurée, postérieurs par conséquent à l'an 27 où il reçut
1. Mémainê de U Société Êduennef Doayelle série, t. U, p. 149 et tulT.
cet insigne. La date extrême des deniers recueillis en 1894 dans la maisonnette gauloise du Beuvray ne diffère donc que de trois à quatre années avec celle des trouvailles antérieures de la même famille de monnaies, faites dans les diverses maisons de Toppidum. Quelques menus bronzes^ à la tête d'Auguste et au revers de Tautel de Lyon, consacré Tan 15 avant Jésus-Christ, sont encore un signe d'occupation un peu postérieure. Ces monnaies égarées en partie sur le champ de foire ne donneraient même pas une certitude absolue si on n'en avait trouvé une sous une petite plaque de marbre dans les fondations du temple de Bibracte comme signe indicatif de son érection. Elles seraient le dernier mémorial monétaire de l'occupation sans la rencontre faite, il y a vingt ans, au Beuvray, d'un denier unique de L. MAEVIVS SVRDINVS de l'an 10 avant Jésus-Christ. Mais cette pièce isolée offre-t-elle une garantie suffisante de valeur chronologique pour certifier la permanence de l'ensemble de la population en l'an 10? Qu'on l'admette ou non, aucun indice, jusqu'à ce jour, ne permet de conjecturer que l'oppidum ait conservé des habitants à poste fixe jusqu'aux premières années de l'ère chrétienne où Autun venait de faire son apparition.
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FOUILLES DU BEUTRAY
1894 (suite)
AQUEDUC DE LA GOME-GHAUDRON
Les fouilles dans la vallée de la Corne-Chaudron, en 1868 et 1873, ont compris un parcours de 450 mètres, entre la porte du Rebout et la naissance du ravin qui-divise lès deux pentes de la vallée, du nord au sud. Toute la partie supérieure de la rive gauche du ruisseau a été explorée ; des fourneaux à minerai, des ateliers de forgerons et autres métallurgistes y caractérisaient un quartier purement industriel, occupé par soixante-deux maisons. La rive droite est vierge de tout sondage. L'altitude de 712^80, à la porte du Rebout près de laquelle sont les fours, atteint 735 mètres au n^ CC, 62, dernière maison fouillée en 1873; cette différence d'altitude mérite l'attention par son importance dans l'étude qui va suivre.
Après une interruption de vingt-un ans, les travaux ont été repris au point où ils avaient été laissés, en tête du ravin. II y aurait ainsi nécessité pour le lecteur curieux de juger Tensemble, de se reporter aux comptes rendus des premières explorations de la Come-Chaudron. Nous donnerons len^CC, 63, à la première maison faisant suite, découverte en 1894, à 5 mètres en amont du n* CC, 62.
. L'habitatioa est placée sur un talus prononcé, ayant 80 mètres de développement en largeur et 7 mètres de haut environ; il est couvert d'arbustes, de broussailles, de pierres de démolition, au pied desquels s'amortit la coupure du ravin. Les murs de la maison engagés dans le talus ont encore 1"22 de hauteur et des angles en pierre de taille ; la façade mesure 10"70 de longueur extra muros; son accès nécessitait un escalier extérieur disparu. Elle se divise en trois pièces dont la plus importante, joignant la façade à l'est, occupe moitié de la surface sur toute la largeur; les deux autres pièces, plus petites, sont séparées par un mur de refend qui divise Tarrière en deux parties égales; un foyer, de 50 centimètres de large, entre deux pierres de taille de 48 centimètres de hauteur, occupait le milieu de Tappartement principal ; un bourrelet de terre, recouvert d'une tuile creuse intacte S s'interposait entre le mur central et le foyer comme pour mitiger l'effet du brasier sur ce mur. L'aire du foyer consistait en une seule brique de 50 centimètres sur toute face, pareille à celleades couvertes d'hypocaustes, précédée d'une plate-forme de 65 centimètres de long sur 1 mètre de large, en briques moins grandes, débordant de chaque côté 2. La perte de temps causée par l'enchevêtrement des racines et des pierres fit abandonner l'exploration minutieuse de cet intérieur et d'un mur de clôture attenant, pour se reporter à gauche de la façade, dont une mauvaise muraille délabrée et sans fondations semblait le prolongement sur 7 à 8 mètres. La pioche rencontra au pied de ce mur une sorte de seuil, grande pierre de granit taillé de 82 centimètres de long sur 70 centimètres de large, enchâssé dans un béton très ferme quoique sans chaux. Sur le béton étaient amoncelés, dans les décombres, des meules de moulins à bras hors de service, des
!• Cette toile a été déplacée et brisée de suite par des vifiteurs, en Tabsence des ouTriers, comme cela se pratique trop souvent. 2. A l'arrière la maison est l'amorce d'un mur de clôture qui n'a pas été suiri.
secteurs en pierre de taille provenant de colonnes maçon* nées, des débris d'amphores, du moellon, toutes sortes de matériaux accumulés pêle-mêle, sans autre but que le remplissage. Le déblai opéré, on se trouva en face d'une ouverture rectangulaire en pierres de taille, obstruée d'un dépôt de terre noire et une. La première pensée fut qu'elle était la bouche de fourneau d'un hypocauste, vu qu'elle ouvrait sous la maison fouillée, et qu'un autre hypocauste existait sous une maison voisine antérieurement explorée. Les premiers dégagements révélèrent un aqueduc, quoique sans eau alors; on commença activement le déblai.
Disons de suite, pour ne pas interrompre l'ordre de la fouille, que cet aqueduc est le travail le plus curieux et le plus important peut-être qui, jusqu'à ce jour, ait été constaté au Beuvray. L'énorme tranchée, de 5 mètres de profondeur pratiquée pour l'établir, sa construction même en font une œuvre à part dans laquelle se rencontre pour la première fois l'emploi sérieux de la voûte à Bibracte. En voyant cette voûte construite en moellon grossier, sans chaux, avec du mortier de terre, on se demande comment elle a résisté deux mille ans. La seule infiltration des eaux pluviales, et Ton sait s'il en tombe sur la montagne, aurait dû suffire à désagréger la maçonnerie et produire Técroulement, indépendamment du poids des terres. Un artifice peu dispendieux avait conjuré l'avarie. L'application d'une modeste couche de terre glaise battue et comprimée sur Textrados de la voûte Ta préservée de l'action de l'eau pendant vingt siècles, on peut voir et juger encore aujourd'hui ce rare spécimen de Tindustrie de nos aïeux. L'âge de l'aqueduc ne saurait non plus faire de doute. Sans parler maintenant des objets concluants trouvés à l'intérieur et dont il sera question ailleurs, les maisons gauloises fondées, tant sur la voûte que sur les couvertes plates, sont à elles seules une démonstration de son antériorité. Son entrée a l'^lO de hauteur sur 60 centimètres de large. Les pieds
droits comprenant chacun quatre assises en pierre de taille se prolongent d'un mètre à Tintérieur; ils portent quatre couvertes plates d'une seule pièce et de même gn^nit du Morvan. La première, longue de l'^OS et épaisse de SOcentimètres, s*est fendue sans fléchir sous la charge. du pignon oriental de Thabitation citée au commencement de cette étude. Â la suite de cette espèce de cage en grand appareil commence la voûte EF de moellon, haute de 1"50 sous clef et 75 centimètres de large. Cette voûte à plein cintre est peu régulière, portant le signe de Tinexpérience et d*un certain embarras. Le canal, par exempte, à la suite de la cage en pierre de taille, décrivant une courbe et subissant un élargissement de 15 centimètres, les constructeurs, afin d'éviter un raccord et un changement de calibre, ont imaginé pour l'asseoir de racheter la différence en plaçant sur la paroi de droite, à la naissance de la voûte, quatre rangs de grosses briques en encorbellement. Le procédé n'a pas réussi, car les supports ont cédé et les clefs se sont effondrées sur un mètre de long. Cette première partie de l'aqueduc, avec une forte pente, était obstruée, sur toute sa hauteur et sur une longueur de 8 mètres, d'une couche inférieure de sable surmontée de terreau noir, comme à l'entrée. La voûte est intacte jusqu'à la lettre EF. Le déblai nécessita un travail souterrain de mineur qui permit de recueillir quelques débris de l'encorbellement affaissé, des poteries de fabrication gauloise certaine, entre autres une moitié d'écuelle plate et une moitié de petite coquelle à trois pieds en terre cuite enduites de mica, divers débris en terre fine, noire et lustrée à raies concentriques, d'autres plus grossières, tous indigènes. Il fut aisé alors d'examiner les détails de l'intérieur avec une lampe. Le carrelage, dès l'orifice, consiste, sur 2"10, en grandes et épaisses briques de 42 cen* timètres sur 30 centimètres, ajustées avec soin, et de même nature que celles de Tencorbellement. Au delà de ce glacis destiné à faciliter l'écoulement dans la courbe du
canal, le pavé est en moellon jusqu'à 8 mètres où ces moellons sont piqués en hérisson, pour rompre, semble-t-il, le choc de Teau à une seconde courbe moins accentuée mais plus rapide que la première. La maçonnerie des parois en pierres de grosseur courante ne diffère en rien des bonnes maçonneries gauloises de même ordre. Au point où s'est arrêté le déblai de 8 mètres, la voûte, qui jusque-là passe sous la maison, fait place i deux couvertes plates d'un mètre de long et 50 centimètres de large chacune, soit un mètre^ sur lesquelles est fondé le mur d'arrière de la maison. Le même procédé se renouvelle dans tous les cas semblables où pèse le poids d'un gros mur qui eût pu compromettre la voûte. C'est à cette charge sans doute exercée sur le haut des parois de l'aqueduc que doit être attribué leur déversement partiel, sans que la voûte reprise au delà des couvertes en ait subi d'avarie appréciable; il a paru prudent néanmoins d'interrompre le déblai sur une longueur de 3 mètres que l'introduction d'une perche dans la masse du terreau meuble a permis de mesurer. Au delà de ces 3 mètres, GH, où l'aqueduc dévie légèrement à l'est, il achève de traverser le talus pierreux cité plus haut, passe sous la clôture qui le couronne pour pénétrer dans un terrain plat désigné sous le nom de Pâture du Couvent. C'est en effet dans cette pièce de terre que s'élevait, à 60 mètres plus loin, le^ MonasteiHum Bibractense du P. Fodéré, l'historien des maisons de Tordre de Saint- François. Il fallait dès lors, pour reprendre la piste, creuser une excavation divisée en étages afin de faciliter le rejet des terres. Le remblai sur 3 à 4 mètres d'épaisseur provenait tout entier de démolitions, moellons, tuileaux à rebords et autres, enduits stuqués, uniquement de couleur blanche, secteurs de colonnes maçonnées, poteries gauloises de toute nature. Doit-on voir dans cet amoncellement le produit d'un défrichement des moines dont un mur de clôture sans fondations le traverse, ou celui de l'écroulement des maisons
dont on retrouve les fondations à un niveau inférieur? Cette seconde explication semble la plus probable, vu que dans la suite des fouilles le même amas de décombres disparait pour faire place à un terrain d'alluvion, noir et riche, atteignant jusqu'à 5 mètres d'épaisseur. L'aqueduc fut retrouvé dans la fosse ISK, et comme il avait eu i supporter en ce lieu deux maisons successives, la voûte au passage des murs était remplacée par quatre énormes couvertes plates en pierre de taille, de 1"50 de long et 30 centimètres sur les autres faces. L'une put être soulevée non sans peine, au fond de la tranchée. Cette ouverture permit de descendre dans l'aqueduc entièrement vide, sauf une couché de 20 centimètres de sable et de terreau noir. Le radier est à 5*^40 sous le gazon. ^
La voûte existe en deçà et au delà des quatre couvertes plates, conservant une hauteur de 1"73, avec cette particularité que les clefs au lieu d'être en simple moellon, comme précédemment, sont formées de languettes de pierre de taille débruties, de 40 centimètres à 50 centimètres de long, en granit du Morvan. Une autre particularité, observée uni-^ quement sur ce point, a révélé l'emploi delà chaux dans un jointoiement de 2 à 3 mètres de long et 60 centimètres de hauteur, en deçà des quatre couvertes. On croit, dans ce travail, reconnaître une réparation d'autant plus probable que le mortier de chaux et sable fait défaut dans le corps de la maçonnerie et n'existe nulle autre part dans l'aqueduc^ La circulation à l'intérieur de cette partie du canal était sans obstacle sur 7 mètres ; joignant d'un côté l'avarie précitée de 3 mètres, et de l'autre une seconde dans les mêmes
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conditions défectueuses, mais dont l'étendue n*a pu être mesurée. Il eût été peut-être possible de pénétrer un peu plus loin en rampant, mais non sans danger. Les deux parois latérales sont déversées de 30 à 40 centimètres sur l'intérieur sans dislocation appréciable de la voûte, mais le moindre ébranlement eût pu déterminer la chute de celle-ci et compromettre l'ouvrier. Ce n'est pas sans un vif regret qu'il a fallu abandonner cette piste, que Técoulement des ressources financières et les difficultés d'un déblai continu à pareille profondeur rendaient obligatoire. Avant de pousser plus loin les recherches, notons brièvement les ruines de maisons élevées sur l'aqueduc même et reconnues dans l'excavation. Au-dessous du mur de clôture de la pièce de terre du couvent cité déjà, on rencontre, à 3^81 de profondeur, sur les couvertes, deux murs d'une habitation, I, hauts de i^ôO, qui furent suivis l'un et l'autre sur 2"30 de longueur et que l'importance du déblai fit abandonner. Au pied de ces murs il en existait deux autres de 65 centimètres de hauteur, paraissant avoir précédé les premiers et leur faisant parfois contrefort, sans aucune trace de chaux. Ils s'en séparent dans la direction de Touest, formant avec eux un angle aigu, signe de leur diversité d'origine. Leur antiquité ne saurait pas davantage être mise en doute; on a recueilli à l'angle nord-ouest de l'habitation deux médailles gauloises, l'une des Eduens, l'autre des Turons, à l'aigle éployé, et un moyen bronze celtibérien, tête chevelue de type grec, à droite, cavalier au revers; dans la même direction, deux fibules en bronze très oxydées, l'une avec son épingle et l'autre avec reste de filigrane en cuivre rouge^ tordu en spirale, un fragment de col d'amphore marqué JRa|, diverses poteries, des secteurs de colonnes en pierre de taille. Les surprises dans cette énorme tranchée que la nécessité forçait d'abandonner trop vite devaient se produire jusqu'à la dernière heure. Un éboulis, pendant le remblai, mit en évidence une troisième construction, K,
joignant l'aqueduc, et inscrite dans les autres, à 50 centi* mètres de distance, en deçà de la précédente. D'une maçonnerie rudimentaire, bien que comprenant deux petites pierres de taille et que l'appareil parementé sur une seule face conserve quelque régularité, le mortier de terre qui lie les pierres de ce mur haut de l^bb est d'une épaisseur et d'une grossièreté inusitées. Sa situation isolée, sa façon, ses fondations plus profondes lui donnent toute l'apparence d'une habitation primitive.
L'emploi du mortier de chaux et sable, constaté dans le jointoiement de trois mètres de l'aqueduc, s'est répété à la base du mur oriental de maison, I, haut de ("'GO, fondé à ce même point sur les couvertes. Ce mortier y a été appliqué, selon toute vraisemblance, postérieurement à la construction, ainsi que dans le canal, comme moyen de consolidation, car il est employé à forte épaisseur et même ea boulettes de la grosseur du poing, tandis que le corps de la maçonnerie en est dépourvu. Plusieurs échantillons de ces agglomérats ont été recueillis dans les décombres, à 60 centimètres au-dessus des couvertes, composés de chaux mélangée, dans l'un à un sable fin blanc lavé, et dans un autre à de grossiers gravats, quelquefois même adhérents à des moellons. Si la date de ces anomalies n'était incertaine, il serait permis de croire que les habitants de Bibracte, en n'employant guère que le mortier de terre, péchaient par esprit d'économie plus que par ignorance, car on a rencontré plusieurs fois dans les fouilles des blocs de béton à chaux très résistants, sur lesquels étaient assises des colonnes ou piliers d'auvents. Les superpositions diverses de terrains et de ruines signalées plus haut portent, avec évidence, en exceptant le mur des religieux, le caractère de l'époque et des constructions gauloises, vérifié si souvent. Elles lèveraient tous les doutes, s'il pouvait en exister, sur l'antiquité de l'aqueduc, puisque des maisons de haute date reposent sur ses couvertes mêmes, à 3*90 de profondeur.
Si son établissement eût pu être postérieur, il n'eût existé aucune raison, en le construisant, de soutenir en sous-œuvre des ruines de maisons abandonnées depuis longtemps, et dont on eût au contraire utilisé les matériaux sur place. Un grattoir en silex taillé, un fond de vase en terre rouge italique avec restampille 1 cRIS l» toutes les poteries, les médailles trouvées dans PlNI [tout le cours de Taqueduc, '-'i^^
sont absolument de Tépoque de la Qaule indépendante et .: ^ ^
forment un irrécusable témoignage. En face de ces pièces à conviction, en face des caractères de Tœuvre et des preuves archéologiques, oserait-on attribuer aux sept moines du ^
couvent de Bibracte un travail d'une pareille difficulté, dans le but de vider la petite pêcherie qu'ils établirent au quatorzième ou quinzième siècle, dans un coin du bassin de Taqueduc ? Au lieu d*avoir créé ce dernier ils en ont au contraire dépecé les matériaux, comme on va le voir. Tout ce qui manque aujourd'hui à l'appel est le résultat des arrachements que leur imposaient des ouvrages autrement importants pour eux qu'un grand aqueduc dont ils n'auraient su que faire. Sans la nécessité de renoncer à une exploration complète dans laquelle on pouvait espérer de retrouver la suite des maisons et en découvrir de nouvelles, il eût été intéressant de constater le point exact où cessait la voûte. Peut-être a-t*on perdu en même temps Toccasion de découvrir quelques embranchements accessoires de Fâqueduc, dans le genre de ceux que nous aurons à citer plus loin. Pour faciliter cette recherche, si elle devait être reprise quelque jour, des bornes ont été plantées sur les points d'arrêt, qu'il sera toujours permis de rejoindre avec le plan.
Une troisième fouille fut entreprise à 40 mètres, L, en jalonnant, pour retomber directement sur l'aqueduc dont le cours, heureusement, n'avait subi aucune déviation. La tranchée se rapprochait sensiblement des ruines du couvent, et la crainte que les religieux en quête de matériaux n'eus-
sent mis la main sur ceux de leur voisinage n'était que trop fondée. On rencontra d'abord un certain nombre de moellons et de secteurs de colonnes dispersés dans le terreau fusé de 1"40 d'épaisseur, puis Taqueduc lui-même, sans voûte et obstrué entièrement. Ses parois latérales, hautes de 1™75 et distantes entre elles de 80 centimètres, sont d'une conservation admirable, sans trace de chaus. Elles ont dû porter une couverture plate, car une voûte eût dépassé de beaucoup la hauteur normale. Le canal était envasé d'une couche de boue liquide mêlée de charbon, de 20 centimètres d'épaisseur sous le terreau. Déblayé sur S^OO de longueur, le radier est à 4" 10 sous le gazon donnant avec la tranchée précédente, distante de 40 mètres, une pente de l'^SO. Sur la droite, à 1°^30 de profondeur, un mur de maison gauloise. M, est conservé sur 50 centimètres de hauteur. Il a été rasé sur l'aqueduc lors de l'enlèvement des couvertes. Â 3"'60 en avant, la pente s'accentue^; le radier est pavé non plus en béton mais en briques posées sur champ, serrées les unes contre les autres dans un mortier de terre. Il serait trop long de faire la nomenclature de tous les débris céramiques recueillis dans ce court espace ; tous sont conservés et étiquetés, aucun ne donne de formes nouvelles; signalons seulement un fragment de poterie rouge italique, très fine, percé d'un trou de raccommodage, et un long rebord d'un grand plat en terre blanche mais à couverte noire lustrée, dont le diamètre devait être de 35 centimètres.
Au delà des 3"60 l'aqueduc est couvert sur l'^TS, NO, non de dalles traversant d'une paroi à l'autre, mais de pierres de taille épaisses de 20 centimètres, posées de chaque côté en bascule sur les murs, et engagées par une extrémité sous les terres qui en assuraient l'équilibre. Au nombre de quatre» ces pierres, en face les unes des autres, laissent entre elles
La pente, en moyenne, est de sept centimètres par mètre
un vide de 30 centimètres sur 80 centimètres de long, rempli par deux claveaux allongés et biseautés, dont l'un gisait au fond du canal. Les pierres encastrées avaient dû sans doute leur salut à la difficulté de Tenlèvement, ainsi qu'une couverte d'une seule pièce, négligée avec elles en travers de l'aqueduc large de 80 centimètres en cet endroit. La hauteur sous la couverte est de l"*?©; un homme s'y tient à peu près debout. Un nouveau vide où la paroi de gauche offre une notable dégradation existe sur l^SO de longueur, après quoi on trouve une couverte, P, à moitié soulevée, mais restée par une extrémité sur son lit de pose à 6"80 de la précédente. Le canal, sous cette pierre, est rétréci à 57 centimètres de large par le dévers des parois, dû sans doute à cet ébranlement, car la largeur normale, 70 centimètres, se rétablit un peu au delà. Une petite médaille gauloise en argent et de nombreuses poteries ont été retirées auprès de deux nouvelles et grandes couvertes, tombées à fond; une troisième, R, de i"20 sur 60 centimètres, à moitié soulevée, a été abandonnée. Cette dernière formait, à 2^38 sous le gazon, le seuil d'une maison, Q, coupée par la canalisation, dans lequel on remarque une feuillure pour l'emboitement de la porte. Sa fondation descendait au niveau du radier de l'aqueduc ; elle a été suivie à droite sur 2™60, où elle se perd dans la direction de l'ouest. Il n'en reste qu'un tronçon de 60 centimètres d'épaisseur et 90 centimètres de hauteur jusqu'à une retraite de 20 centimètres sur 30 centimètres de haut, qui réduit l'épaisseur à 40 centimètres. Par la rugosité de son aspect, la grossièreté de son mortier de terre, cette masure certainement gauloise rappelle le mur délabré, enfoui de même auprès du canal, dans la tranchée n** 2. La découverte, au pied de l'assise inférieure, d'une médaille gauloise de profil grec regardant à gauche, avec revers malheureusement oxydé, est venue, à la dernière heure, assurer sa date. En partant de ce mur la paroi de droite de l'aqueduc est entièrement détruite sur
2 mètres de long, et celle de gauche rasée à 40 centimètres dç hauteur au-dessus du radier; mais avant d'aller plus loin, signalons trois aqueducs secondaires débouchant à gauche et à droite dans le grand. Celui de gauche, S, à l'^S? en deçà de la couverte soulevée, R, dégorge à 50 centimètres au-dessus du radier du collecteur. Sa couverte, faite d'une dalle dégrossie, longue de 60 centimètres sur 1 4 centimètres d'épaisseur, est à 2'°95 sous le gazon ; il a 50 centimètres de large sur 40 centimètres de haut, et correspond au rétrécissement de l'aqueduc principal. Le conduit de droite, T, couvert en pierres plates brutes offre les mêmes dimensions mais en sens inverse, ayant 70 centimètres de haut sur 30 centimètres de largeur, à 2'°95 sous le gazon comme celui de gauche. Une couche de corroi lui tient lieu de radier, d'où il débouche à i™60au delà du tronçon de mur gaulois, Q, dans la brèche de 2 mètres signalée dans la paroi de droite de la canalisation, et parait se contourner de suite en amont. Le troisième, U, du même côté, à 10 mètres plus haut, offre 40 centimètres sur toute dimension. Entièrement construit en moellon avec une couverte non taillée de 80 centimètres, il débouche au niveau du radier du grand canal. Ces diverses branches montrent avec quel soin jaloux tous les filets d'eau étaient utilisés. Il eût été sans doute désirable de suivre ces trois ramifications, de connaître leur parcours et surtout leur aboutissement pour s'éclairer sur leur fonction, mais la masse de terre à enlever dépassant les ressources, ne le permettait pas. La direction des embranchements de droite paraissant tendre à un réservoir commun, leur dégorgement au-dessous de la bouche supérieure du grand canal pourrait s'expliquer par des prises d'eau partielles affectées à des travaux spéciaux, celui des souffleries, par exemple, durant les intermittences du grand flot. Celui-ci avait un agencement particulier, conforme du reste à celui des réservoirs de petites usines qui emploient l'eau comme moteur; il en sera question en son lieu.
À 6™90 au delà du tronçon de mur gaulois déjà cité et du seuil à feuillure, R, qui nous servent de repères, un épais madrier de chêne avec un rebord indiquant une rigole était encastré dans le radier. Cette pièce de bois très altérée précède de 2 mètres un mur de béton, gravier et corroi pétris, de 60 centimètres d'épaisseur, qu'elle traverse de part en part, à 2"80 sous le gazon, et qui reparaîtra ultérieurement. Entre cette première barrière de béton corroyé et une seconde de même nature, à G'^SO plus loin, avec une épais* seur de 1™20, dont la superficie afïleure à 60 centimètres seulement sous le gazon, l'intervalle est rempli par un amalgame de grosses pierres et de terre comprimées dans lequel on reconnaîtra sans peine une chaussée étanchée par deux enveloppes imperméables, telles qu'on les façonne encore dans le Mor\'an. Une grande couverte qui, dans l'intérieur de la chaussée, protégeait la rigole en bois, gisait sur le madrier qu'elle avait écrasé. Ce dernier, suivi jusqu'alors sur une longueur de 10"*10, disparaissait sous le béton dans une masse de boue traversée par un petit courant d'eau continu.
Deux médailles gauloises, une éduo-séquanaise, l'autre dont la tète seule est visible, ont été recueillies dans la vase. Une poutre debout enfoncée dans le sol et légèrement inclinée contre le corroi où se terminait le madrier de chêne, présentait le dernier reste de l'armature d'une vanne dont l'existence de la chaussée et le courant d'eau justifiaient l'emplacement. Au delà est un marécage où Ton retrouve, à gauche, un mur détérioré semblant n'être plus que celui d'un bassin, d'une certaine profondeur, accusé par une dépression du terrAÎn et des excavations. Un quatrième petit aqueduc, VX, paraît se rattacher à ce bassin, par sa direction et son niveau. Tandis que les trois précédents débouchent sur le radier même du collecteur, celui que nous signalons passe obliquement en deçà de la chaussée corroyée, au-dessus des couvertes du grand canal
abaissées de 30 centimètres pour faciliter ce passage. Construit et pavé en moellon, il a \0 centimètres sur 30 centi* mètres d'ouverture ; sa pente va du couchant au levant, à l^'TO sous le gazon. L'élévation de son niveau et l'obliquité de son parcours au-dessus de Taqueduo laisse croire qu'il était destiné à écouler le trop-plein du bassin, pour un usage inconnu actuellement.
Au pied de la pente continue de 65 mètres de long, qui domine le marécage, sort une belle source, obstruée aujourd'hui par des atterrissements boueux de 2 à 3 mètres d'épaisseur, que le bétail, il y a quelques années, ne pou* vait traverser sans danger. Mais quoique la source émerge dans ce marais le cours d'eau vient de plus haut. Une coupure longitudinale de 40 centimètres de profondeur seulement, pratiquée sur la pente, a mis au jour un ruisselet ou plutôt une nappe d'eau coulant sur un lit d'argile jaune ; il est vraisemblable que les petits conduits aboutissent à différents points de la chute de cette pente courbée en hémicycle, pour en recueillir les égouttures et les réunir dans le grand aqueduc. La direction de ces conduits accessoires parait l'indiquer. Il serait désirable qu'une fouille plus complète pût renseigner définitivement sur ce travail hydraulique offrant un caractère d'ensemble incontestable, et sur l'étendue du marécage, réceptacle certain des eaux. Il y aurait là non pas un simple intérêt de curiosité, mais un renseignement capital sur les procédés de l'industrie gauloise dans laquelle l'eau, comme agent moteur, jouait un rôle plus considérable qu'on a pu le croire jusqu'à ce jour.
Dans le courant de 1869, le colonel de Refîye, alors officier d'ordonnance de Napoléon III, fut chargé par Sa Majesté d'inspecter les fouilles du Beuvray. On venait de découvrir cinq à six fours à minerai et plusieurs conduits dont la destination n'apparaissait pas clairement. Il jeta un cri de stupéfaction en reconnaissant dans l'un de ces fours les traces d'une soufflerie k eau, dont l'invention, dit-il, passait pour
dater du seizième siècle. La tuyère du fourneau était encore en place * et, en la retirant de ses propres mains, il répéta plusieurs fois : « Mais où pouvaient-ils prendre l'eau? » Le problème est résolu aujourd'hui. L'eau ne pouvait être prise qu'à l'aqueduc avec facilité d'être dirigée à volonté soit pour les souffleries, soit pour le martelage du fer par des roues hydrauliques, dont on entrevoit l'existence en se reportant aux procès- verbaux des fouilles de 1868, sur lesquels on devra revenir si l'exploration continue. La différence de niveau, du point de départ à celui d'arrivée, étant de 25 mètres sans entraves dans le mouvement du terrain, Teau acquérait dès lors dans les canalisations une puissance considérable. Il reste aujourd'hui à étudier les chutes dans le ravin où Ton avait la faculté de déverser toutes ces eaux. Nous indiquerons sommairement l'état des lieux au-dessous de l'aqueduc.
En deçà de son dégorgeoir inférieur, sous la bouche d'entrée, la canalisation continue à découvert en aval sur 2"30 de longueur. La paroi de droite, B, se termine du côté du talus par une arête verticale en pierres de taille, haute de i"*20. La paroi opposée, au contraire, n'est conservée que sur i'°60 de long et 50 centimètres seulement de hauteur au-dessus du radier. L'altération de cette dernière paroi est évidente, elle avait nécessairement la même longueur que Tautre, pour se prêter au fonctionnement de la vanne qui faisait refluer l'eau à une hauteur de 50 centimètres, déborder le trop-plein en dehors de l'aqueduc près
1. Cette tuyère en bois de chêne foré dans sa longueur n'a subi aucune altération de la chaleur qui l'a desséchée et durcie sans la carboniser. La pièce ^. 15 centimètres de long, 10 centimètres de diamètre, le conduit d'air enduit intérieurement d'une pellicule de terre réfractaire a un peu plus de 3 centimètres. Un tube de métal s'emboltait-il à l'embouchure? Rien ne l'indique. L'extrémité du bois, du côté du four, est imprégnée, tout autour do l'oriOce, d'une couche de laitier qui a fait corps avec elle au moment de la fusion et y adhère indissolublement. Peut-être même cette adhérence a-t-elle été ménagée avec intention comme préservatif, le laitier étant très mauvais conducteur de la chaleur. On recueillit en même temps plusieurs des frettes ayant emboité les tubes de bois conducteurs d'air et d'eau.
de rentrée. On y trouve en effet, à la hauteur indiquée, une aire bétonnée de l^SO sur toutes faces recouvrant un pavé de grosses pierres. Cette plate-forme se termine par' un grand seuil extérieur en granit taillé, de 82 centimètres de long sur 40 centimètres, déjà cité, approprié pour une prise d*eau spéciale, celle peut-être des souffleries ^ À gauche de cette plate-forme, joignant le pignon de la maison GG, 63, et Ventrée de Taqueduc, une bordure légèrement^courbe en maçonnerie haute de 45 centimètres sur 26 centimètres d'épaisseur, figurait un goulot latéral dont le côté correspondant était détruit ainsi que la paroi du canal au même point. Une seconde issue, la plus considérable, était ouverte à Teau à l'extrémité du canal extérieur, en levant la vanne selon les besoins. Cette partie en dehors de l'aqueduc, large de 70 centimètres, est pavée en béton de pierrailles, comprimée jusqu'à la vanne, puis en briques régulières, débordant à droite de 70 centimètres et se prolongeant de 80 centimètres en avant; à ce point le carrelage est tranché en ligne droite à vive arête, indiquant un bassin dont le côté gauche a disparu coupé par une charrière. Toute la surface de ce bassin est recouverte d'une couche do sable lavé de 60 centimètres d'épaisseur, traversé au ras du sol par un mauvais mur sans fondation, évidemment étranger et postérieur. La couche de sable se prolonge sous l'humus à une distance qui reste à étudier; elle y pénètre dans la masse des terres. Une médaille gauloise pourrie, une grosse cheville de fer imprégnée de bois, des os très altérés, ont été recueillis dans la cuvette. Si les fouilles devaient être reprises, l'exploration du fond du ravin même, dans lequel la plus forte partie du flot s'écoulait, serait indispensable. Ces chutes d'eau n'ont pas encore révélé les derniers secrets de l'industrie gauloise ; tout le flanc droit de cette vallée si riche en découvertes n'a pas encore été sondé.
1. On ramassa sar cette aire, au moment du déblai, une médaille gauloise et diverses poteries de même époque.
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L*aqueduc, d'après ce qui précède, avait une destination industrielle et non urbaine, placé trop bas sur la pente de la montagne pour être utile à la partie centrale, la plus riche et la plus luxueuse de l'oppidum. S'il eût été créé unique* ment pour les besoins journaliers des habitants de la Corne- Chaudron, sa construction eût été superflue ; il n'ajoutait rien à la quantité d'eau coulant à ciel ouvert ou réservée dans des bassins. Ses dimensions trop considérables ne sont pas justifiées par le volume d'eau de la source à laquelle il aboutit, ni par la consommation ménagère du lieu. L'industrie, au contraire, réclamait à heure fixe et par intermittences, pour ses soufTleries et ses moteurs, des flots, une masse d'eau calculée qu'elle ne pouvait se procurer qu'à la condition de lui laisser le temps de s'accumuler dans une écluse et d'en sortir avec une force et un volume déterminés. Les dimensions de l'aqueduc s'expliquent dès lors. Notre ignorance du nombre et de l'importance des engins ne permet pas d'apprécier la quantité d'eau nécessaire à leur fonctionnement, mais il est un fait acquis par la dernière fouille, c'est qu'on mettait à profit les moindres afiluents épars et captés au large. Il est permis en outre de se demander si les eaux pluviales, diluviennes par moments sur ces hauts lieux, n'étaient pas utilisées? Des paliers échelonnés sur la voie centrale, cités ailleurs *, les jetaient sur le versant de la Come-Chaudron, pour aboutir à l'esplanade artificielle du bassin de l'aqueduc, encombrée aujourd'hui d'une alluvion de 4 mètres d'épaisseur, difficile à expliquer autrement. Mais sans insister sur cette question, il résulte du seul examen des lieux que la source actuelle de l'aqueduc devait, à l'époque gauloise, avoir un volume beaucoup plus considérable qu'aujourd'hui. L'obstruction ultérieure de l'aqueduc en refoulant les eaux les a forcées à se
t. Voir plus haut, page 85.
frayer, dans Talluvion, une issue souterraine débouchant actuellement en source jaillissante à cent quarante mètres au delà de l'ancien canal, sur plusieurs points du ravin de la Come-Ghaudron. Elles forment, à la sortie des retranche* ments un véritable ruisseau. Ces eaux qui s'épanchent aujourd'hui librement, recueillies jadis par les aqueducs secondaires, concentraient au pied des grandes pentes d'où elles découlent un appoint considérable dans le grand aqueduc, indépendamment du réservoir d'origine. D'autres sources, d'après leur niveau, pouvaient facilement être dirigées au point de convergence. La profondeur de l'aqueduc avait été calculée pour n'en omettre aucune et particulièrement la fontaine Grenouillât située à 340 mètres au sud-est, et dont le niveau, par une pente presque insensible, pouvait atteindre le radier du collecteur par l'aqueduc latéral inférieur qui prend sa direction. La source de la Grande Maison du Paroaux-Chevaux^ à 795 mètres d'altitude, celle du Loup Bourrou, à 780, et par-dessus toutes les autres, la fontaine Saint-Pierre elle-même, à 793, étaient susceptibles de fournir leur contingent à un niveau descendant au dessous de 750, soit par une dérivation étudiée, soit par les petits aqueducs, soit par les conduits en plomb dont les fouilles du Parc-aux- Chevaux ont retrouvé de longs enfouissements. Il est d'autant plus regrettable de n'avoir pu suivre les embranchements dont l'exploration eût, sans aucun doute, éclairé ces points obscurs. La découverte de l'aqueduc confirme tout ce qui a été dit au début des fouilles de 1868 sur les ateliers métallurgiques, les fours catalans, les forges, les hangars, les procédés industriels, décrits et r£s« titués avec le concours d'ingénieurs et spécialistes qui ont bien voulu venir en aide à notre incompétence. On avait constaté dès lors les canalisations des souffleries, les tubes conducteurs. La fouille de 1894 révèle la prise d'eau, mais son étendue, sa capacité, sa distribution, ses moyens d'alimentation probables, ne sont pas vérifiés scientifiquement
dans leurs détails accessoires, à un degré suffisant. Elle ouvre de plus un champ sérieux aux conjectures. Si Ton réfléchit aux procédés avancés de la métallurgie à Bibracte, il ne semble pas trop audacieux d'espérer la découverte dans le ravin de l'emploi de Teau comme moteur pour le martelage du fer. En retournant à vingt-six ans en arrière et en relisant la description des usines fouillées en 1868 à rentrée de Toppidum, certains états de lieux ont paru, à des praticiens, correspondre à l'emplacement de roues hydrauliques. Il y a là matière à des recherches dont le résultat, quel qu'il doive être, fixerait du moins sur l'état authentique de l'industrie gauloise. Sans avoir la prétention de tracer un programme, il est clair que les fouilles ne représentent pas uir travail d'un jour ; mais si l'on veut connaitre la Gaule on la trouvera au Beuvray, quand on voudra. Un budget réparti sur un espace de temps à déterminer permettrait de tenter quelques longues tranchées de reconnaissances, en dehors de toute préoccupation de découvertes immédiates. Ce renseignement préalable éclairant la distribution intérieure de l'oppidum supprimerait l'hésitation dans les recherches et, en peu d'années, conduirait à des résultats généraux concluants.
La tête du ravin de la Come-Chaudron, au-dessous du dégorgeoir de l'aqueduc, se développe en forme de bassin circulaire, comme l'afTaissement d'un cratère entouré de fortes pentes, avec une issue en aval figurant un large goulot. Le gazon, les quelques arbres qui s'y détachent, les mouvements du terrain lui-même, unis régulièrement sur la pente, n'indiquaient à l'œil, avant les fouilles, aucun vestige du travail de l'homme. La surface formée d'une
couche d'humus noir, produit lent de la décomposition des végétaux ou d'alluvions, est d'une épaisseur irrégulière de 30 centimètres environ, à Texception des points qu'il est permis de croire remblayés. Sous cette couverture superficielle le massif de la montagne, dans les lieux où la roche dure fait défaut, est un agglomérat d'argile jaune, tantôt pure, tantôt mélangée de moellons porphyriques, dispersés ou conjoints ; ailleurs, de menues pierrailles imitant une sorte de macadam ou le terrage artificiel d'une grange, corroyé avec l'argile en guise de chaux. Cette similitude entre l'œuvre de l'homme et celle de la nature est telle, qu'à l'origine, les premiers artisans ont certainement pris modèle sur la nature dans ce genre de travail ; des ouvriers, habitués à l'exécuter de leurs mains, ont hésité plusieurs fois à se prononcer sur la formation de certains de nos découverts. Le seul critérium n'a été le plus souvent que la rencontre d'une poterie ou d'un débris ouvré dans l'amalgame qui, à ce titre, ne pouvait appartenir à la géologie. Mais si on a pu parfois hésiter sur l'âge de ces formations, l'incertitude disparait sur l'usage que l'homme en a fait. Qu'il ait accumulé lui-même ces matériaux dans un but déterminé ou que, les trouvant sur place, il les ait appropriés à ses projets, peu importe ; l'intérêt est de constater les modifications qu'il leur a fait subir pour réaliser son but. De profonds remaniements, des excavations, dont la régularité, est à l'inverse souvent des lois naturelles, y révèlent une volonté intelligente, un travail calculé. Les produits de l'industrie qu'on y rencontre en sont des preuves évidentes aux yeux comme à l'esprit.
Citons encore dans cette masse jusqu'ici confuse un élément additionnel, les anciens remblais. Toutes les parties excavées ont été en effet remblayées et nivelées depuis, non par les alluvions dont la direction sur la pente était généralement ailleurs, mais par la main des hommes. La nature hétérogène des matériaux composant les remblais
démontre qu'ils ont été empruntés aux ruines environnantes après en avoir distrait la pierre de taille. Us consistent en toutes sortes de substances, moellons, argile, scories, sable, terre noire, débris abondants de tous échantillons
de poteries. Les moellons jetés à la main forment parfois des épaisseurs de l'^bO sans aucune espèce d'autres débris que quelques tuileaux ; ailleurs, les terres noires de surface étaient relevées en sens inverse du courant ou enfouies sous des couches d'argile dont les boulettes compactes égarées dans la masse n*ont pu être roulées par l'eau qui les eût délayées. Enfin ces remblais meubles dépassaient parfois d'un mètre la hauteur des excavations, preuve évi« dente d'un nivellement régulier et voulu de cette partie accidentée du vallon.
Faut-il voir dans la découverte suivante une incinération faite au moment de la retraite des habitants, ou l'apport d'objets étrangers versés confusément avec des matériaux de remblai ? On a trouvé dans ces matériaux, à trois mètres en aval de la rigole du bassin de l'aqueduc, une amphore brisée contenant encore des cendres et restes d'ossements calcinés, autour de laquelle étaient dispersés dans la terre maints petits objets : dix médailles gauloises, la moitié d'un gros anneau d'ambre, une autre d'un grain de verre opaque bleu clair, deux autres grains accolés couleur de perles, deux gros anneaux cylindriques de verre moiré, un annelet et un anneau de bronze ayant perdu son chaton, un crampon de chaussure à quatre pointes avec ses attaches pour marcher sur la glace, deux tronçons d'épée de 0"*22 de long sur 0"06 de large, à double tranchant, avec trace de fourreau en bois, cinq tronçons d'une autre arme à un seul tranchant, brisés avec leur fourreau dont les fibres ligneuses se distinguent encore sur les deux faces ; une petite lame effilée avec tige pour emmanchement, un ciseau à manche creux de 0"12 de long, parfaitement conservé, ayant servi peut-être à découper dans un carreau de schiste qui
raccompagnait un quart de cercle très correct, un énorme galet de 0*16 de long sur 0"10 de large, tronqué intentionnellement en dessous pour lui donner une assiette, une pierre à aiguiser avec rainures figurant deux côtés d'un
carré, des pointes d'outils, etc
Dans cette même excavation ouverte une première fois en 1873, alors que Texistence de l'aqueduc n'était pas même soupçonnée malgré sa proximité, on avait recueilli vingthuit médailles gauloises et quantité de poteries. En retombant, en 1894, dans cette partie creuse, il en était sorti encore cinq autres, et dix en 1895, au total 47. Le remblai énorme, composé de matières si diverses, n'a pu être fait que dans un but d'utilité ; seuls les religieux du Beuvray avaient intérêt à occuper cette parcelle de terre contiguë à l'enclos du couvent. L'entrée de l'aqueduc qui fait suite, à quelques pas plus haut, avait été comblée de la même manière. Le chenal était rempli de débris de meules de moulins à bras, de segments de grès taillés, de moellons, tuileaux et pierrailles, provenant des ruines qui, aujourd'hui encore, encombrent le talus sous lequel passe l'aqueduc et dont le mur d'enceinte du couvent couronne la crête. — ^ Les moines avaient là même et directement une porte de sortie, écroulée sur place, dont on a retrouvé une penture intacte avec sa charnière. Cette issue leur permettait de conduire leur bétail au pacage dans la Come-Chaudron et, pour le soustraire aux accidents, ils avaient dû régulariser la pente, à la chute de l'aqueduc, déblayer les maisons écroulées sur ses couvertes et niveler les creux profonds et dangereux, restés à ciel ouvert jusqu'à eux. Ce remaniement considérable avait une seconde raison, déjà citée, celle qui avait fait enlever les couvertes de l'aqueduc et obstruer son canal. L'état des routes et des pentes de la montagne ne permettant pas aux moines d'aller chercher au loin les matériaux et surtout la pierre de taille pour leurs construc'* tiens et leurs clôtures, ils avaient trouvé plus économique
tr
de puiser dans les ruines adjacentes et d'en arracher les seuils et les têtes franches. On n'en a pas retrouvé une seule dans la fouille de 1895, tout en reconnaissant le vide qu'elles avaient occupé dans les maçonneries.
Il eût été nécessaire, pour se rendre de suite un compte absolument exact, de déblayer sans lacune la surface entière du nouveau champ d'exploration. Les tranchées partielles sont une économie de temps et d'argent, mais n'assurent pas le résultat définitif, elles laissent toujours place à ^ l'incertitude et, combien de fois échappe-t*on une preuve en ménageant quelques coups de pioche. Nous avohs tâtonné longtemps dans ce terrain bouleversé à plusieurs reprises avant de trouver la lumière, et c'est à la fin seulement qu'elle est apparue. Cette recherche eût exigé des ressources qui nous ont fait défaut, les résultats néanmoins sont suffisants .pour montrer dans le lieu exploré un établis* sèment créé sur un plan d'ensemble très étudié, et l'on peut dire savant, dont aucune découverte en Gaule, n'a encore donné le modèle, croyons-nous.
Ces indications sur l'état du sol, trop longues peut-être, ont paru nécessaires avant d'aborder la description de la fouille de 1695. Il faut, pour s'en rendre compte, supprimer par la pensée tous les apports superficiels de terres, de remblais et de végétaux dans ce creux de ravin où l'^argile jaune, à l'époque gauloise, formait la surface. Cet entonnoir plus profond qu'aujourd'hui, et dont le diamètre n'excédait guère 20 à 35 mètres, comportait alors des canalisations en divers sens, plusieurs murailles, l'assiette d'une petite usine dont nous essaierons de relever les traces.
L'amalgame corroyé qui prend immédiatement naissance au petit bassin du dégorgeoir de Taqueduc représente une masse énormequi,delamaisonCC,60, au nord-ouest remplit la partie creuse de l'embouchure du vallon entre les deux pentes opposées. Il avait pour objet de prévenir les infiltrations, d'éviter les moindres déperditions d'une eau si
précieuse pour l'industrie et de permettre rétablissement de conduites à Tabri d*avaries dans cette masse étanche et compacte.
Au sortir du petit bassin, où dégorge l'aqueduc, l'eau tombe dans une rigole profonde qui, à 4 mètres de distance, atteint 2°*40 de chute. Son radier, large de O'^SO, est pavé, en grosses pierres, dans une grande tranchée dont Tévasement dépasse 3 mètres de largeur. Au lieu de laisser au courant sa voie naturelle dans le thalweg abrupte de la vallée, où sa force d'impulsion eût été accrue, une dérivation légèrement oblique, mais en ligne directe avec la bouche de l'aqueduc, l'incline un peu à l'est sous la pente du talus. Cette dérivation a été motivée sans doute par la nécessité de trouver dans la gorge même un espace suffisant et calculé pour l'aménagement de l'usine qui devait y fonctionner au moyen de l'eau.
La rigole, longue de 26 mètres, a une pente de 0^^6 par mètre. Elle aboutit à une sorte de chaussée, massif de moellons et d'argile très résistant de 5 mètres de largeur, coupant le ravin en travers et s'opposant à toute infiltration. Le parement extérieur de cette espèce de chaussée offre, à 1*^70 de profondeur sous le gazon, les fondations d'un mur de revêtement en très gros moellons dont plusieurs ont 0"*50 à 0°*60 sur 0*40. Ce mur, assis sur un soubassement corroyé de i»^30 d'épaisseur qui se prolonge en aval, a été suivi sur G'^TO de longueur, où il disparait au nordouest sous l'épais amas dés terres. En le suivant à l'extrémité opposée, au sud-est, il compte encore six assises intactes donnant l^SO de hauteur. Contrebutté sur ce point par un massif corroyé qu'on crut être un contrefort, peu s'en fallut que la recherche ultérieure fût abandonnée ; un sondage heureusement fît passer outre et retrouver sa trace.
Le massif à angle droit, soudé au mur de gros blocs et qui avait déterminé le temps d'arrêt, a 4 mètres de long sur 2 de large et O'^OO de hauteur. Au delà des 2 mètres d'épais-
seur existent en premier lieu un vide de 1"'20 à l^ôO de large, puis un second massif pareil au premier, de même construction, laissant entre les deux un chenal parfaitement déterminé. Ce chenal profond de 1"50 était obstrué sur l'^lS, de sable, de graviers, scories de fer, menus débris de poteries de toute sorte et, particularité à noter, des clous gros et nombreux, une bande de fer plate munie d*un clou tordu de forte dimension annonçaient des ouvrages en bois; un instrument tranchant à pointe courbe, une grosse clef ou crochet en fer coudé à angle droit, de 0"27 de long avec anneau de suspension, d'une conservation parfaite, et des ferrailles étaient dispersés dans les résidus. Les assises inférieures du mur, à gros blocs, scellées dans le corroi se prolongeaient à Tarrière du chenal, le fermant en amont. Les armatures en bois n'existant plus, Téboulis ne permit pas de juger exactement la hauteur primitive, égale au moins à celle du barrage. Celui-ci ayant perdu lui-même plusieurs assises n*a que 1^20 de hauteur, mais le chenal étant plus profond de Û'^SO, la chute, en tenant compte de Téboulis, ne pouvait être moindre de 2 mètres. Il était du reste facile de la proportionner à une hauteur calculée, puisque la différence de niveau entre le radier de l'aqueduc et celui du chenal est de T'^SS. La maçonnerie du barrage avait non seulement perdu de sa hauteur, mais Teau, à la longue, avait Oni par s'ouvrir en deçà, dans le corroi des pentes, des brèches où le sable lavé avait entraîné de menus objets : un fragment de poterie peinte, deux de verre de couleur, un paillon doré entre deux couches de verre, une moitié d'anneau, des restes d'objets de bronze sans valeur, quelques médailles gauloises, des scories de fer, la moitié d*une buse de forge et autres indices de métallurgie.
Les deux parois du chenal se correspondent avec une légère modification. Celle du levant a 4 mètres de long, celle du couchant 3"*60, mais cette infériorité a une compensation et une raison. Elle est rachetée comme complé-
ment des 4 mètres par Timplantation d'une pièce de bois ronde, de 0°*50 de diamètre, calée fortement à 0*85 de profondeur pour assurer sa fixité dans le corroi. L'eau changeant de cours à ce tournant, ainsi qu'on le verra, risquait d'entamer le corroi, et c'est pour prévenir tout dégât qu'on avait planté, comme une jambe de force, ce poteau qui en outre avait une importance dans l'agence* ment. Ce pilier terminal avait surtout pour destination de supporter l'extrémité de la poutre horizontale sur laquelle reposait l'axe de la roue. Cette paroi afTaibliepar une cavité limitrophe et par un courant dont il sera parlé, réclamait une consolidation particulière dont la paroi opposée, en terre ferme, était affranchie. Un revêtement de planches était indispensable du reste à cette maçonnerie corroyée pour résister à la désagrégation. Des traces de ce revêtement, heureusement préservées, seront signalées bientôt. Quant au déversoir de la canalisation supérieure, l'eau qui en découlait ne pouvait tomber sur les palettes de la roue et la mettre en mouvement qu'au moyen d'une auge ainsi qu'on le fait aujourd'hui.
Â partir du chenal et du mur à gros blocs, l'amalgame corroyé se prolonge en aval sur une longueur de 25 mètres^ offrant à l'œil une plaie^forme qu'on est surpris de ren<* contrer interrompant une pente aussi déclive que celle du Jravin. L'aire de cette plate^forme, composée de dragée régulièrement concassée, noyée dans une argile corroyée) fortement comprimée et très dure, ne peut être attibuée qu'au travail de l'homme. La portion en amont repose sur la roche naturelle, mais en aval, pour racheter l'inclinaison^ elle repose sur un remblai de 3 à 4 mètres d'épaisseur. Ce remblai composé d'un entassement de très gros moellons renferme tous les résidus de l'agglomération humaine, dharbons, os, cendres, ferrailles, sable, poteries, parmi lesquelles une amphore entière pleine de terre, un coutelas, un fragment de bracelet en verre bleu, des clous, huit
médailles, le tout scellé sous les 0°^70 d'épaisseur du macadam corroyé. Aucun doute sur la nature et Torigine artiQcielles du travail ne saurait donc subsister devant de pareilles preuves. Ce remblai avec ses grosses pierres et une couche épaisse de sable se prolonge à 6°*60 en aval de la plate-forme jusqu'à un étranglement de la vallée réduit à 1 1 mètres d'ouverture où un barrage nouveau était facile à établir, mais n'a pas été exploré.
La plate-forme a 20 mètres du nord au sud, et 25 de Test à l'ouest, dont il faut détacher 5 mètres pour une réserve dont nous parlerons, comprise entre le barrage à gros blocs et un second mur en aval. Ce mur, en bonne maçonnerie sans chaux, est bien conservé — sur 16"50 de longueur, auxquels on doit ajouter un peu plus d'un mètre représentant le vide laissé par l'enlèvement des deux têtes franches en pierre de taille, dont l'assise reste marquée dans le mortier. Haut de 1 mètre, épais de 0"60, sa largeur est de O'^SO à la base par l'addition d'un empâtement de 0°'10 sur chaque face. Il formait en amont sur la plate-forme citée déjà, la clôture d'un atelier établi sous une espèce de hangar carré de 17 à 18 mètres de côté* Son aire macadamisée se relie sans lacune au chenal et, à cette jonction même qui portait l'enclume de pierre dure ou autre matière sur laquelle le marteau mû par la roue battait le fer incandescent, on observe dans le corroi une dépression. Il ne faut pas du reste perdre de vue que la faible dimension des fours ne devait pas fournir des lopins de fer d'un volume considérable, pouvant dès lors être réduits par des engins d'une puissance très modérée. Les résidus recueillis sur la plate-forme no font que confir-* mer cette destination. On y a ramassé dès le début une pleine brouettée de scories de fer, deux gros fragments de castine en calcaire oolithique d'eau douce, fusé, signes de l'industrie du lieu, cinq médailles gauloises datant cette occupation avant l'ère chrétienne.
II
G68 faits et ceux déjà signalés offrent un ensemble suffisamment complet pour justifier l'importance de l'aqueduc et les soins apportés à l'aménagement de l'eau qu'il fournissait, mais les services qu'elle rendait avaient trop d'importance pour n'en pas tirer tous ceux que comportait la constitution du terrain. Sa pente permettait de l'utiliser plusieurs fois de suite en échelonnant des bassins. La fouille de 1895 a permis de retrouver l'un deux, — contigu à la forge dont il vient d'être question ou du moins le canal artificiel qui la conduisait à une destination ultérieure. Il est nécessaire pour suivre ces reconnaissances de faire un retour en arrière au chenal de la roue hydraulique.
Entre la chaussée à gros blocs et le mur en maçonnerie, de l'atelier de forgerons, le plan indique un espace irrégulier macadamisé comme l'atelier artificiellement, vu que des parcelles de poteries et de fer adhérant à des fibres ligneuses ont été reconnues à divers niveaux dans la composition du massif corroyé. Ce macadam épais de plus d'un mètre est entaillé à vif par une canalisation faisant suite à celle du chenal avec pareille largeur i^'SO et 0*45 de profondeur, contournant à angle droit le poteau en bois de l'armature de la roue hydraulique, cité précédemment. L'eau tombée de la roue dans le chenal trouvait sa pente dans la canalisation qui le continue, et dont les parois avaient été revêtues de planches^ Une traînée brune de bouillie ligneuse, ininterrompue sur la longueur, en avait conservera trace. Le fond était pavé en pierres plates et corroi et ensablé légèrement. La rigole creusée transversalement au thalweg de la vallée, sur 18 mètres, longeait le mur en maçonnerie de l'atelier à une profondeur suffisante pour ne pas en affleurer la base ; puis à nouveau, changeant de cours à angle droit, elle versait son débit dans un réservoir ou canal en contre-bas de l'atelier et contigu au côté nord-ouest de ce dernier, enveloppé ainsi de deux côtés. Profonde de 1°'65 et large de 3'"50, la pièce d'eau a
été déblayée sur 16 mètres de longueur, où elle disparait dans le rétrécissement du ravin. On y a recueilli quelques médailles et poteries gauloises. Sa cuvette était remplie d'une forte couche de sable et de moellons, ipais un remblai ultérieur dépassait de 1™30 la hauteur des parois. Celles-ci sont taillées dans une argile très dure mélangée de pierres, et que nous avons lieu de croire artificielle. Il n'est pas permis, dans Tétat actuel des fouilles, de rien préciser sur le rôle de cette pièce d*eau, dont le radier est de 12 mètres inférieur à celui de Taqueduc. Elle pouvait donner son contenu directement à un second barrage, s*il en a existé un au rétrécissement du ravin situé immédiatement au* dessous, ou bien continuer simplement sur le flanc gauche de la vallée, la canalisation supérieure, partant du chenal, pour diriger Teau, desservir l'usine et les souffleries découvertes en 1868 et 1875*, à l'entrée de l'oppidum. Ces dernières étaient dans l'impossibilité de s'approvisionner d'eau ailleurs qu'à l'aqueduc par des conduits ou des canaux à ciel ouvert, son niveau étant de 45 mètres plus élevé, ou bien au réservoir de seconde main, supérieur encore de 33 mètres. L'adduction de l'eau, constatée et démontrée par les conduits, dès 1868, à ces souffleries, étant irréalisable de toute autre part, force est d'admettre qu'elle provenait de l'une ou l'autre de ces sources, sinon des deux. Les constatations précédentes suffisent à démontrer l'existence d'une usine métallurgique gauloise à la tête du ravin de la Come-Chaudron. Une dernière découverte, à la fin même de la campagne de 1895, est venue y ajouter un détail imprévu et décisif. On rencontra sur le bord extérieur nord-ouest du réservoir une rigole nouvelle au niveau supérieur de sa paroi et de direction parallèle, comme lui, au thalweg de la vallée. La chute est de 10"02 par rapport
Voir plus haut, pages 5'2 et surtout 84 et
au dégorgeoir de Taqueduc et à l^^SS sous le gazon. Sa coupe dans l'argile dure est de 0"'40 et atteint même 0"45. Un lit de sable de 0°*tO à O^SO d'épaisseur occupait le fond de la cirvette sous un amas de terre et de pierres. Le déblai ayant fait découvrir accidentellement une frette de fer écrasée sous le remblai, la similitude de cette frette avec celles des souffleries constatées vingt-six ans auparavant près des fours à minerai de Toppidum, éveilla Tattention. L'enlèvement des pierres mit à nu la canalisation qui fut suivie sur une longueur de 17™30. En partant du point où fut rencontrée la première frette l'intervalle jusqu'à la découverte de la seconde était de i'^OS; de la seconde & la troisième, 1™70; de celle^i à la quatrième, 4 mètres; la dernière intacte, à 10 mètres, dans une coupure faite dans le roc, sans préjudice de ce qui peut exister en deçà ou au delà. On avait recueilli à la troisième une grosse scorie de fer et deux médailles gauloises. Il est évident que sur le tronçon de 10 mètres qui sépare les deux dernières frettes, plusieurs manquent à l'appel. Ecrasées à la longue sous le poids des pierres, enlevées peut-être, ou oxydées complètement, elles se sont fusées dans le sable et ont disparu avec le déblai sur la pelle des ouvriers, mais leur présence en ligne droite dans un canal continu montre suffisamment leur connexité. Celles qui ont été recueillies n'ont dû leur conservation qu'à des chances exceptionnelles. JJ-f v^^ i ' ' L'épaisseur du fer est du reste assez mince ; dans l'état
actuel d'oxydation, il ne présente plus qu'une simple feuille,
^^^y. ^1 ; ; comme une tôle, excepté aa milieu du pourtour où l'on voit
un certain renflement. On ne saurait contester leur emploi à souder l'un à l'autre des tuyaux de bois aboutés. Il suffit de voir à leur surface intérieure et extérieure les fibres ligneuses qui, pénétrées et conservées par l'oxyde du fer, les tapissent d'une double enveloppe, accentuée sur tous les fragments au nombre de dix-sept. La jonction des tubes sur cinq d'entre eux est visible à l'intérieur où les résidus
de bois sont séparés par une ligne circulaire de 0"K)02 de large. L'adhérence du bois révèle aussi que les frettes étaient noyées dans son épaisseur, extérieurement. Un forage circulaire dans cette épaisseur facilitait leur introduction. Ce forage ne dépassait guère 0™02 de pénétration dans chaque tube, d*après les empreintes marquées sur les frettes. Quelques froissements du fer à ses lisières montrent qu*il était introduit à gêne et avec efTort suivant un mode d'emboitement dont il existe encore des exemples , consolidant les jointures et protégeant le métal contre les agents extérieurs de destruction.
Les frettes ont exactement la forme et la dimension de celles qui ont été découvertes il y a vingt-sept ans, près des souffleries à eau, à rentrée de la forteresse; leur diamètre est de O^Oô, * aucun indice ne révèle l'épaisseur exacte du bois des tuyaux, sans doute fort amincis à leur point d'insertion, ni le diamètre du vide afTecté à la conduite d'air ou d'eau. L'orifice d'introduction du goulot de la tuyère trouvée en 1868 dans un des fours à minerai, accompagnée de frettes semblables à celles d'aujourd'hui, était de 0"03 ; le vide de nos tuyaux ne devait pas excéder de beaucoup ce diamètre qui laisserait à la partie de bois encastrée 0'^015 d'épaisseur. Il restera à éclaircir plus tard, en cas de reprise des fouilles, si les tubes servaient au courant d'air ou au dégorgeoir de la chambre à eau d'une soufflerie.
Le canal à cette extrémité, en amont où l'on s'est arrêté, traverse un banc de roche dure de 2 mètres d'épaisseur, à 3°25 sous le gazon. Il était surmonté, transversalement à ce point, par un tronçon de 3 mètres de long d'un mur en maçonnerie ordinaire de l'époque gauloise, fondé à 1 mètre au-dessus de la xîuvette. Un annelet de bronze fut recueilli au pied.
Le radier, sous le mur, est à un niveau- inférieur de
On en a trouvé aussi de
9''75 à oelui du dégorgeoir de l'aqueduc. Cette dépression plus forte que sur Ten deç&, et vérifiée deux fois, ne doit pas être perdue de vue, elle pourrait avoir sa raison et indiquer, peut-être, la chambre à. eau, sans qu'on puisse rien affirmer avant de nouvelles fouilles.
Arrivés à la fin de ce mémoire, résumons les résultats acquis.
La correspondance directe du chenal avec le dégorgeoir de l'aqueduc, au moyen d'une canalisation rapide en lignie droite et une chute de plus de deux mètres au point d'arrivée de l'eau dans le chenal n'indiquent*elles pas son rôle comme moteur? Est-ce que la construction, la longueur, la solidité des parois du chenal n'annoncent pas l'emplacement d*une roue hydraulique ? * — Est-ce que les clous, les ferrures recueillies sur le radier et dont une partie étaient agglutinés de fibres ligneuses ne sont pas l'indice d'une armature, d'un revêtement en bois des parois corroyées ? Est-ce que les scories et cellea bien plus nombreuses mentionnées dans l'atelier cpntigu au chenal, ne démontrent pas qu'on y martelait le fer ? Nous n'espérions pas au début de la campagpie, malgré des prévisions autorisées par les découvertes antérieures et par l'étude des lieux, rencontrer de pareilles démonstrations après vingt siècles de ruine et d'abandon.
Quelle qu'ait été l'insuffisance des ressources, il est hors de doute, d'après les constatations faites de 1868-1894 à 1895, dans la vallée de la Come-Chaudron et dans la Pâture du Couventj qu'il existe au Beuvray, sur une longueur de plus de 500 mètres, un agencement industriel complètement nouveau. Quoique Texiguité du crédit n'ait pas permis de
Voir plus haut, pages 56 et 57, un chenal analogue
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suivre le réseau des prises d'eau à leurs sources diverses, , .:7;
Taqueduc principal, la chute d*eau, les forges, les fours, les souffleries des fourneaux à minerai révèlent chez les Eduens de Bibracte Tapogée de la civilisation gauloise, telle que nous Tentrevoyons, car nous ne la connaissons pas. La création métallurgique de la Come-Chaudron, véritablement scientiûque, raisonnée, coordonnée, est peu arriérée sur ce qu'était la fabrication du fer en Europe, il y a trois siècles.
En relisant les consciencieuses études de M. Quiquerez^ sur la métallurgie antique dans le Jura bernois et sur les 200 fourneaux qu'il a explorés, rien, rien n'offre un rapport même éloigné avec la savante organisation de la métallurgie de Bibracte.
Si les Biturges, au dire de César ^, étaient experts dans le travail souterrain des mines, les Eduens savaient en traiter les produits. Le Morvan, du restç, les leur fournissait abondamment. Les mines de Champrobert, au pied même du Beuvray, exploitées de nos jours par le Creuset, avaient conservé les traces du travail des anciens, mais les petits fours il minerai, dans le genre de ceux décrits par M. Quiquerez, qui ont été découverts autrefois intacts à Champrobert même, et dont nous conservons des produits, n'offrent par leur mince importance aucun rapport avec ceux du Beuvray. Nous renvoyons, sur toutes ces questions, au tome I des Mémoires de la Société Eduenne, nouvelle série, où sont consignés les rapports sur la métallurgie gauloise.
1. Recherches sur les anciennes forges du Jura bernois^ par Â. Quiquerez, publiées par la Société jurassienne d'ÉmuiatioD ; Porrentruy, imp. et lilh. de Victor Michel, 1866.
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